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J'Ai  lu  pv  Ordre  de  Monfeigneur 
leChancelier^  le  douzième  Tome 
de  VlSfioire  Romaine,  de  M.  6rb- 
V I  BKf'ic  fc  n'y  ai  rien  trou?é  qui* 
.puifTe  en  empêcher  Tlmpreffion» 
Fait  à  Paris  ce  2gu  dé  Septeoi'r 
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Roubles  domefiiqnes.  Pre^ 
mier  Triumvirats  ou  Ligue 
entre  Céfar,  Pompée  3  & 

Craffiis.  Conduite  fadieufc 

&  tyrannique  de  Céfar  pendant  fon 
Confulat.    Ans  de  Rome  ^90-695» 

Céfar  Préteur  :  Coton  Tribun.  Gompa^ 
raifon  de  Fun  &  de  Vaiare  par  Sal^ 
lufle.  C^farfouverain  Pontife.  Il  chicane 
inutilement  CatHlnsfar  la  ric&nJhruSim 
du  Capitole.  Il  eji  de  nouveau  déféré 
far  Gurius  &  Vettius ,  comme  com^ 
pUce  de  la  conjuration  de  Catilina^ 
Tome  XIL  A  PW 


:  2  /S    O    M  rM   A    I    R   & 

.  Plufkursfont  condamnés  fur  la  dén&n^ 

uationde  Vcttius.    Vettiut  fe  Tendfûf- 

pcJ3.  Le  Tribun  MéteUus  Ncpos  atta^ 

que  Qcéron  ,  &efi  réprimé  par  le  &- 

nat.  Le  mime  Tribun ,  appuyé  de  Ce  far  9 

propofe  une  loi  qui  rappelloit   Pompée 

en-  Italie  avec  fan  armée ,  pour  réformer 

&  pacifier  l'Etat.  Caton  avoit  demandé 

Je  Tribunal  prjéciftment  dam  la  vue  de 

soppofer  aux  deffeins  turbulens  de  Afé^ 

^ieiLus.    Moyen  imaginé  par  lui    pour 

afoibUr  la  puijjknce  de  Géfar.    Il  ré- 

fifie  à  la  loi  de  Météllus  avec  une  con* 

'fiance  ^ui  tient  du  prodige.   Le  Qinfnl 

Muréna  tire  Caton  dé  danger.    Ven^ 

ireprife  de  Métdlm  échoue.   Mètellus 

&  Céfar  font  interdits  pAr  le  Sénat  des 

fondions  de  leurs  charges.   Céfar  fefou^ 

jnet,  &  efi  rétabli.  Caton  obtient  la  même 

grâce  pour  Métcllus.  £luelle  part  Cicé^ 

.ronpxit  dans  toute  cette  affaire.  Pompée 

répudie  Mucia.    Triomphe  de  ^^  Mé^ 

tellus  Créticus.'  EleUion  des  Gonfuls  pour 

^ran/iéefutivante.  Cara(lérejie  Clodius^ 

Jl  profane  les  myfiériss.  de,  la   Bonne 

déejfe.  Géfar  répudie  fa  femme.  Cara^érc 

.  des  deux  Confuls.     Commijfion.  extra^^ 

ordinaire  pour  juger  du  fait  de  la  pro^^ 

fanât  ion    des   Myfléres    de   la   Bgnnt 

.  ^éejfe.  Jnjrufiign  4u  procès^  Cicéron 


s   O  M    M   A   I   K    £•  '^ 

dfpofc  contre  Qodius.  Les  juffs  fe  laifm 
feu  corrompre.  Clodius  efi  abfoHs.  G* 
céron  ranime  le  courage  des  gens  de 
bien  9  que  ce  jugement  avoit  conflernism 
Pompée  ,  en  arrivant  en  Italie  j  congé'' 
die  [es  troupes^  Cicéron  tâche  d! engager 
Pompée  à  s* expliquer  favorablement  fur 
fin  Gonfulat»  Conduite  équivoque  de 
Pompée.  Pompée  achète  le  6onfulat 
pour  Afranius.  Tentative  inutile  de 
Pompée  pour  gagner  Gaton.  Indiens 
foiifjes  par  la  tempête  fur  les  cotes  de 
Germanie.  Tràifiéme  Triomphe  de 
Pompée. 

D.   JUNIUS   SiLANUS,  J^o!^ 

L.  LiciNius  MurbmaJ  Av.I.Ci 

CEtte  année  Céfar  &  Caton  fc  q^ç^^ 
crouyérent  en  charge  ,  Tun  Pré-Prctcwa 
teur ,  raUtre  Tribun  :  &  la  diverfîté  dçÇ^** 
caraâércs  &  de  principes,  qui  les  avoic^**^*^ 
déjà  mis  aux  mains  plus  d'une  fois  »  Se 
particulièrement  dans  la  délibération  fur 
le  fupplice  des  conjurés  »  les  porta  dansr 
le  tems  dont  je  vais  parler  à  une  diC- 
(enfion  violente  9  qui  ne  fit  dans  la  fuite 
que  s'accroître  de  plus  en  plus.  Jamais  \ 

en  effet  deux  hommes  3  avec  de  grands 
talens ,  ne  furent  plus  oppofés  demaxî^ 
^C9  .&  4c  conduite.  Salluftç  les  a  com^ 


4         JUNIUS   BT  trciNius  CONS. 
An.  il  parés ,  mais  d'une  façon  où  îl  eft  aîfc  de 

Ay?I.C  ^^^^^  ^^*^'  ^  ^^^^  '^  portrait  de  Céfar. 

6u  9%  Ils  *  étoient  â  peu  près  égaux ,  die 

Compa.,,  cetHiftorien j  pour  lanaiflàncej  pour 

'ï?  &^*»  râgc,  pourréloquence:  pareille  gran- 

de  Tau-  n  deulr  d'ame ,  gloire  égale ,  mais  de 

;rc  par  „  deux  genres  très-diflférens.  Céfar  s'é- 

Sallufte.^  toit  fait  un  grand  nom  par  une  incli- 

j»  nation  bienfaifante  &  magnifique  » 

y^  Caton  par  Tinnocence  de  fes  moeurs. 

y.  L'un  s'illuftroit  par  la  douceur  &  la 

„  clénfcnce,  l'autre  par  la  févérité.  Ce- 

yy  far  aroit  acquis  une  réputation  écla- 

y  9  tante  en  faifant  des  largeffes  ^  en  pro- 

yf  tégeant  cent  qui  recouroient  â  lui  y 

yf  en  fe  moitcranc  toujours  prêt  â  par- 

yy  donner;  Caton  »  en  ne  faifant  jamais 

y,  de  grâce.  L'un  étoit  la  reffource  des 

y,  malheureux ,  Tautre  le  fléau  des  mé- 

,»  chans.  On  louoit  la  facilité  du  pre- 

y,  mier»  &  la  confiance  du  fécond.  En- 

»  fin  Céfar  avoir  fait  fon  plan  de  n'épar* 

y,  gncr  ni  fes  travaux  j  ni  fes  veilles  ; 

„  occu- 

*Hîs  gcnuS)  «tas,  clo-j  Icrîcordîa  clarus  fa^flus: 
quentia,  prope  «qualia  *"""  ^-— •—  j:^-:— 
ftitre:  ma^nhudo  ani- 
mi  par,  hem  gioria)  fcd 
alia  alii.  Carfar  bene- 
nciis  ac  munificentia 
magnus  habcbatar ,  in- 
t^^rirate  vicx  Cato.  lU 


ic  manfuetudine  &  mi- 


huic  fevcritas  dignîta- 
eem  addiderat.  Carfar 
dando,  ftiblevando  » 
ignofcendo  ;  dato  ni- 
hil  largiundo  glorianl 
adepcus  elV.  In  altero 
mifèris  perfugium  »  ia 
altero  malis  peroides. 
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il  occupé  des  intérêts  de  ks  amis  >  il  An.  R. 
»>  néglîgeoit  les  fîens  :  jamais  il  ne  man-  ^^y/i  c. 
„  qua  1  occafion  de  ^ratifier  &  d'obli-  61. 
9,  ger  qui  que  ce  pue  être  :  il  fouhaitoit 
,,  quelque  emploi  brillant^  un  commaa- 
91  dément  d'armée  j  une  guerre  nou» 
lyvellej  où  Ton  mérite  pût  paroître 
9,  avecéclat.  Catoa  au  contraire  fe  mon* 
9,  troit  zélateur  de  la  modeftie^  de  Tat- 
99  tention  aux  bienféances  »  mais  fur- 
99  tout  de  la  ^vérité*  II  ne  fe  propofoie 
«9  point  de  l'emporter  fur  les  riches  par  • 
o  les  richefles  9  ni  for  les  fafiieux  pat 
99  Tefprit  de  faâion  &  de  cabale  :  mais 
9^  il  le  difputoit  aux  plus  courageux 
99  pour  la  magnanimité  9  aux  plus  mo« 
9^  deftes  pour  la  retenue,  aux  plus  ir« 
99  réprochablespour  ledéfintéreffemenc 
99  &  l'intégrité  :  il  cherchoit  plus  à  être 
99  honime  de  bien  9  qu  à  le  paroîcre  ; 
A  3  j,  & 

Illius  ^cilitas»  hujus  diummodeft^,deca« 
risSed  maxumè  fcveri^ 
taciserat.  Non  divitiis 
cumdivice»  nequefà^ 
âJonc  cum  &âioibi 
Ted  cunxftreniiovirtutei 
cum  modefto  pudore  , 
cum  innocence  abfli- 
nentiâ  ccrcabat  :  eflc» 
quâm  videri,boiiusmai- 
lebaciitajquominûsglo- 
riampctebat  >eoTCvi»^ 
adUGs^uc\M\va.s«a.Cftt  * 


confbncia  laudabacur. 
Poftrcrab  Caefar  in  ani- 
num  induxcrat  vigila- 
re  >  laborare  >  negotiis 
amicoram  incentus  fu^ 
negligere>  nihil  dene- 
garC)  quod  dono  dig- 
Aum  euec:fibi  ma^um 
împerium,  cxcrcjturr , 

teilum  novum  exopta- 
ac,ubi  vircus  enitefce- 
le  poflcc.  AcOrofli  &a 
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An.  R.„  Se  par  cette  conduite,  moins  il  cou* 
^M  C  "  '®"  *P^^  '*  gloire ,  plu^  elle  fenî- 
h!      *w  Woît  le  chercher.  „ 

Rien  n'eft  plus  jufte  que  Tidée  que 
Sallufte  donne  ici  dt^  Caton.  Mais  pour 
ce  qui  regardé  Ccfar ,  il  s'en  faut  bien 
qu*il  Tait  peint ,  comme  51  Tavoit  pro- 
mis, félon  *  que  les  forces  de  fon  efprit 
lui  permettoient  d'y  atteindre.  Il  ne 
montre  que  les  dehors  &  Técorce  de 
la  conduite  de  Céfatt  fans  pénétrer 
ftifqu  aux  principes  qui  le  faifoienragir. 
Pour  achever  ce  tableau,  il  faloit  dire 
que  Céfar  rapporta  tout  à  fon  aggran* 
diflèment;  que  près  de  lambition  rien 
ne  lui  fut  facré  ;  que  pour  lui  la  vertu 
étoit  un  nom ,  le  bien  public  une  chi- 
mère; que  jamais  perfonne  ne  foula 
aux  pieds  avec  moins  de  fcrupule  tou;> 
ce  qui  s;appelle  loix ,  pudeur ,  Reli-'- 
gîon ,  maximes  :  en  un  mot  fi  jamais 
homme  ne  fut  plus  aimable  dans  lo 
commerce  de  la  vie ,  jamais  il  n'y  eut 
ni  cœur  plus  corrompu  en  morale ,  ni 
citoyen  plus  dangereux  dan$  un  Etat. 
Ce  que  f avance  ici  touchant  Céfar,  edr 
déjà  prouvé  en  partie  par  les  faits  que  j'en 
ai  racontés,&]e  fera  davantage  à mefure 
que  ks  projets  fe  développeront, 

;  It 

a  Quantum  ingenio!poiren). 


If  s'ctoît  ajouté  Tannée  précédente  ^n.  R. 
un  grand  luftre  par  la  dignité  de  fou-^y°Vc^ 
irerain  Pontife  qu'il  avoît  obtenue  du6i.  ' 
Peuple.  Cette  place  unique,  perpétuel.   ^^^^' 
le,  qui  mettoit  cefui  quhen  étoicTevctu^^j^n^" 
à. la  téee  de  toute  la  Religion  &  de  tousPonci- 
les  Collèges  des  Prêtres,  enfin-  dont fc- 
l'autorité  étoit  (i  grande  que  tous  les* 
Empereurs^  depuis  Augufte  fcla  fonr 
attribuée  à rexclafion  des  particuliers  »' 
cette  place  éminente  étoit  lobjêt  dcr» 
P^imbition  àts  premiers  citoyens  de  la 
République.    I^tellus  Pius  venoit  de  la**  jyu.  l. 
laîfler  vacante  par  fa -mort.     Sofvilius^f^cxvrf. 
Ifeuricus  &  Catulus,  tous  deux  Confa-{/j^J;g-^ 
laires  &  très  puidans  dans  le  Sénat,  fe^-.  i^. 
difpoférent  à  la  demander.    L'autorité 
de  deux  concurrens  fi  redoutables  n'em- 
pêcha pas  Céfar  ,  qui  n'avoit  poffédéf 
jfffqu'alors  d'autre  charge  Curute  que 
l'Edilité,  de  fe  mettre  fur  les  rangs  ;  &• 
bientôt  il  donna  de  vives  allarmes  à- 
fes<ompétfteurs.  Catu!us,qui  craignoit 
d'autant  plus  l'affront  d'un  refus,  qu'i!- 
étoit  plus  élevé  ea  dignité,  lui  fit  offrir 
nne  fomme  d'argent  très-eonfidérablej 
s'il  vouloir  fexléfifter de  fes  prétentions;^ 
Mais  Céfar  fit  réponfe  qtfil  en  dépen-' 
feroit  bien  davantage  pour  pouifer  fon>^ 
entreprife.   En  effet  il  fit  desT  largeffea 
A4  ^ 
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AN.R.(i  prodigieufess&diftribua  tant  d'tf- 

At.  j.C  8^"^  ^^  '^^  Tribus,  qu  il  étoit  perdu 

éi.      '  fans  refTource  &  obligé  de  s*exiler  de 

Rome ,  s'il  eût  échoue  dans  fon  projet. 

Ceft  ce  qu'il  déclara  lui-même  â  fa 

mére^  le  lourde  réleâion.  Car  comme 

eUerembraflfoic  avec  larmes  au  moment 

qu  il  partoit  pour  fê  rendre  fur  la  Place  : 

Ma  mère,  lui  dit -il,  vous  verrez  aU'* 

JQwr^hm  votre  fils  ou  grand  Prêtre  j  oh 

fi^itif.  Il  fut  bien  éloigné  de  fe  trouver 

dans  ce  dernier  cas.  Il  l'emporta  fur  fes 

concurrens  d'une  façon  fi  marquée, 

qu'il  eut  plus  de  fuffrages  favorables 

dans  leurs  propres  Tribus  s  qu'ils  n'en 

obtinrent  dans  toutes  les  Tribus  prifes 

enfemble. 

n  chi-      J  ai  rapporté  de  quelle  manière  Ca*- 

î*n«,     tnlus  avoir  cherché  à  fe  vanger  de  Cé- 

j^^î^-  ftr ,  en  l'impliquant  dans  l'affiiire  de  la 

Caculus  conjuration.  Céfar  ne  fut  pas  long-tems 

ibr  la    fiins  lui  rendre  le  change  :&  dès  le  pre« 

|*^^^"^mîer  Janvier,  où  il  entroit  en  exercice 

duCa-  ^c  '*  Préture,  il  entreprît  de  le  citer 

pitole.   devant  le  Peuple ,  &  de  l'obliger  à  ren- 

sJ^Cdf^^^  coiûpte  des  deniers  qui  avoienc 

fTii.     P^  par  fes  mains  pour  la  réconftruc- 

tion  du  Capitole,   dont  il  avoir  été 

chargé ,  comme  je  Tai  dit  en  ion  lieu. 

Il  prétendoit  que  Caculuis  avoit  décour* 

né 
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néâfon  pFofitune  partie  dexes  deniers,  Aw.  R. 
&  demandoit  en  conféquence  que  Von  ^y^\  -^ 
effaçât  fon  nom  de  deffus  le  frontifpice^J^'  . 
du  Temple ,  &  que  Ton  tranfportât  à 
Pompée  rintendance  de  ce  grand  édU 
fice ,  &  le  foin  d'achever  ce  qui  reftoit 
encore  à  faire.  Céfar  avoir  pris  fon  tems 
pour  brufquer  cette  affaire  »  pendant 
que  les  premiers  du  Sénat  faifoient  cor- 
tège  aux  nouveaux  Confuls  ,  &  af- 
fiftoieot  à  leur  pnTe  de  poflTefnoo  dans 
le  Capitole.   La  nouvelle  de  ce  qui  fe 
pafibit  étant  venue  à  Catulus»  il  accoure 
dans  la  Place  pour  fe  défendre  :  &  il  fe 
préparoit  à  monter  à  la  Tribune*  Mais 
Céfar  lie  craignit  point  d*outrager  un  fi  cic  si 
fttùRte  perfonnage  en  lui  ordonnant  de  "^^^  ^^* 
refteren  bas,  comme  un  accufé  pré-*^* 
venu  de  crime.  Cependant  les  Sénateurs 
quittent  la  cérémonie  du  Capitole  j  & 
viennent  fe  ranger  autour  de  Catulus  } 
&  ils  $*opppférent  (i  réfolument  i  rin- 
foftice  que  Ton  vouloir  faire  à  Tun  des 
principaux  ornemens  de  TOrdre,  que 
Célar  fut  obligé  d^abandotmer  fon  def- 
fçin. 

Itfe  trouva  tpi-mémeâ  (on  tour  dans  II  eft 
rembarras,  tes  Ibupçonsdontil  ncs'é-*'^  °^^- 
toît  jamais  bien  purgé  au  fqjet  de  la  part  f |,\"  p^^ 
qu'il  poofoie  atoir  eue  à  la  oon}uratioacaâa& 
-        -  A5  Ôft 
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An.  R.dcCatilina,  fc  renouvellércnt.  Q^CiW 
^*^-  p  rîus,  celui  qui  avoit  donné  tant  &  de 
^^l  ^'  *fi  bons  avis  iCicéron ,.  nomma  Céfar 
&  *  Vet.  en  plein  Sénat  parmi  les  complices.  Un 
«us  ,  nouveau  dénonciateur,  L.  Vettius Che- 
compîf.  ▼âli^^  Romain,  par  lequel  avoiçnt  été 
€ç  delà  découverts  plufîeurs  coupables,  le  déféra 
conjura  auflî  à  Novius  Niger  Quefteur ,  qui  ap- 
Cadli-  P^l'^'""^^"^  avoit  été  chargé  de  recevoir 
Ba.        lailépontion  de  ce^  Vettius* 

2>^*  ^  Ce/ar  le  prit  furie  haut  ton.  Il  trouva 
^^^^^indigne&  iofupportable  que  Ton  revînt 
*^  ^^  i  la.  charge  fur  des  accufations^  qu'il 
prétendoit  ufée9  &  détruites.  Il  attefta 
la  foi  de  Cicéroo-,  à  qui  il  atTura  qu'il 
ayoit  donné  des  lumières  fur  la /confUT 
ration.  Enfin  il  fe -plaignit  avec  tant  de; 
force  y  queCunus  fut  privé  des  récom^ 
penfes  qui  lui  avoientécé.promifes  pax; 
le  Sénaf.^  Pour xe  qui  eft  de  Vettius^ 
Céfar  fe  fit  juftice  âlui^méme.  11  condam-v 
Jia  ce  délateur  i  une  amende;  le  força,  fe« 
lonrufage  des  Romain^  ,..d^  donner  de& 
gages  comme  il  la4>ayeroit j  &  faute  da 
payement  jl  f^  vendre  fès  meubles  à^'en*^ 
canl  Non  content  de  cetft,  il  le  traduifit; 
devant  JePeuple;  &'aprè9Uavx>i^expi>fé 
à  Iafureur.de  laqiultitude^qui^peoîfaler 
mettre  en  pièces,,  il  le  fit  jetter  dans^upa 
lë^mJ  X.ê(mss||ç.gâa4leQu€fteuK;^ 
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Niger  ,  comme  lui  ayant  manque  de  An.  !t 
refped,  en  recevantune  délation  contre  ^^^^ç^^ 
un  Magiftrat  qui\lni  étoit  fupérieur.ei. 
Nous  verrons  Céfar  dan$  fon  Confulat" 
faire  reparoître  ce  même  Vettius,-pour' 
jouer  un  perfonnage  bien  différent. 

Dansletems  dont  je  parie,  VettîusPIuficâi'5^ 
rendit  d'abord  un  bon  fercice  à  la  Repu-  *^"^ , 
blique ,  en  facilitant  les  moyens  dediffi^^^jf^^^^ 
per  les  reftes  de  la  conjuratfdn.*  Gàrdénon- 
outre  ceux* qui  femontroient  encore,  &^iatîon 
qui  ayant  fait  des  attroupemens  en  diffé-  ^„^^  ^^^ 
rens  cantons  de  l'Italie  furent  réprimés  &  ' 
vaincusparJesarmes,plu(feursfeténoient 
cacb^ ,.  &  feroient  demeurés  inconnus. 
Vettius  les  décela  :  ils  furent  arrêtés,  on  ' 
leur  fit  leur  procès,&  on  les  condamna  ou 
àlamort^ouâdesamendes.  Cicéroneut  ~ 
grande  part  à  ces  condamnations  :  8c' 
Sallufte  ,  ou  du  moins  rinveftîve  qm^aiiuft' 
porte  fon  nom,  lui  reproche  de  s'être^''*  ^''^'• 
éiîgédans  famaifon  un  Tribund,  où  il 
rendoic  des  Arrêts  (angtans  ccmfointe- 
ment  avec  ik  femmes  Térentia.  Matô  la 
pièce  d'où  ce  fart  cft  tiré ,  eft  tellement* 
remplie  de  calomnies  attroces*  infen-  - 
fées  j  qu'elle  ne  mérite  aucune  créance;  ^ 

Vettius  écoit un  malhonnête  hdmmc;  Vettint 
&-Î1  domn  bientôt  degrands  foupçotï^ft  «^«"^ 
çoQtrç  liiir1C«  ayant  préfenté  au  Séoat*»^*^^' 
A  6  VS»  - 


12      JuKius  bt'Licinius  Gons. 
An.  R.une  lifte  contenant  les  noms  des  conju<^ 
y^^j  ç  rés  qu*iJ  connoifToit»  il  redemanda  en- 
^x.  '  'fuite  cette  lifte  pour  y  ajouter  de  nou* 
veaux  noms.  On  appréhenda  qu'il  n'y 
eut  de  la  fraude  dans  cette  demande  § 
&  on  la  lui  refufa.   Il  lui  fut  ordonné 
de  dire  de  vive  yoix  les  noms  de  ceux 
dont  il  prétendoit  s'être  reflfouvenu  :  ce 
qu*il  fît  avez  aflez  de  confufton  &  d'em« 
barras.  De  plus  cette  lifte  fatale ,  de- 
meurant fecrére  ,  donnoit  de  Tinquié- 
tudeàbien  des  citoyens  s  qniappréhen- 
doient  que  leurs  noms  ne  s'y  trouvaiTent* 
Le  Sénat  pour  délivrer  les  innocens  de 
ces  allarmes  t  fit  publier  la  lifle  :  &  les 
efprits  fe  calmèrent, 
le  Tri.     On  conçoit  bien  que  toutes  ces  re« 
bunMé- cherches   pouvoient  rendre   Cicéron 
Ncpos   <>*e"x«  Le  Tribun  Métellus  Népos ,  de 
attaque  concert  avec  Céfar  >  ne  ceâbit  de  décla- 
Cicc.    mer  contre  lui ,  &  fe  difpofoit  â  Taccu- 
J^l  '  jf  fer  &  à  le  citer  devant  le  peuple ,  pour 
sné  par'^voir  fait  exécuter  â  mort  des  citoyens  j 
le  Sëiiat.faas  que  le  procès  leur  eut  été  fait  dans 
^*   les  formes.  La  caufe  de  Cicéron  étoîc 
celle  du  Sénat.  Cette  compagnie  le  lén- 
toic  parfaitement ,  &  elle  confirma  8c 
rati&i  de  nouveau  ce  qui  S'étoit  palTé 
fous  fonConfulat  >  déclarant  que  qui-- 
CQoqiie  entrqprendrçic  d'y  donner  ac« 

tcintç 
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feinte  feroic  regardé  comme  ennemi  de  An.  I« 
la  patrie.  Ce  décret  irapbû  fiJence  à^/^'.p 
Metellus  fur  ce  qui  regardoit  Cicéron.    6u 

Mais  9  toujours  foutenu  par  Céftr  »  lc  mè. 
il  fufcita  au  Sénat  une  autre  affaire  •  qui  me  Tri* 

-       '  -       ]bun,î 


Italie  avec  fon  armée  ,  pour  réformer  ■"?  loi 
&  pacifier  l'Etat.  Metellus  étoît  frère  J3,;[fP- 
ou  coufin  de  Mucia  3  femme  de  Pom-  Pompée 
pce  9   &  trouvoit  fon  élévation  dansen^^^lic 
ceJie  d'un  allié  fi  proche.  Céfar  fuivoit  ^J^;;!'^;^^ 
fon  plan  de  travailler  à  fon  aggrandiffe-  pour  ré« 
ment  à  Tombre  de  Pompée  »  &  de  por-  former 
ter  ce  citoyen ,  qui  effaçoit  déjà  t<>usg^^l|?jjf 
les  autres  9  auffi  liaut  qu'il  feroit  poflî-  tac. 
ble ,  pour  acquérir  enfuite  par  fon  cré-    i>*»; 
dit  les  moyens  de  le  fupplanter.  De^^'iT 
plus  &  lui  &  Metellus  ils  avoiént  tousov.  & 
deux  en  vue  de  détruire  la  puiflance  de  Cmê. 
Cicéron  j  qu  ils  traitoient  de  tyranni* 
que. 

Heureufemene  pour  Cicéron  &  pour  Catod 
la  République  9  Caton  étoit  Tribun  du  5»^oi« 
Peuple:  tm  plutôtce  n'étoit  point  rcffetjf  "î*"* 
d'un  henreuk  hazaid  ;   c'étoient  là  fa-  Tribu- 
gefCcôc  le  courage  de  cet  excellent  ci-«!J^  P^" 
toyen  qui  i*a voient  déterminé  à  pren-^^S* 
lire  cette  charge  1  préciiemenc  ponryûc  41 

SPC- 
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Am.  R's'oppoferaux  fureurs  de  Mctcllus,  qu*ît 
^%  Q  avoic  prévues.  Car  Tannée  précédente  ,- 
6i.        dans  un  cems  où  tout  paroifToic  aflfezi 
s'oppo-  tranquille  ,   fes  amis  l'exhortant  à  de- 
dcffclns  n^ander  le  Tribunat ,   il  ne  voulut  par» 
turbu-    les  écouter  j  parce  qu'il  aimoic  mieux* 
Ifcns  de  fejréferver  pour  les  momens où  laRé- 
}^       publique  pourroit  avoir  befoin  de  fes- 
(ervices.  Il  fortit  même  de  Rome  ,  8C' 
ayant  pris  pour  compagnie  fes  livres; 
&.  quelques  Philofophes  ,  il  fe  mit  en^ 
chemin  dans  le  deffein  d'aller  paiTer  un 
tems  en  Lucanie  ,  où  il  avoit  des  terres.  ^ 
Sur  la  route  il  rencontra  un  grand  cor- 
tège »  des  chevaux  »  des  bagages;   &• 
s'étant  informé  de  ce  que  c'étoic  »  il  ap«  - 
^    {urit  que  Métellus  Népos  9  arrivant  de  ■ 
larméedePompée»  alloicâRome  pour  ' 
demander  le  Trihanat.  Il  s'arrêta  im . 
moment  :  &après avoir  un  peu  réfléchi ,  ^ 
il  donna  ordre  à  fes  gens  de- retourner . 
vers  la  ville.   Ses  amis  furent  étonnés- 
d'un  changement  fîfubit.  Eh  !  nefavez.r' . 
mus  pas  r  leur  dit-il ,  qœ  Métellus  par 
m-même  efi  un  forcené  ,   de  qui-  l'on  a^^ 
tout  à  craindre  ?  Et  maintenant  quil  vient  ^ 
kid^  intelligence  avec  Pompée  y  cefiunetem-'- 
fêjte.  qui  va  foudre  fur  la  République ,  &  . 
teut  renverfer.  Il  nefi  donc  pas  quefiion  > 
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dans  mes  terres  i  mais  de  vaincre  ce  fu*  An.  8, 
rieux,   ou  de  mourir  avec  courage  pour^?^\^. 
Udéfçnjh  de.  la  liberté.    Caton  fe  IziOk^u^ 
xicantmoing  perfuader  d'achever   fon. 
voyage.  Mais  il  y  mit  fort  peu  de  tems> . 
Se  revint  promptemeot  à  Rome. . 

II  étoit  arrivé  le  foir»  &  le  lendemaio 
matin  il  {)arut  dans  la  place ,  fe  mettant 
au  rang.de ceux'  qui  alpiroientau  Tri<» 
bunat.  D^abord  il  n'avoit  avec  lui  qu'un 
petit  nombre  d'amis.  Mais  lorfque  fea 
intentions  furent  connues^  tout  ce  qu  iL 
y^ivoitdc  bons. citoyens  &  d'honnécei 
gens  s'empreiTérent  autour  de  lui,  Tex-^ 
hortant^^reneourag^nt»  &luiprocef-. 
tant  qu'ils  fencoient  bien  que.  ce  n'étolc, 
pas  Caton  qui  auroit  obligation  à  ceux, 
gui  lui  donnsroient  la  change  »  mais  que 
ce  feroitla  Rép^bliquequiauroitgrandc; 
obligatiof^  Caton,  de  cequ'ayant  laifTé 
paflfer  destemsoùil  auroit  pu  exercée 
le  Tribunat  avi^c  une  pleine  tranquillité^ 
îls'y  préfctntoit  maintenant  pour  comt 
battre  non  fans  péril  en  faveur,  de.  la  lit 
bfrté&  des  Loîx*  • 

Il  fut  donc,  nommé  Tribun  avecMé^' 
tel/us  .I^cpos  8c  hnit  autres  ;  &  avant 
oue  4'Mtrer.cia  cl^arge,,  4>vttrê  le.femce  ^    ^^  ^ 
^ginale.^lii^  rendit  4  Ja  République  ea 
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An.  R.  au  fupplice  des  conjurés ,  il  en  rendit 
^yif  encore  un  autres  qui  tcndoit  direfte- 
^^'^'  'ment  àaffoiblir  la  puîflance  de  Ccfar. 

Moyen  Car  on  redoutoit  la  Prérure  de  celuî- 
imaginc  ^  ^  ^^j  ^^^j^  ^  f^  ordres  toute  la  popu- 

pour  af-  '^^^'  ^  fur- tout  les  plus  indigens,  troupe 

foiblir  la  toujours  prête  à  fe  livrer  à  quiconque  lui 

puiffan-  offre  de  quoi  fortîr  de  la  mifére.  Catoci 

Ccfarî^  perfuadaau  Sénat  d'ordonner  une  diftri- 

DUtion  gratuite  de  bled  par  mois»  qui 

chargeoit  véritablement  TEtat  d'une  dé« 

penfe  de  cinq  ^  millions  cinq  cens  mille 

dragmes  chaque  année;  mais  qui  fut 

regardée  néantmoins  comme  très-utiles 

parce  qu'elle  détacha  de  Céfar  un  grand 

nombre  de  partifans  >  &  refroidit  le  zélé 

des  autres. 

Caton  contribua  beaucoup  à  rendre 

inutiles  les  attaques  que  Métellus  livra 

perfonnellement  à  Cicéron.v  II  élevoit 

ion  Confulat  fufqu'au  Ciel,  &fai  déjà 

dit,  d'après  Plutarque»  qnil  donna  â 

Cicéron  le  glorieux  titre  de  Pire  de  la 

9afrie.  Mais  ce  fut  principalement  con« 

tre  la  Loi  qui  rappelloit  Pompée  en  Ita« 

lie,  qu'il  combattitavec  le  plus  de  forcer 

&  courut  les  plus  grands  dangers. 

n  rcfifle     On  fent  aflTez  que  faire  revenir  Po«h-^ 

de  Mè«  P^^^^^  Rome  avec  unepuil£intear<k< 

..T;..      .>^-'^  ■'  mh»i 

^  Deux  miUUns  f$ft  cens  ii»^M4»ti  mille  livres. 
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mée,  c  était  le  rendre  maître  de  la  Ré-  ^^'^* 
publique.  Aînfi  Caton  avoît  grande  raî-  aÎt^.c. 
fon  de  s'oppoièr  à  la  loi  de  fon  Collé- (^i/  ' 
gue.  II  voulut  néantmoins  tenter  d'abord  ^^^^ 
les  voies  de  la  perluafîon  &  de  la  dou-  conton^ 
ceur.  Il  lui  fie  des  repréfentations  plei-  ce  qui 
nés  d'amitié  dans  le  Sénat:  il  s'abaifTa^enc  du 
mémciufqu'â  le  prier,  louant  bcaucoup'|^^ 
ea  même  tems  la  confiance  avec  laquelle 
la  maifon  des  Métellus  avoit  toujours 
fuivi  les  maximes  Arîftocratfques  »  8e 
exhortant  Népos  â  ne  pas  dégénérer  de 
Ut  gloire  de  Tes  ancêtres,    il  paroîc  que 
Népos  étoit  un  petit  ei^rit  9  qui  fé 
voyant  prié,  en  devint  plus  Rer,  8c 
s'imagina  qu'on  le  craignoît.  Il  s'opi- 
nîâcra  donc,  fit  des  menaces  &  des  ro^ 
domontades,  &  prétendît  qu'il  vien- 
droit  à  bout  malgré  le  Sénat  de  ce  qu'il 
avoit  entrepris.  Alors  Caton  changeant 
&  de  ton  &  de  vifage,  lui  déclara  en 
termes  exprès  que  jamais,  tant  qu'il 
vîvroit.  Pompée  n'entreroit  avec  une 
armée  dans  la  ville.  La  dtfpute  s'échauffa 
tellement,  qu'ils  paroiflbient  être  tous 
deux  hors  d'eux* mêmes ,  &  ne  fe  plus 
connoître.     Mais  on  diflinguoit  aifé« 
ment,  dit  Plutarque,  que  cet  emporte- 
ment dans  l'un  écoit  une  vraie  fureur  » 
dont  l'origine  étoit  viciciife  1  &  dont  V^ 

6x1 
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AN.R.ga  auroic  été  funefte  à  la  République  r 
AV.I.C  ^qÇ^d^'^s  Tautrc  c'étoit  l'enthoufiafaïc 
^2.      'd'une  Tertu  généreufe  qui  combatcoie^ 
pour  la  juftice  ârpour  les  loix. 

Cependant  le  jour  approchoit,  où  Ic^ 
peuple  9  félon  le  plan  de  MéteUus,  dé- 
çoit être  envoyé  aux  fufFrage^  &  ce 
^  ^  Tribun ,  réfolu  de  faire  paflTer  fa  loi  par 
la  violence,  avoir  fait  des  amas  d'armes  9 
ftafiTemblé  des  foldars  étrangers  j  des 
gladiateurs,  des  efclaves ,  dont  il  avoir 
eu  foin  de  diftribuer  une  partie  dès  la> 
Teille  en  difFérens  endroits  de  la  Place. 
Il'  avoit  pour  lui  une  grande  partie  du» 
Peuple,  toujours  avide-de  nouveautés: 
&  Céfar  Tappuyoit  de  tout  fon  crédit,^ 
&  de  toute  Tautorité  que  lui  donnoit 
la  Préture.  Caton  étoit  prefque  feul.  Le^ 
premiers  de  la- ville  penfoient^commc' 
lui ,  &  le  favorifoient  intérieurement  : 
ffiais  ils  ne  Taidoient  guéres  que  par  de» 
TCEUx.  Toute  fa  maifon  étoit  en  défola-- 
tion  &  en  allarmes.  Ses  amis  avoient 
le  cœur  fî  ferré  dô  trifteflfe ,  qu'ils  ne 
pouvoient  manger  ;  ils  pafTérent  toute 
la  nuit  à  raifonner  inutilement  enfem- 
ble  fur  la  circonflance  préfente:  fa  fem- 
Dîe  &  ks  fœurs  fe  lamentoient.  Poup 
lui ,  tranquille  &  intrépide,  il  confoloic 
ceux  qu'il  voy<oit  affligés  autour  de  lui^^ 

II 
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JI  foupa  â  fon  ordinaire  »  &  paflfa  la  As. 1t. 
nuit  très-cranquillemenc  :  enforte  qu'iK^®',  ^ 
dormoit   encore  r  lorfquc    Minuciu»^,!'^ 
Thermus  i  le  feul  de  [es  collègues  qui* 
agîr  de  concert  avec  lui^  vint  l'avertir  qu'ils 
étoit  tems  de  fe  rendre  fur  la  Place ,  ou 
plutôt  fur  lé  champ  de  bataille.  Ils  y 
allèrent  enfemble^  accpmpagnés  de  fore- 
peu  de  perfonnes^&  ils  en  rencontré-» 
lent  plufîeurs  qui  venoient  au  devant 
d'^ux  pour  leur  recqnnmander  de  fe jpré* 
cautionner  j  parce  que  le  danger  ctoit 
extrême; 

Lorfque  Gaton  arriva^,  il  portâtes 
yeux  de  tous  les  côtés  :  &  ayant  vu  1er 
temple  de  Caftor  occupé  par  des  fol- 
dats ,  les  degrés  par  où  Ton  montoit  à 
là  Tribune  gardés  par  des  gladiateurs  > . 
'&  Métellus  adis  en  haut  avec  Céfar ,  il  - 
fe  retourna,  vers  (es  amis  :  0  l'homme* 
audacieux ,  leur  dit- il ,  &  lâche  en  même 
temsl  d'avoir  affémblétam  de. gens armés^ 
contre  un  feul  homme  qui  efi  fam  armes. 
H  s'avance  avec  Thermus  ;:  &  ceux  qui 
gardoient  les  avenues  s'itant  ouverts>  il 
paflfà  lui  &  fon  collègue.  Mais  les  gens 
de  Métellus  fç  refermèrent  auflî-tôt,. 
&  ne  laiflTérent  plus  pafler  perfonney 
fi  ce  n'eft  que  Caton  prenant  parla  maio. 
Munatius  Tun-de  tes  meilleurs  anus  t» 

«ut 
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An.  R.  eut  aflèz  de  peine  â  le  faire  monter  avec 
AvJ.C.  '"*•  ''  ^''^  cnfuite  s'aiTeoir  entre  Mctel- 
éi.  '  lus  &  Céfar  »  &  coupa  ainH  leur  conver- 
fation.  On  apperçut  un  air  d'embarras 
fur  leur  vifage.  Au  contraire  la  férénité 
&  la  confiance  de  Caton  infpirérent  da 
courage  aux  bons  citoyens  »&  leur  don- 
nèrent la  confiance  de  s'approcher  »  & 
de  s'exhorter  les  uns  les  autres  à  fe  réuoirj 
&  â  ne  point  abandonner  ni  la  canfe  de 
la  liberté  j  ni  celui  qui  combattoit  pour 
elle. 

Alors  le  Greffier  voulut  lire  la  loi 
félon  i'ufage  :  mais  Caton  le  lui  défen- 
dit«  Métellus  prit  le  papier  pour  le  lire 
lui-même:  Cacon  le  lui  arrachas  &  en 
même  tems  Thermus  lui  mit  la  main  de- 
vant la  bouche  j  parce  que  comme  il 
(avoir  fa  loi  par  cœur  >  il  fe  préparoit  à 
la  prononcer  de  mémoire.  Métellus 
poufTé  à  bout  donna  le  fîgnal  aux  gens 
armés  qu'il  avoir  répandus  dans  la  Place. 
Auflî  tôt  tout  fe  difperfe  :  &  Caton 
reflé  fcul, fe  trouvoit  cxpofé  aux  coups 
le  Çon- jç  pierres  &  de  bâtons.  Le  Conful  Mu- 

JUl  Mu-       ,  •  •      /    /  r/  1     •         • 

rcnatirc^^^»  qui  a  voit  été  accufé  par  lui ,  vint 
Caton  à  Ton  fecours.  Il  l'enveloppa  de  fa  toge  : 
de  dan-  ji  cria  à  ces  furieux  de  s'arrêter  ;  & 
8^'*  enfin  perfuada  à  Caton  lui-même  defe 
retirer  daii9  le  temple  de  Caflor. 

Cette 


JUNIUS   BT  LiCINIUS  CoVSé  21 

Cette  généronté  de  Muréna  eft  /ans  An.  ti 
doute  bien  louable.  Mais  on  peut  dirc^^*  ^ 
que  Caton  la  méritoic  ,  parce  qu  il  n*a-  5^. 
voit  de  rudeflfe  &  d'abftérité  que  par 
rapport  aux  affaires  »  &  autant  qu'il  7 
trouvoit  la  fudice  intéreflce.  Du  refte , 
fans  fiel  contre  les  perfonnes  »  il  ne  té- 
moignoit  qu'amitié  &  bienveillance  à 
ceux-mêmcs  qtf  il  s'étoit  cru  obligé  d'of- 
fcnfer.  Muréna ,  qui  étoit  honîme  de 
bien  >  &  d'un  caraâére  doux  y  avoir  dé- 
mêlé cette  différence  de  conduite  dans 
Caton  ;  &  oubliant  tout  ce  qui  lui  écoic 
perfonnel ,  il  honoroit  fa  vertu  ,  &  fe 
condaifoit  en  tout  par  ks  confeils. 

Métclfus  voyant  fes  adverfaires  en  '^'^"^ 
fuite,  crut  avoir  remporté  la  viéèoire  :^^tclkB 
&  âyarst  fait  retirer  fesfatellites,  il  vou-  échoue. 
Int  tenir  raffemblée,  comptant  que  tout 
s'y  pafferoit  tranquillement ,  &  que  fa 
loi  alloît  être  reçue.  Mais  ceux  qui  s'y 
oppofoients'étant  raffemblés,  accouru- 
rent  en  fettant  de  grands  cris.  Métellus 
&  fes  gens  furent  tout-â-fait  déconcer- 
tés :  ils  craignirent  que  leurs  adverfaires 
n'euffent  trouvé  fous  leur  main  des  ar- 
mes. Ils  prirent  la  fuite  à  leur  tour ,  8c 
laifférent  le  champ  libre  à  Caton  »  qni 
monta  fur  le  champ  à  la  Tribune  3  & 
pac  un  difconrs  convenable  à  la  circon^ 
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An.  Rtftance  forrifta  &  encouragea  les  cfpKts. 
Ay!  I.C     ^^  réfiftance  de  Caton  rendit  la  vi- 
jgu      *gueiîr  au  Sénat.  Par  un  Décret  de  cette 
Mctéllus  Compagnie  les  Confuls  furent  chargés 
kmin^^  veiller  â  la  fureté  de  la  ville ,  &  de 
tcrdits  s*oppôfcr  avec  Gaton  à  une  loi  qui  y 
parleSé-mettoit  le  trouble.  Le  Sénat  alla  même 
Pnc'^^  jufqu!à  interdire  Métellus  &  Céfar  des 
,^j^o"ns\icf^*^^io^^  de  leurs  charges.    Ceux-ci 
leurs     .voulurent  d'abord  réfifter.  Mais  leur  fac- 
chargcs.  ^ion  étoit  fi  confternée  ,  que  tout  ce 
i>/'!W.^"^  put  faire  Métellus >  ce  fut  d'invedî- 
èiùi.  ver  contre  la  tyrannie  prétendue  de 
Caton  »   &  de  mena^r  les  Sénateurs 
qu'ils  fe  repentirôient  d'avoir  confpiré 
contre  Pompée,  ^d'avoir  outrage  un 
fi  grand  homme.  Après  quoi  il  fortit  de 
Rome ,  &  fe  mit  en  marche  pour  aller 
^n  AHe  ;  lui  â  qui  il  n'étoit  pas  permis 
en  fa  qualité  de  Tribun  de  quitter  la 
^ille^  ni  de  découcher  une  feule  nuit* 
'  Céfar  fc     Pour  Ce  qui  eftde  Céfar,  il  fccon- 
'^"î^î  'ujuifit  plusfagement.  Après  avoir  fondé 
^UbuJ^'^^  gué ,  fentant  qu'il  etoit  le  plus  foi- 
i>le ,  il  fe  foumit  de  bonne  grâce ,  ren- 
voya fesliâeurs,  quitta  fa  robe  prétexte, 
&  fe  renferma  dans  fa  maifon.  Il  fît 
piiis  :  il  refufa  les  offres  d'une  multitude 
flui  s'attroupoit  d'elle-même,  &  qui  fe 
ipontcoit  diipofée  à  le  maintenir  par  la 
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-force  dans  les  droits  de  fa  dignité.  Le  Aw.IW 
Sénat,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  tantdc^y%ç 
modération  de  fa  part,  en  fut  charmé,  ^x.' 
X)n  le  manda  »  on  le  rétablit  en  lui  don- 
nant beaucoup  de  louanges»  &  on  raya 
dedeffusles  regîtres  le  Décret  d'inter- 
*diâîon{>rononcé  contre  lui.  X'indul-  Catoa 
gence  dont  on  avoît  ufé  envers  Ccfarp*^"?»^ 
s'étendit  îufqtfà  Métellus  :  &  Caton  y  g^a"^"^ 
contribua  beaucoup  par  fes-  repréfenta-  pour 
tions.    Cette jconduicc  lui  fit  honneur,  ^«cl- 
Oo  jugea  qu'il  y  avoit  &  de  la  généro- 
ûté  à  ne  pas  infulter  un  ennemi  vaincu  # 
&  de  la  prudence  à  ne  pas  irriter  Pom- 
pée. Métellus»  qui  apparemment  n'étoic 
pas  encore  fort  loin ,  revint  à  Rome»  8c 
rentra  dans  fes. fondions. 

Dans  toute  c«re  affaire  Cîcéron  pa-  Qs^!^ 
roît  peu  comme  adcur»  quoiqu'il  y  fiît  HH^  ^' 
ifort  intéreffé.    Il  oppofa  beaucoup  depritcUas 
modération  aux  emportemens  de  Né-^ou^c 
pos ,  en  cônfervant  néantmoins  fon  rang  ^"j^ç. 
&  fa  dignité.  Car  il  ré(ifla  avec  vigueur» 
iorfqu  il  feJ^ntit  attaqué  »  &  prononça 
même  contre  Jui  un  Difcours ,  qui  î^'eft  ^*  ^ 
|>erdu. -.Mais  quand  il  falut  opiner  dans  13/ 
Je  Sénats  il  fuivit  toujours  les  avis  les  ^.  Ggii. 
plus  doux,  f-  Ceft  ce  qu'il  nous  apprend  ^^^^^'^ 
Jui-mcme  dans  une  très-belle  lettre  à p^JJ^/V^ 
«k^écdlus  Céleri  frérc  ou  couHn  de^. 
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Am.  R.Népos.  Célerlut^oic  fait  des  reprocher 
J^%  ç  avec  âflez  de  hauteur.    Cicérôr»  lui  ré- 
6u       pond  au  mieux  »  fe  judifiânt  (ans  baf- 
jefTe,  &  le  réfucant  fans  dureté.  Les  me* 
pagemens  deCicéron  à  Tégard  de  Népos 
avoîenc  fans  doute  pour  objet  Métellus 
Céler»  qui  écoft  un  homme  de  mérite; 
&  fur-tôut  Pompée  y  aUié  de  l'un  8c  de 
Fautre.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  vé- 
cût pendant  un  tems  avec  Népos  fur  le 
pied  d'ennemi.   Mais  il  recueillit  dans  la 
fuite  le  fruit  de  fa  modération ,  lotfqu'il 
s'agit  pour  lui  d'être  rappelle  d'exil  t 
comme  nous  Tobferverons  en  fon  lieu* 
Pompée     S"^  ^^  ^^  ^^  ^^^^^  année  Pompée >  de 
répudie  retour  de  la  guerre  qu'il  avoir  faite  en 
Mucia.  Orient ,  approchoit  de  Tltalie ,  &  l'al- 
liance entre  lui  &  les  Métellus  fut  rom- 
pue par  fon  divorce  avec  Mucia  »  donc 
ac.  sdY^i?^^^^  ailleurs.  Cicéron  nous  apprend 
^/•Lii.que  ce  divorce  fut  extrêmement  ap« 

prouvé. 
Triom.  Q;.  Métellus  Crétîcus,  dont  le  triom- 
phe de  phe  avoir  été  long- tems  retardé  par  les 
^.  Mé- Intrigues  &  les  chicanes  du  même  Pom- 
Créii,  pfej  parvint  enfin  à  l'obtenir ,  &  le  cé- 
cas.  lébrt  le  premier  Juin.  Mais  il  j^  manqua 
^<f^/-  ce  qui  devoir  en  faire  le  prînapal  ornê- 
^J^  ^  ment,  je  veux  dire  les  chefs  des  Cretois 
'vaincus,  Laâhénès  &  Panarès,  qu'un 

Tribun 
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Tribun  du  Peuple  revendiqua ,  comme  ^n.  It 
étant  les  prifonniers  de  Pompée.  ^  ^ 

M.  Pupius  Pifon,  Lieutenant  &  créa-^^^ 
rure  de  Pompée ,  avoît  pris  les  de?an9FIcâj<m 
pour  demander  le  Confulat  ;  &  P^n^P^^»  JJJ^^^ 
qui  croyoît  que  dans  le  haut  rang  de^^lj^liic 
gloire  &  de  puiflance  où  il  étoît  ^  on  nefuivan* 
pouvoît  lui  rien  refufer,  écrivit  au  Sénat^^- 
pour  prier  que  Ton  différât  les  Affem-p^^^^'^ 
blées  où  fe  devoir  faire  l'éleâion  dcsoi/. 
Magîftrats,  afin  qu'il  eût  le  tems  d'arri- 
ver, &  d'appuyer  en  perfonne  les  pour- 
fuites  de  fon  Lieutenant.  Dans  le  Sénat 
on  inclinoit  aflez  à  lui  accorder  fa  de- 
mande. Caton  sy  oppofa,  non  qu'il  re- 
gardât la  chofe  en  elle-même  comme 
fort  importante,  mais  afin  que  Pompée 
ne  s'en  autorisât  point  pour  prétendre 
donner  la  loi.  Les  AflTemblées  fe  durent 
donc  à  l'ordinaire  :  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  la  recommandation  de  Pompée 
n'eût  fon  effet.  Pupius  fut  élu  tout  d'une 
voix.  On  lui  donna  pour  Collègue  M. 
yalérius  MeflTalIa. 

Tout  paroiffoit  aflTez  calme  :  &  les 
fecouffes  données  par  les  faftîeux  pour 
ébranler  le  plan  du  gouvernement  que 
Cicéron  avoît  établi  dans  fon  Confulat, 
avoient  tourné  à  la  honte  de  leurs  au- 
teurs. La  fin  de  cette  année  fut  matquce 
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Atu.'  R.paruncavanturehoirriblc  cnelle-mémcf 
Av.  te*  ^^"^  '^^  fuites  renvcrfcrent  l'état  des 
61.       chofcs,  &  firent  reprendre  le  dcfliis  aux 

mauvais  citoyens. 
<}anK.     J'ai  déjà  parlé  de  Clodius»  &  j*ai  en 
i^c  de  occafion  de  faire  connoître  fon  carac- 
""^^"^'tére.   Jamais  on  n  a  yû  dans  un  homme 
plus  de  témérité  >  plus  de  pétulance  p 
î;plus  de  corruption.  Sans  retenue  »  fans 
pudeur»  le  vice,  précifément  comme 
«  vice,  fembloit  avoir  pour  lui  des  attraits. 
Malgré  cet  afTemblage  de  mauvaifes 
<}ualités ,  fon  nom  >  Ta  naiiTance,  Tes  al- 
liances lui  donnoient  un  très-grand  cré- 
dit :  d'autant  plus  qu'il  avoit  les  talens 
^ncceffaires  pour  gagner  la  multitude  j 
^une  éloquence  populaire»  &  une  prodi- 
galité ,  qui  ne  ménageoit  ni  les  fonds 
r publics»  ni  (es  biens  particuliers»  pour- 
vu que  par  [es  largefles  il  pût  fe  faire 
des  créatures. 
^  llf  ro.     il  armoit  Pompcîa ,  femme  de  CéÊir, 
^myftiî*  qui  de  fon  côté  n'étoit  pas  aflcz  fagc 
vrcs  de'lapour  Je  rebuter.    Mais  Aurélia  »  mérc 
Bonne  du  même  Géfàr,  Dame  vertueufe  &  fé- 
^^?J''«;^vére,  veilloit  de  fi  près  fa  belle-fille, 
-U/ri.ii.qwe  les  intrigues  de  Clodius&  de  Pom« 
^  &M^'  peia  fe  trouvoient  extrêmement  gênées. 
^«^c-i/IjLcs  myftéres  de  la  Bonne  déeflTe ,  qui  fe 
"^   '^v.çéiébroiçnt  cettcannéc  dans  la  maifon 
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de  Céùur,  leur  parurent  i  l'un  &  â  l'au-  Air«K« 
tre  une  occafîon  favorable.  Ces  préten-î^^.  ^ 
dus  myftéres  étoieqtréellement  accom-^jj^^*^ 
pagnes  de  tant  d'infamies  »  qu'il  n'eft 
pas  étonnant  qu'ils  puflfènt  fervir  de 
/cène  &  d'invitation  à  l'adultère. 

On  fait  que  la  maifon  où  fe  célébroic 
cette  féte,ctoit  livrée  aux  femmes  feuleff. 
Tous  les  hommes  &  le  maître  même 
étoient  obligés  d'en  fortir.  On  en  chaf- 
foic  les  animaux  mâles  »  &  l'on  portoic 
]e  fcrupulc  ;u/qu'â  couvrir  les  peintures 
où  il  y  en  avoir  de  repréfentés*  Les  té- 
nèbres de  la  nuit  >  ks  joies  folles  ôc 
diffolueS)  les  danfes  avec  infirumens  8c 
mufique»  toutes  ces  circonftances  pa^-' 
roiûbient  favorifer  le  delTeindeClodiuSé 
Comme  il  étoit  encore  affez  jeune ,  8a 
qu'il  avoit  peu  de  barbe  »  il  efpéra  qu'en 
prenant  un  habit  de  femme  &  l'équi- 
page d'une  mu(iciennejil  pourroit  en-- 
trer  fans  être  reconnu.  Il  entra  effeâive-; 
ment  i  étant  introduit  par  une  efdave 
-de  Pompeia ,  qui  étoit  du  fecret.  Mais 
^  cette  efclave  l'ayant  quitté  pour  aller 
avertir  fa  maîtreflfe ,  comme  il  fe  paâa 
quelque  tems  9  Clodius  fe  trouva  em-* 
barraiTé.  Il  ne  pouvoit  refter  où  il  étoit  jf 
&  il  ne  vouloir  point  fe  trop  éloigner* 
^Pçodaat  Qu'il  crroit  de  côté^^  à'autre« 
B  a  hiVt 


l8    JUMIUS  ET  LlClNïUS  CONS. 

An.  R. évitant  les  lumières,  une  autre  efclave, 
.^^ .  p  qui  appartenoit  à  Aurélia,  Tappcrçut  9 
€1.  *  '^  P^^^  d'abord  pour  une  femme.Mais 
à  fon  air  emprunté ,  ayant  conçu  quel- 
que foupçôn  ,  elle  le  queftionna  ;  & 
Clodius  fut  obligé  de  lui  répondre.  Sa 
voix  le  trahit  :  &  Pefclave  étrangement 
furprife  &  effrayée ,  court  à  l'endroit  où 
étoient  îes  lumières  &  la  compagnie  9 
criant  qu  elle  avoit  trouvé  un  homme 
dans  la  maifon.  AHflfuôt  Aurélia  fît 
ceffer  les  myfîéres,  couvrit  les  ftatues  & 
les  repréfcntations  des  Divinités  ,  & 
ayant  fait  fermer  les  portes ,  fe  mit  à 
chercher  partout  avec  des  flambeaux. 
Clodius  fut  enfin  trouvé  dans  la  chambre 
de  Tefclave  qui  Tavoit  introduit,  & 
toutes  les  femmes  s'attroupant  autour 
de  lui  le  mirent  dehors. 

On  peut  juger  du  vacarme  que  fît 
dans  Rome  une  pareille  avanture,  lorf- 
flu'elle  fut  fçûe.  Toutes  les  femmes  en 
'  inflruifîrent  leurs  maris  dès  la  nuit 
même  ;  &  le  lendemain  c'étoît  un  cri 
d'indignation  &  un  foulévement  uni- 
verfcl  contre  Clodius ,  comme  contre 
un  impie ,  à  la  punition  duquel  la  Ré- 
publique &  les  Dieux  mêmes  étoient 
întérefTés.  Les Veftales  recommencèrent 
Cefarrérlç  fâcrifîce.  Céfar  répudia  fa  femme,  qui 

l'avoit 
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Tavoît  trop  bien  mérité.  Elle  étoît  pe-  An.  R. 
tite.fillc  de  Q^  Pompeîus  Ruftis  ,  &  de^^^-  ^ 
Sylla,  qui  avoient  été  Confuls  enfemblc,  ^i.* 
&  par  conféquent  fille  de  ce  jeune  C^pudic  fa 
Pompeîus ,  qui  fut  tué  fous  le  Confulat  femme. 
de  fon  père  &  de  fon  beau-  père,  dans  la  Cf/^'V. 
(édition  excitée  par  le  Tribun  Sulpicius. 
Les  fuites  de  cette  affaire  regardent 
Tannée  qui  eut  pour  Confuls  Pupius  Pi- 
fon,  &Mefralla. 

M.  Pu  Plus  Pi  so.  An.R. 

M.   Valerius  MfssALtA  Niger.     avVi.c 

Ces  deux  Confuls  font  caraftérifés  (>jj^3^^. 
par  Cicéron  dans  une  Lettre  à  Atticus.  re  des 
„run  »  (Pifon)eft,  dit- il,  un  petit  deux 
„  efprit  ;  &  le  peu  qu  il  a  d'efprit ,  il  Ta  ^^ijj";^ 
„  mauvais  &  mal  tourné.   Il  veutctre^r/.'i. 
„  platfant^  mais  il  n'eftque  ridicule.  Ce  x3«M'^<î« 
„  n*efi  point  un  ConfuI  populaire ,  & 
1,  il  fe  fépare  totalement  des  chefs  de 
>,  TAriftocrade.  La  République  n*a  point 
ji  de  bien  à  en  cfpérer ,  parce  qu'il  n'eft 
B  s  „pas 


a  Gonful  parvo  anîmo 
&  pravo ...  fade  tnagis 
quamfacetiisridiculus; 


nihilagenscum  *  popu- 
lo,fejunftusaboptima- 
cibus  j  i  que  nihil  fperc  s 


*  Les  édhhns  portent  cum  Republica.  falfnlvî 
Im  eonjefinrede  Muret  ^  qui  paroft  exprimer  ce  if  t/ a 
iàpenfer  Ctcéron.   F* fin ,  félon  lui  y  eft  un  efprit  do 
trmjorsy  ifoU ,  qui  nefi  ni  popalmn ,  ni  p Artlfiw*  Ai*^ 
Sé/hU. 
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Ak.  B.^y  pas  capable  de  le  vouloir;  ni  auam 

AvVj.c."  ™*'  ^  ^'^  craindre,  parce  qu'il  n'eft 

éi.  '    9»  pas  aiTez  hardi  pour  le  faire.  Son  coU 

j5  lègue  ne  lui  reflfemble  pas  :  il  me  traite 

1,  fort  honorablement ,  &  eft  attaché 

,3  au  bon  parti.  „ 

Comi(.     L*afÏ3ire  de  Clodîus  occupa  beaucoup 

fion  ex- ces Con fuis:   Car  ellearoit  été  portée 

S?''  ^^^^'^^  '^  ^^"^  P*^  ^  Cornificius.    Il 

pour  îu-fiit  rendu  un  décret  préparatoire,  qui 

Kcr  du  portoit  que  le  Collège  des  Pontifes  fe- 

^^  ^^^  roit  confulté  fur  la  qualité  de  l'aéèion*. 

fjin^'^"  La  réponfe  fut ,  que  c'étoic  une  impiété. 

tîon  des  Alors  le  Sénat  ordonna  aux  Confuls  de 

^^d^'l  P^^P^*^^  ^^  Peuple  une  Loi  pour  éta- 

^njfc  ^blirunecommiflîon  extraordîniaire,  qui 

déeile.   jugeât  du  fait  de  la  profanation  corn*- 

îùik  dans  les  myftéres'  de  la  Bonne 

déeffe.  Pifon  étoitami  deClodiu?.  Ainfi 

eh  même  temSf  qu'il  propofoit  la  Loi 

pour  obéir  au  Décret  du  Sénat,  il  y 

iufcîtoit  des  obftacles»  &  tâchoit  d*cm- 

pécher  qu'elle  ne*  paflSt, 

Ck>dius  étoit  dans  une  fîtuation  bien 
violente  &  bien  périllcufe.  Il  avoir  con- 
tre lui  toutes  les  colonnes  du  Sénat ,  le 
Confui  KfefTaila  3  Lucullus»  Horten^us> 

Cicé- 
boni  Reîpublicat ,  quia  i  in  me  perhonorificus  , 
non  vult,  nihil  mctuas  &c  partiiim  ftudiofus  ac 
mali  j  quia  non  audct.  defcnfor  bonarum.  CfV. 
Ejus  aucem  collega  8c\/id  An.  L  ij. 


Cicéron,  Caton.    Pompée  même  5  qui  An.  R. 
étoit  arrivé  récemment,  parla  &  dans ^^^''.q 
le  *  Sénat  8c  devant  le  Peuple  d'une  51? 
faaniérc  peu  favorable  â  la  caofir  de 
Clodfus.     Celui-ci  fe  donnoir  tous  les^ 
mouvemens  imaginables*  Il  ameutoic 
la  canaille  1  qui  étoit  â  Tes  ordres.    Il 
employoit  tantôt  les  prières, &tantâc 
les  inveâives.  D^ns  le  Sénat  il  fe  profter^ 
Boit  anx  pieds  des  Sénateurs ,  &  devanr 
le  Peuple  il  déclamoic  contre  eux.  Mais 
tous  Ces  efforts  euffent  été  inutiles,  s'il 
n'eût  pas  mis  dans  fes  intérêts  le  Tribua 
Q^Fuâus  Calenus*.  Car  le  Conful  Pifoo 
n^avoit  abfolument  aucun  crédit,  étant 
deftitué  de  toute  bonne  qualité»  Si  de 
tout  talent:  vicieux  ^  à  Texcès,  s'il  eût 
eu  un  vice  de  moins,  &  s'il  nf eût  pas 
été  indolent,  endormi^  ignorant >  8c 
parefleux. 

Fufius  étoit  donc  la  feule  reilburcc 

de  Clodiur.    Mais  il  y  avoir  quelque 

chofe  de  fî  odieux  dans  cette  affairet 

qu'il  n'ofoit  prendre  ouvertement  U 

B  4  dé. 


*  IlfaUùit  f  «#  ciTéif- 
femlUes  <$•  du  Smst  è* 
du  Peuple ,  eh  Pempie  fe 
trouva  'fii  tînffent  hors  la 
vilU  :fans  f«w  >  préten- 
dont  AU  triomphe ,  // 
nnÊtnkfAy  aff^k 


a  Uno  vîtia  minils 
vitiôfus,  quod  iners, 
qubd  fbmni  picnus  • 
qubd  Impericss  »  qubd 

Ait,  1. 14« 
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An.  R.  défenfe  de  celui  qu'il  prétendoic  faaven 
Av  ]  c  ^'  "^  s'oppofoit  pas  en  forme  à  là  loi  que 
6i.  'propofoient  les  Confuls  :  il  dirpueoit 
feulement  &  chicanoic  le  terrain.  Hor- 
tendus,  qui  craignit qu  il  ne  prît  enfin 
le  parti  de  roppofition,  s'avifà  d'un 
expédient  :  Ce  fut  que  le  Tribun  lui- 
même  proposât  une  loi,  différente  en 
4in  feul  point  de  celle  des  Confuls.  La 
loi  des  Confuls  vouloit  que  le  Préteur 
qui  feroit  commis  pour  préfider  au  ju- 
gement formât  lui-même  fon  confeil , 
&  choisît  les  juges;  au  lieu  que  par 
celle  de  FuHus  les  juges  dévoient  être 
tirés  au  fort.  Horcenfîus ,  qui  propofa  ce 
tempéraments  fentoic  bien  que  la  diffé« 
rence  entre  les  deux  loix  étoit  impor- 
tante. Mais  il  s'étoit  perfuadé  qu'il  n'y 
avoir  point  de  juges  qui  pûflfent  abfou- 
dre  Clodîus:  &  fon  expreffîon  étoit  s 
„  qu'une  épée  de  plomb  fuffiroit  pour 
>^  regorger.  >3  La  loi  pa(fa  donc  ainfî 
réformée  :  &  Cicéron  dès  ce  moment  - 
modéra  fon  adivité  &  fon  ardeur,  qu'il 
craignit  de  confumer  fans  fruit, 
îiîftruc  Dès  que  le  Tribunal  fe  fut  formé  & 
"!Jj°v^"  qu'il  eut  commencé  fes  féances ,  les 
bons  citoyens  furent  entièrement  décou- 
ragés. Car  ils  n*y  voyoient  prefque  que 
gens  ruinés  j  fans  pudeur^  fans  aucun 

fcnti- 


proces. 
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fentiment  de  probité.  Jamais  *  une  Aca-  A^-  ^' 
démfe  de.  jeu  n'offrit  une  compagnie^^^!'f  q^ 
plus  méprifabïe.  On  y  comptoir  néant- 61.  ' 
moins  quelques  gens  de  bien ,  mais  dé- 
concertés &  honteux  de  fe  voir  R  mal 
a/Ibrcis. 

Ces  juges  firent  d'aberdies  févércs, 
{ans  doute  pour  amorcer  le  public ,  ou 
pour  fe  vendre  plus  chèrement.  Ils  rc- 
fufoîent  tout  à  Taccufé  :  l'accufarenr  j 
qui  étoit  un  Lenrulus  ,  obtenoit  plus 
qu*il  ne  demandoit  ;  enforte  qu'Hor- 
tenfîuss  applaudiffoit  beaucoup!  &  van- 
toit  la  fageffe  de  fes  viies. 

Il  eft  vrai  ^qu  il  n'étoitpas  croyable 
que  des  juges  pûilênt  être  affcz  impu- 
dens  pour  abfoudre  un  pareil  fcélérat. 
Outre  le  crime  particulier  pour  lequel 
il  éroit  accufé  »  les  témoins  les  plus  ref- 
pedables  dépofoient  contre  lui  des  faits   x>;^. 
atroces,  parjures  »  fuppofitionsdetefta-  Pi-^t  cif. 
mens ,  adultères ,  &  débauches  de  tou-^  ^^• 
tes  les  efpéces  9  la  fédjtion  de  Niûbe , 
dont  il  étoit  auteur  >  des  coupe  jarrets 
armés  par  lui  »    &  diftribués  en  com- 
pagnies pour  exercer  fous  fes  ordres       •     - 
toutes  fortes  de  violences.  Luculius,  qui 
ivoit  eu  pour  femme  une  de  fes  fœurs  » 

B  5  le  . 

a  Non  cnîm  unauami  canfeffus  fuit.  Clc,  (li 
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An.  R.  le  chargeoîc  rfcn  avoir  abufé  :    &  iî 
AvVr  c  P*'^"^^^^  cette  accufatîon  par  le  témoi- 
éi.       ë^^S^  des.  femmes  efclaves  de  h  mai-r 
forij  qu'il  pcoiduifoic  en  jugement.  Cé- 
toît  un  bruit  tout  public  queCIodiusen* 
trctenoic  au(Tî  un  commerce  inccftueux 
avec  Tes  deux^  autres  foeurs ,  dont  l'une 
étoit  mariée  à  (^Marcius  Rex ,  &  Tau-  . 
trc  à  (^Métellus  Celer. . 

Pour  ce  qui  regarde  la  profanation 

des  myftércs  de  la  Bonne  dcefle  ,    Au- 

réh'amére  de  Céfar  >  &  Julie  fa  fœur  > 

Suu.Cdf.  décolèrent  les  :  faits  tels  qu'elles   les 

*.  74-     avoient  vus.,  Ccfar  fut  àuflî  cité  en  té-» 

moignage  :  mais  toujouft  politique  , 

toujours  attentif  à  ménager  ceux  qui 

pouvoient  lui  être  utiles  >  &  qui  étoient 

agréables  à  la  multitude  y  il  dit  qu'il  ne 

favoit  rien.  Et  comme  on  lui  demanda 

pourquoi  donc  il  avoir  répudié  fa  fem* 

me  ,  il  fit  uni^  réponfe  qui  fèroit  digne 

d'un  homme  plus  vertueux  que  hii.  Il 

faut  y  dit-il  1  que  la  femMe  de  Céfar  ne 

fon  pasfeukmem  exmu  de  crime  ,  mais 

même  de  fokpfom  - 

dcéroa    Toute  la  défenfe  dfe^  Glodîtfe  ronîoî* 

dépofe   fur  up  feul  moy^Q.  Il  alléguoit  un  étlfbii^ 

go^-^  &  pronvoit  pat  d^  faux  témoins  cjue  lâ 

IliU^Cic.^^^^  ï^uit  pendant  laquelle  on  Taccu- 

foic  4'^Yoir  troublé  Içs  Myft^r^^^ 


Po?ius  IT  Valerius  Conî.^       jy 
couché  à  Interamna ,  ville  éloignée  de  An,  R 
Rome  de  plws  de  foixante  milles.  Cicé-  ^j^^  .  ^ 
ron  détruifît  cette  vaine  allégation,  en^s^^*  ■ 
dépofant  qu'il  avoit  vu  Clodius  y  &  lui 
avoir  parlé  dans  Rome,  peu  d'heures  . 
avant  la  nuit  dont  il  s'agifToit. 

Il  difoit  vrai  ;  mais  Plutarque  aflure   . 
que  ce  fut  à  Tindigation  de  fa  femme,  . 
quil  parut  comme  témoin  contre  Clo-* 
dius.  Ce  même  Hiftorien  ajoute  d'autres 
circonftances  ,    qui  me  femblenc  au  . 
moins fufpeâcs,  &quipour  la  plupart 
ne  peuvent  ctre  regardées  que  comme 
des  bruits  répandus  par  les  ennemis  de 
Cicéron.  H  dit  que  Clodius  avoit  été 
fon  ami ,  Se  ^u'il  avoit  fignalé  fon  zêlç  - 
pour  lui  &  pour  la  République  dâ'nS  c 
J'afFaîre  de  la  conjuration  :  que  Ciodia,  ^ 
/ôeur  de  Clodius ,  &  femme  de  Méte!-  .. 
lus  Celer ,  aimoit  Cicéron ,  &  vouloit 
répoufer;  cequî,  puifqu'îls  étoient  tous  • 
deux  mariés,  fuppofoit  un  double  di- 
vorce :  &  qup  ce  fut  la  jaloufîe  que  Té;.  ^ 
rentia  conçut  de  cette  intrigue  >  qui  en- 
gagea cette  femme  impérieufe  à  exiger   - 
de  fon  mari  qu'il  déposât  contre  CÏo-  .. 
dius,  8c  que  parçonféquent  il  fe  brouiï-  - 
ïàt  avec  Clodia.    Totit  ce  récrt  de  Plu- . 
tavque,  peu  honorable  à  Cicéron,  pouc-  - 
rokJbira.  ne  renfermer  rien  de  vrai>  opA  ^ 
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Am.  R.les  viies  &  les  projets  de  Clodîa ,  qu'il 

Av  î  C  ^^  P^^^î^  P^s  pr.flible  de  nier.  Le  refte 

^i,'^'  'ne  fcroit  pas  difficile  à  réfuter,  fi  c'en 

étoic  ici  le  lieu.    Mais  pour  ne  poinc 

m'engager  dans  une  trop  longue  dif- 

cuffion  ,  je  me  contenterai  d'obferver 

que  Cicéron  n'avoir  pas  befoin  d'im- 

pulfion  étrangère  pour  fe  porter  à  dé- 

pofer  un  fait  vrai  contre  Clodius ,  qui 

dès  lors  le  menaçoit.  Il  raconte lui-mé- 

^'^^^  me,  que  lorfqu'il  fe  préfenta  comme  té- 

*^'*  •^^^'moîn,  tous  les  juges  fe  levèrent  j  Tenvi- 

ronnérent ,  &  montrant  leur  cou  ,  lui 

proteftércnt  qu'ils  étoient  prérs  à  facri- 

fier  leurs  vies,  pour  fauver  la  fienne  des 

fureurs  de  CIodiuF.  Il  remarque  &  fait 

beaucoup  valoir  ce  témoignage  d'hon- 

neur,  qui  flattoit  fa  vanité.  Il  ne  fe  laifla 

pourtant  point  emporter  aux  invedives 

contre  un  ennemi  (i  digne  de  mépris  & 

de  haine  en  même  tems  »  &  il  fe  con« 

tenta  de  dépofer  tout  (implement  ce 

qu'il  favoit. 

Les  applaudiflemens  donnés  par  les 
juges  à  Cicéron  ,  &  les  marques  écla- 
tantes du  vif  intérêt  qu'ils  prenoient  i 
fa  fureté ,  achevèrent  de  défefpérer  & 
Taccufé  &  fes  défenifeurs.  Ils  eurent  liea 
de  concevoir  de  nouvelles  allarmes  par 
la  démarche  que  fireat  encore  ks  |uges 
■^  de 
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de  demander  au  Sénat  une  garde  ,  qui  An.  R 
leur  fut  accordée.    Ainfi  tout  fembloit  1^''.  ^ 
annoncer  a  Clodius  une  condamnation  ^|.' 
inévitable. 

En  deux  jours  TafFaîre  changea  de  lcsJu 
face ,  &  par  des  voiet  fî  dcteftablcs  que  rc^  fc 
f  ai  peine  à  les  écrire.  Craflus  fc  char-  ^^^^^^^ 
gea  de  cette  infâme  négociation.!!  man-  pr"cio 
da  les  îuges  chez  lui ,  donna  de  l'argent  dius  efl 
aux  uns ,  en  promit  ''ux  autres.  Il  y  eut  ^^fous. 
même  des  adultères  ftipulés  >  &  d'autres 
horreurs^  plus  contraires  à  la  nature. 
C'cûâinR  que  Clodius  parvint  à  fe  faire 
abfoudre  par  de  plus  grands  crimes , 
que  celui  pour  lequel  il  étoit  mis  en  |uf- 
tice.  Le  ^  jour  du  jugement ,  la  Place 
publique  fut  toute  remplie  d'efclaves  : 
Jes  gens  de  bien  étoient  en  fuite.   Il  fe 
trouva  néantmoins  vingt- cinq  juges  » 
qui  malgré  le  danger  extrême  qui  les 
menaçoit ,  aimèrent  mieux  s'expofer  à 
périr ,  que  de  perdre  &  de  renverfer  la 
République.  Trente- &- un  craignirent 
plus  la  faim ,  que  la  mauvaife  renom* 
mée.  Ces  indignes  juges ,  quiauroient 
mérité  les  plus  grands  fupplices»  en 

furenc 


a  Summo  difceffu  bo- 
norum^  plcnaforo  fer- 
▼orum ,  XXV.  judices 
kà  fortes  tamcn  fuc- 

ifDti  ut^fummopro- 


pofito  pcriculo,  vd  pc- 
rirc  maluerint  >  quâm 
pcrderc  omnia.  XXXL 
fuerunt  »  quos  famcs 

magi$j<);aàiu&SEi^^^^" 


i»P«//i„a^  .  .  '^''*  donc 
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h  cia/ê  étoic  liée  avec  le  falat  de  TErat:  An.  R« 
&  enfin  CJodius  vint  â  bouc  d'achever^'*.  ^ 
fa  vengeance  fur  Tun  &  fur  l'autre  pav^t. 
Vexil  de  celui  qui  avoic  étouffé  la  con* 
furation  de  Cacilina.     Cicéron  iavoit 
qu  il  étoit  menacé  :  mais  il  ne  croyoît 
le  danger  ni  fi  grand ,  ni  fi  proche. 
Il  fe  rafTuroit  par  lafieâion  qu'avoienc 
pour  lui  les  gens  de  bien»  par  les  té- 
moignages d'honneur  que  lui  rendoic 
la  multitude»  &  furtout  par  larnîtié 
de  Pompée^  fur  la  (Incérite  de  laquelle 
il  ne  fe  Roit  pas  pleinement»  mais  donc 
les  apparences  ne  laiflbient  pas  de  lui 
être  extrêmement  utiles.  Ceci  m'avertit 
de  revenir  à  Pompée ,  qui  va  entrer 
dans  une  nouvelle  carrière»  toute  dif- 
férente de  celle  qu'il  a  courue  jufqu  ici. 
II  avoir  brillé  dans  les  guerres  :  il  ne 
fe  tirera  pas  aufli  glorieufement  des  af* 
faires  intérieures  &  civiles. 

Il  eft  vrai  qu'à  fon  retour  d'Afîe,  il  Pom. 
donna  d'abord  l'exemple  d'une  tf ès-r  ^^^^j^^^" 
grande  modération.  Les  Hiftoriens  con-  en  ita- 
viennent  qu'il  eût  pu ,  avec  l'armée  qu'il  lie,  con- 
ramenoit»  fe  rendre  maître  de  Romep^ic 
&  de  Ja  République.  Tout  le  monde  Je  jf^^'''"' 
Yoyoit:  &  beaucoup  craignoient  qu'il  r#i/.  II. 
ne  voulut  cequi  lui  étoit  (î  facile.  Craf-4^-  ^ 
fus  porta  les  chofes  jufqu  a  s'enfuir  de  la  p,^^.* 


'^t        PuFlUS   BT  VaLBRIUS  CÔSÙ 

An.  R.  ville  avec  fes  cnfâns,  &  ce  qu'il  put  efli- 

Av'/l  C.  P^^^^*"  ^^  ^^  tréfors.    On  pcnfa  néant- 

eu  '  'moins  que  dans  cette  démarche  d'un  fi 

grand  éclat  il  y  avoit  plus  d'artifice  que 

de  crainte  réelle  »  &  que  Ton  deifeio 

étoit  de  rendre  Pompée  odieux. 

Celui-ci  «  qui  n'eut  jamais  defTein  de 
s'emparer  par  la  force  de  l'autorité  fou* 
teraine,  fît  taire  tous  ces  bruits  &  tous  ' 
ces  foupçons  en  congédiant  Ton  armée 
dès  qu'il  mit  le  pied  en  Italie»  Arrivé  à 
Brindes,  il  convoqua  Tes  foldats  >  & 
après  une  harangue  convenable  aux  cir^ 
confiances  >  il  leur  ordonna  de  fe  répa- 
rer ^Scdek  retirer  chacun  chez  foi.  Il 
avoit  pourtant  un  prétexte  bien  fpé* 
deux  pour  les  tenir  aifemblés.  Cétoit 
un  ulàge,  fondé  même  en  raifon  Se  en 
équité,  que  l'armée  triomphât  avec  foa 
Général.  Mais  il  aima  mieux  priver  fon 
triomphe  d'un  fi  honorable  accompa- 
gnement, que  de  caufer  de  l'inquiétude 
à  Tes  citoyens. 

Le  zélé  &  l'admiration  des  peuples 
lui  donnèrent  le  moyen  de  répéter  une 
fv  belle  aâion.  Car  lorfiqu'on  le  vit  dans 
ritalîe  revenir  après  tant  de  vidoircs  « 
comme  d'un  voyage  qu'il  eût  fait  pour 
fon  plaifîr,  fans  autre  cortège  que  fes 
apnis  particulieis,  il  fe  fie  uafi  grand 

COUn 
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eoncour»  autour  de  lui  »  &  la  mulcicude  An.  R. 
fc  grofljt  tellement  fur  la  route,  qu'à^^^'V  q^ 
fon  arrivée  aux  portes  de  Rome,  s'iliu*  ' 
eut  eu  de  mauvais  defTeins  contre  la  li« 
berté  publique,  il  n'eut  pas  eu  befoia 
d'une  autre  armée  que  de  celle  qui  s'é- 
toit  formée  volontairement  à  fa  fuite. 
Il  ne  s'en  prévalut  point ,  &  fe  contenta 
de  la  réception   glorieufe  qu'on  lui  fit. 
Toute  la  ville  alla  au' devant  de  lui  3  les 
Jeunes  gens  â  une  diâance  confidérable^ 
ies  ai3tres  plus  ou  moins  loin  félon  leurs 
forces  y  8c  le  Sénat  i  rentrée   des 
murs. 

Il  fut  obligé  de  reftcr  pfufîeurs  mois  Cîcc- 
aux  portes  delà  ville,  en  attendant  un^^"  ^^- 
tems  commode  pour  fon  triomphe,  j^/j^g^^ 
Mais  fon  autorité  ne  laiflbic  pas  d'in-ger     " 
fluer,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  jl'oT'P^c 
dans  les  aflfaires  ,  &  chacun  cherchoit  àpiiq^e^ 
tirer  à  foi  un  citoyen  fi  puiflTanr.  Cicé-favora- ' 
ron  d'une  part ,  &  fes  adverfaires  deblemenc 
Tautre,  avoîent  déjà  pris  les  devants, ^^'^jjpj]! 
lorfqu'il  étoit  encore  en  Afie.  Pompée  ,iat.Con- 
touîours  diflîmulé,  toujours  artificieux,  diiite 
fe  tint  fermé  ,    &   fembloit   vouloir J^^^^^^" 
nager  entre  les  deux  partis*.   Cicéron  ,poin- 
dans  une  lettre  que  nous  avons ,   luipèe* 
en  fait  des  plaintes,  avec  cette  noble 
fraochiie  qui  (îcd.hieQ  aux  grands  hom« 
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An.  R.mcs.  *  ^'ai  fait,  lui  dit- il,  des  chofes 

A^'l  C  ^^"^  ^^  croyais  que  vous  daigneriez,  me  fé'^ 

61.        ticiterf  &  comme  ami ,  &  comme  citoyen^ 

ffe  devine  la  raifon  de  votre  fdence:  vous 

ave<,  craint  qu-il  n'y  eût  des  gens  qui  fe 

trouvajjent  offenfés  des  louanges  que  vous 

m'auriez,  données.  Mais  fâchez^  que  ce  que 

jai  fait  pour  le  falut  de  la  patrie ,  cfl  ap* 

prouvé  par  le  fuffrage  de  l  Univers.  ^S^and 

vousfercK^  ici ,  vous  reconnoUrez.  dans  la 

conduite  que  f  ai  tenue  ,  tant  de  fagejfe  & 

de  grandeur  d'ame,  que  vous  ne  ferez,  pas 

fâché  i  vous  qui  êtes  fans  doute  beaucoup 

plus  grand  que  Scipion  (Africain  ,  de  vous 

lier  &  pour  le  commerce  de  la  vie ,  & 

pour  les  affaires  publiques ,  avec  un  homme 

qui  ne  le  cède  pas  de  beaucoup  à  Lélius, 

cic.  pro  .  Les  plaintes  de  Cicéron  furent  à  peu 

Plane,    près  inutiles,  fi  même  elles  ne  lui  firent 

n.  8î.  iQxi 


a  Res  eas  gcffi ,  qiia- 
rum  al jquam  in  tufs  lit- 
teris^  &  noftrae  necef 
fitudinis  &•  Kcipublicae 
caufâ ,  gratulationem 
cxfpeâavi  :  quam  ego 
abs    re     praetermiflam 


teftimonîo  comproba- 
ri.  Qiix ,  quiim  veneris, 
tanto  confiliotantàquc 
animi  magnitudine  à 
me  geftn  efle  cognot 
ces ,  ut  tibi  muito  ma- 
jori  j   qiiâm  Afiicanus 


efle  arbitrer,  qubdve-! fuit ,  me  non  miilto 
fcrere  ne  cujus  ani-jminorem  quàm  Lx- 
mum  ofFenderes.  Sedilium  ,  facile  &  in  Rc- 
fciro  ,  eà  quae  nos  pro!  rub'ica  ,  &  in 'amjcitia> 
patrix  faluce  geffimus  ,|  conjr.nftum  efle  pa- 
Orbis  terra?  judicio  ac*  tiare.  OV.  aJFam.  V.7. 
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tort  9  comme  il  lui  fur  reproche  dans  Iz  An.  R. 
fuite  :  &  il  ne  le  me  que  foiblemenr,^^^'-.  ^ 
Ce  qui  eft  certain,  c'eft  qu'à  U  première s^^'  ^' 
entrevue  il  n'eut  pas  lieu  d'être  contenc 
de  Pompée.  Il  enreçutpourtantun  com- 
pliment très-gracieux.  Le  vainqueur  de 
l'Orient  dit  àCicéronf  qu'il  lui  avoir  Clr.p^'/. 
obligation  de  revoir  fa  patrie;  &  qu'inu-  ^J^  J^V.^ 
tilemcnt  viendroit-il  fe  décorer  par  uo^g, 
troîfiéme  triomphe,  (î  Cicéron  ne  lui 
eût  confcrvé  le  Jieu  où  il  dcvoit  triom- 
pher. Ce  n'étoient  là  que  des  difcours, 
qui  n'étoient  pas  capables  d'impofer  à 
un  homme  auÂî  clairvoyant  que  celui  à 
qui  U  parloir.  Atticus,  qui  a  voit  vu  Pom-  C/V.  Md 
pée  fur  fâ  route ,  avoir  déjà  écrit  à  fon-*'  ^' 
ami ,  que  ce  Général  louoit  fon  Confn-*^**** 
ïât  depuis  qu'il  n'ofoit  plus  le  blâmer. 
Et  voici  de  quelle  manière  Cicéron  lui- 
même  en  écrit  à  fon  tour  à  Atticus.  Pom^ 
fée  *  m'eflime  beaucoup 9  à  ce  qu'il  veut 
faire  paraître  :  il  membrajje,  il  me  chérit^ 
il  me  loue  tout  haut ,  pendant  quau  fond 
du  cœur ,  mais  de  façon  néanmoins  qu'on 
le  pénétre,  il  e/i  jaloux  de  ma  gloire,  ^ene 
trouve  en  lui  ni  vraie  douceur ,  ni  fran^ 

chife. 


a  Tuus  îlle  amicus  , 
(  fcin*  quem  dicam .'  de 
quo  tu  ad  me  (crîpfiRi, 
polleaquàin  nonaude* 
rct  reprcheJïJcr^  hu-i 


dare  cœpî/Te  )  nos ,  ut 
oftendit,  adniodum  dî- 
iigir,amplc6iitur,amat5 
apercé  laudat  -,  occulte  > 
&d  ira  ut  pecfpUwBoa 


4^      PuPIUS  ET  Yalerius  Cot4^ 

Am.R  chife,  aucune  vâe  droite  &  pure  fur  les  ^ 

A^'l  c  ^ff^^^^^  ^^  '^  République^  nulk  élévation ^ 

^u        ^^^^^  générofité ,  nulle  liberté.  Ce  porcraic 

'n'cft  point  flatté  :  &  s'il  ne  reflemble 

guéresâceux  que  Cicéron  a  faits  ailleurs 

de  Pompée  «  je  ne  doute  pas  que  l'on  ne 

doive  prendre  plus  de  confiance  en  une 

lettre  écrite  de  l'abondance  du  cœur^ 

^ue  dans  des  harangues  faites  pour  être 

débitées  devant  un  nombreux  auditoire. 

Mais  de  plus  il  eft  aifé»  je  penfe»  de 

concilier  toutes  chofes  :  &  les  hommes 

font  fouvent  fi  difFérens  d'eux-mêmes, 

félon  qu'ils  fe  montrent  fur  le  théâtre 

du  monde  3  ou  qu'on  les  voit  dans  le 

particulier^  qu'il  n'eft  pas  fort  étonnant 

<]ue  le  héros  des  difcours  de  Cicéroti 

foit  dans  fes  lettres  un  caraâére  fi  pea 

eftimable. 

Pompée  vérifia  pleinement  par  fa  côn- 
:duite  l'idée  que  Cicéron  s'étoit  faite  de 
lui.  Lorfqu'il  harangua  le  Peuple  pour 
ia  première  fois  depuis  fon  retour»  en 
voulant  ménager  tout  le  monde»il  parla 
de  manière  â  ne  contenter  perfonne* 
Auffi  fon  difcours  fut-il  accueilli  ^Sez 
froidement.   Dans  le  Sénat  »  le  Confui 

•Mef- 


fit,  invidet.  Nlhil  co- 
rne» nihil  fimplcx^nibil 


(tum  )  nihil  illuflrei  ni- 
hil force  y  nihil  iibe- 
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MefTalIa  lui  ayant  demandé  Ton  avis  fur  An.  K. 
l'affaire  de  Clodius,  qui  (c  pouflbit  alors,  ?^  '*,  ^ 
Pompée  crut  faire  beaucoup  de  louer ^^iV 

.  en  général  Tautorité  &  les  Décrets  de  la 
Compagnie:  &  en  s'afleyaot,  comme 
il  étoit^auprès  de  Cicéron,  il  lui  dit  qu'il 
comptoit  s'être  ruffifamment  expliqué 
fur  fonConfuIat.  Il  eft  vrai  que  Cicéron 
n  ayant  rien  fait  que  par  l'avis  du  Sénat» 
fonadminiftration  fe  trouvoit  renfermée 
^ans  les  éloges  de  Pompée  :  mais  il  eft 
yrai  auflj  que  ces  éloges  étoient  bien 
yagues. 

Craflfus  agit  tout  aHtrement ,  lui  qui 
pouvoit  fe  plaindre  que  Cicéron  ne  lui 
avoit  pas  rendu  |uflice  en  bien  desocca- 
fions  3  &  avoit  toujours  pris  à  tâche  de 
relever  Pompée  à  fon  préjudice.  Ayant 
remarqué  que  le  fîmple  foupçon  d'avoir 
voulu  dire  du  bien  du  Confulat  de  Ci- 
céron avoit  fait  honneur  à  Pompée  3  H 
s'étendit  avec  magnificence  fur  cette 
matière.  II  dit  9»  que  ^  s'il  étoit  citoyeii 
5,  &  Sénateur >  s'il  jouiïToit  de  la  liberté 
9,  &  de  la  vie  9  il  en  étoit  redevable  à 
»>  Cicéron  :  qu'autant  de  fois  qu'il  voyoît 
>>  ù  mâifon  v^fa  femme ,  &  fa  patrie,  au- 

.  99  tant  de  fois  il  fe  rappelloit  le  fouvenir 

il  de 

aSc,  qubdcflctScna- Ilibetjqubdvîverct^mi- 
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An.  R.,,  de  celui  à  qui  il  avoir  obligation  de 

Av  f  C  "  '^^  '"*  ^^^^^  confervées." 

61.  '  Ce  difcours  réveilla  Pompée  ,  hît 
qu'il  fût  piqué  de  voir  CraflTus  lui  mon- 
trer fon  devoir,  &  profiter  de  Toccafion 
qu'il  avoit  négligée  de  fe  faire  applau- 
dir ;  foit  qu  il  fût  étonné  que  les  ferviccs 
de  Cicéron  fuflcnt  réellement  fi  grandsj 
&  les  éloges  qu'on  lui  donnoit  fi  favo- 
rablement reçus  du  Sénat. 

Tout  le  monde  fait  que  le  foible  de 
Cicéron  étoit  d'aimer  les  louanges.  Ainfî 
il  n'eft  pas  befoin  de  dire  combien  il 
fut  content  de  CraflTus.  Il  ne  laifTa  pas 
de  recevoir  volontiers  le  peu  que  Pom- 
pée lui  donnoit  en  mots  couverts  &  en 
cxpreffions  ambiguës.  Mais  quand  ce 
fut  à  lui  parler,  il  déploya  toutes  les 
voiles  de  fon  éloquence  pour  fe  faire 
valoir  auprès  d'un  nouvel  auditeur,  tel 
que  Pompée.  Les  périodes ,  les  tours 
heureux ,  les  figures  nobles  &  hardies 
coulèrent  de  fa  bouche.  Il  vanta  la  fa- 
'  gefle  &  la  fermeté  du  Sénat ,  le  concert 
de  l'ordre  des  Chevaliers  avec  le  pre- 
mier corps  de  la  République ,  Tunion 
de  toute  Tltalie  pour  le  falut  commun. 

Il 

quotîesconjiigcm>quo-jfc  bcncficium   mcum 
tics  domuui  ,  quonesividcre.  C/V.  ad  Att.  I. 
^  patriam  vidciçt,  rôties»  14-    "         "^ 
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U  parla  des  refies  de  la  confaratioo  qui  Aw.  Rj 
refpîrofenc  encore,  de  l'abondance  des*^^'*  ^ 
vivres,  de  fa  tranquillité  dont  rEropirr^i^*''  * 
jomlToît.  Vous  *  favcK.^  dît-îl  à Articus» 
quel  bruit  &  quel  fracas  je  fak  quand  je 
traite  ces  fortes  de  matières:  &je  ne  nfy 
étens  pas  ici,  parce  que  je  crois  que  vom 
devcK^  m  avoir  entendu  de  la  Grèce  oà 
vous  êtes. 

A  toutes  ces  tytnces  que  fit  Cicérofi 
vers  Pompée,  il  gagna  au  moins  que 
celui-ci  ;oua  parfaitement  la  Comédie: 
enforte  que  le  Public  en  fut  la  dupcw 
La  populace  étoit  perfuadée  que  Pom« 
pée  aimott  tendrement  Cicéron  :  &  pour 
exprimer  leur  intimité,  ce  tas  de  jeunes 
débauchés ,  qui  avoient  été  en  liaifpn 
avec  Catilina  »  appelloient  Pompée 
Ciiém  Gcéroni  lui  donnant  un  nom 
formé  de  fon  prénom,  &  du  fumoni 
de  celui  qu'ils  lui  crovoient  étroitement 
uni.  Dans  la  vérité,  la  conduite  de 
Pompée  â  l'yard  de  Cicéron,  fut 
toujours  an  moins  équivoque  jufqu'â 
fon  exil. 

Il  ne  roivic  pas  de  meilleurs  principesPompèé 
dam  ce  gui  regardoit  les  autres  aflfairesfchèce 

Tme  XII.  C  de'^Con. 

a  Nofti  jam  inhaclego  eo  brfvlor  fim^ 
nateria  fônitus  nof- 1  qubd  eos  ufque  Iftinc 
tros;tanci  fuerunc^  utlcKatiditos  piKcnu 
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An.  R.  4ei'£ut.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  avoit 
AvVj.C  ^*^^  prcfent  à  la  République  d'uo  fort 
fi.      *  mauvais  Conful  en  la  perSonnc  de  Pu- 
Allât      piusPifon.  Il  en  ufa  de  même  cette  an- 
Afra-    ^^^»  *  entreprit  de  mettre  en  place 
nius.     ^nulgré  tout  le  monde  une  antre  de  fes 
créatures»  dont  le  principal  mérite  coo- 
fiftoit  à  bien  danfer.  CétoitAframus.  * 
Pour  réuflîr ,  Pompée  employa  non  les 
yoiesd'honneur^  le  crédit»  la  con6déra« 
tîon  qui  lui  écoit  fî  légiumement  dûet 
«nais  ce  moyen ,  dit  Cicéron ,  dont  Phi- 
lippe exprimoit  d  bien  refficace,lor(qu'îl 
difoit  qu'il  n'y  ayoit  point  de  ville  impre- 
nable dès  qu'un  ine  chargé  d'or  poii  voit  y 
entrer.  L'argent  fe  diftribuoèt  avec  pro- 
fuHon  :  &  le  bruit  couroit  que  le  Conful 
.Pifon  étoit  l'entremetteur  de  ce  trafic. 
Tenta«     Caton  s'applaudit  alors  d'avoir  refuië 
Vive inu- l'alliance  de  Pompée»  Car  celui-ci,  qui 
Pomple  ^^^^^  «prouvé  U  termeté  de  Catoo  loif- 
I  our^.^'îl  s'était  agi  de  l'éieâion  de  Pifofl 
gner      ftu  Confulat ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne 
Caton.  jg  trouvât  encore  en  fon  chemin  dans 
Pomflé*  ^^^^  d'autres  occafîons ,  voulut  le  ga- 
Q9f*      gner  en  lui fàilant demander  en  mariage 


a  Omnibus  invitis 
trodit  nolter  Magnus 
Auli  fîlium:  atque  in 
co  ncque  auâoricate, 
Aeque  gratiâ  pu^nat, 
ièd  quibtts  Piulippusi 


omtiia  caftella  etpu^. 
nari  pofle  diccbat,  m 
Qux  modoafeJIus  onu- 
fttis  aùro  poflèt  adrccn* 
dere.  C^.I.  MdAtt,i6» 
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tts  deux  nièces  j  Taioée  pour  lui-même»  An.  t^ 
^  la  cadette  pour  fon  fils.  La  femme  &^'*|  ^ 
h  faut  de  Caton  furent  charmées  d'une6|V 
propoGtioa  G  avantageufe.  Mais  pour 
laif  rouf  ours  rigide»  ilrépoodit  â  Mu- 
Jiatitts»  qui  s'étoit  chargé  de  cette  négo- 
ciation :  Dites  à  Pompée  ^  que  Caton  ne 
fe  laijfera  poùu  prendre  far  les  femmes, 
^e  Uà  fuis  ibl^  de  fa  bienveillance.  Tant 
eiuil  ne  formera  que  des  ieffeins  jHfies  & 
raifonnables ,  il  peut  compter  fur  uneami* 
tfé  de  ma  pan  plus  ferme  que  les  alUdnces 
les  plus  étroites.  Mais  je  ne  lui  donnerai 
point  des  otages ,  -qui  foient  capables  de 
me  lier  les  mains  quand  il  faudra  defen; 
dre  les  intérêts  de  la  patrie. 

Plnurque  fuge  que  Caton  poufla  ici 
trop  loin  Taufterité  ;  que  s'il  eût  coa« 
(ètkti  aux  mariages  propofés,  il.auroic 
prévenu  Talliancc  de  Pompée  avec  Cé« 
iàr»  qui  penfii  cau&r  la  ruine  de  r£m« 
pire»  &  qui  cauTa  celle  du  gouverne- 
ment  ;  enfin  que  Caton  en  craignant  de 
prendre  part  aux  £uites  légères  de  Pom- 
pée» Texpoûâ  devenir»  comme  il  arriva 
en  effet»  Tappui  &  le  fontien  des  plus 
grandes  &  <fes  plus  pernicieufes  injudi- 
ces.  Je  crains  que  cet  Hiftorien ,  fi  fage 
d'ailleiirs  »  n'ait  |ugé  par  révénemcnt. 
C  2  Et 


yî      Pupius  IT  Valhrius  Cons. 
Am,  R.ec  quî  peut  répondre  que  Céfar,  quand 
^^•f  ç  même  il  ne  fcroit  pâs  devenu  le  beau- 
6u        père  de  Pompée,  n'eût  pas  trouvé  dans 
leur  ambition  commune,  &  dans  la  fu« 
pérîorité  de  Ton  génie,  de  quoi  former 
cette  union ,  néceffaire  i  ks  vues ,  &  fa- 
tale à  la  liberté?  Pour  moi ,  je  ne  puis 
m*cmpécher  d'admirer  une  vertu ,  quî 
ifeft  point  éblouie  par  l'éclat  de  la  for- 
tune, &  qui  dans  des  engagemens  très- 
înnocens  par  eux-mêmes  prévoit  & 
^        craint  la  nécefTité  de  concourir  dans 
la  fuite  aux  abus  ^  &  au  violemenc 
des  loix. 

Ceft  aînfî  que  penférent  les  perfon- 
nés  mêmes  les  plus  intéreflféesâ  la  chofe, 
&  qui  avoient  d  abord  blâmé  la  roideuc 
de  Caton.  Sa  femme  &  (à  fceur ,  lorf- 
qu'elles  virent  le  manège  qui  fe  tramoit 
pour  faire. Afranius  Conful,  &  la  cor- 
ruption exercée  (i  publiquement,  que 
Ton  alloit ,  au  rapport  de  Plutarque  » 
recevoir  l'argent  dans  les  fardins  de 
Pompée,* elles  acquîefcérent  fans  peine 
à  la  réflexion  de  Caton,  qui  leur  dit  : 
Bh  bien,  voilà  les  indignités  auxquelles 
il  nous  eût  fallu  prendre  part ,  fi  feuffe 
accepté  Vdliance  de  Pompée. 

Afranlus  fut  donc  nommé  Confiil  : 

& 


PuPius  itValerius  CoNf.  yj 
&  Pompée  ^  j  qui  avoit  regardé  le  G>n-  Ak.  R 
fulat  comme  le  prix  glorieux  de  fc$  «f-^^'*,  ^ 
ploies»  &  qui  s  y  étoit  élevé  par  fon^^^'^ 
mérite,  ne  craignoir  point  de  Tavilir, 
en  le  rendant  vénal  »  &  en  y  portant  à 
force  d'argent  ceux  que  leur  mérite 
n'auroît  )amaîs  pu  y  faire  parvenir.  Cette 
réflexion  que  fait  Plutarque  par  rapport 
à  Pompée ,  Cicéron  l'avoir  faite  par 
rapport  à  lui  -  même  avant  Téleâioir 
d'Afranius.  ^  »,  Voyez- vous,  difoît-il 
,>a  Arrîcus>  que  le  Confulat»  queCu- 
^,rion  appeîloit  une  apothéofe^vade* 
»> venir,  G  un  tel  homme  y  arrive»  la 
SI  Royauté  de  la  fève?  Il  vaut  bien 
„  mieux  pbilofopber  »  comme  vous  fai« 
13  tes  f  &  regarder  tous  ces  Confulats 
,, comme  de  la  boue.»»  Langage  ordi- 
naire aux  ambitieux  >  quand  les  chofes 
ne  vont  pas  à  leur  gré  i  mais  bientôt 
démenti  par  les  aâions.  On  donna  pour 
collègue  a  Afram'us  Q^Métellus  Celer» 
C  s  hom- 


mnieuf  nocwis^  Sf  tivros 

Fotfip. 

b  Sed  heus  tu^  vi. 
dcfne  ConfulacujD  ii. 


lûm  noftrum,  quem 
Curio  antea  ànâBhxfH^ 
vocabac,  fi  hic  faâus 
erit»  fabam  mimum 
futurum.  Quare ,  ut 
opinor>  pi7\^cro^ifri^  ^ 
id  quod  tu  facis>  & 
illos  Confulatus  non 
fiocci»  ionm*  Clc,  !• 
étd  Ait.  l6. 
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Am.  R.  homme  d'un  ^rand  nom ,  &  qui  foute- 
jfv.'j.C.  ^^^^  '*  nobicflc  de  fa  naifïance  par  celle 
6u  'de  fe$  fcnrimens. 
lodens  celer  rcvenoît  alors  de  la  Gaule  Cîf- 
pa"h  *'P^"^»  9"'iJ  avok  gouvernée  après  & 
tempête  Préture  avec  la  qualité  de  Proconfuh 
fur  Us  Ccft  au  tems  de  cette  adminîftratîon 

GeSa.  2"'  ^*^  *  "PP?"^  '^  ^'''' 3"  ?'"^* 
nie.      Pompomus  Mêla  racontent  d  après  Cor- 

P/i«.  II.  nélius  Népos.    Ils  difent  que  le  Roi  des 
^MeU    ^"^^^  t  donna  â  Métellus  Celer,  Proi 
m*^/  confui  de  la  Gaule,  des  Indiens,  qui 
s*étanc  embarqués  dans  leur  pays  pour 
aller  faire  le  commerce  chez  1  étrangers 
avoient  été  fi  furieufement  écartés  dt 
îeur  route  6c  entraînés  fi  loin  par  la 
,  tempête ,  qu'ils  étoient  venus  échouet 

fur  les  côres  de  Germanie.  Un  tel  évé- 
nement étoit  prédeux  pour  les  anciens 
Géographes ,  qui  avoîent  bcfoin  de  fe 
convaincre  que  notre  Continent  étoit 
tout  environné  de  mers.  Pour  nous» 
fi  ce  fait  étoit  vrai ,  ce  ne  pourroit  être 
qu'un  nouvel  exemple  â  ajouter  â  ceux 

pat 

Maii  il  efi  plm  qut  *oriù'» 
femhléUile  qu'alors  H  n$ 


fnim  rejettent  €9  ftât  k 
imnnée  qui  fiùvtt  U  Con- 
fiilat  àeMéteVm  Céier, 
4p  qui  efl  ceilt  de  fa  mer  g. 
iL  tfi  'Vrai  qut  la  Cou- 
le Hanfalpine  lui  étoU 
éçhti$fow  d^pétrtemtfit* 


tnit  pas  le  pied  dans  fy 
prev/neet  ayanêitépri^ 
venu  par  la  mort 

t  Peuple  de  Germa* 
nie^dont  le  nemefl  refit 
i  la  Sonabt. 
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par  le/quels  on  veut  prouver  que  le  Cap  An.  R. 
de^nne  Efpéraoce  avoir  été  dooblé^^*- 
Wcii  des  fiécles  avant  que  les  Portugais^i^  ^ 
en  fiffcat  Ja  découverte.  Mais^je  bnp* 
çonnerois  volontiers  que  ces  prétendus 
Indiens  pourroienr  être  des  habitansde 
la  cote  Occidentale  de  TAfrique.  Aiorf 
récart  n'eft  plus  à  beaucoup  près  fi 
violent  »  &  le  fait  devient  plus  vraifem. 
b\able.  M.  Huet»  dans  fon  Hiftoîre  du 
ConnB€rce>  les  (ait  venir  d'un  pavsbien 
diflëreor.  Il  lui  paroît  aifez  probable  que 
c'éroiear  des  Lapons.  On  peut  voir  dans 
Ion  ouvrage  les  raifons  die  convenance 
qui  lui  ont  fait  naître  cette  penfée. 

Le  Trionf»pite  de  Pompée  ,   diSèté  Troifié. 
pendant  plufîeurssioîsj  ransdoncepour"^^  pi* 
avoir  Je  rems  d'en  raffembler  tout  l  V  d^Pom- 
pareil  f  k  célébra  enfin  le  28  &  le  29pce. 
Septembre»  Le  dernier  de  ces  deux  fours  Plî^yn. 
étoit  celui  de  la  naiflance  du  Triompha-  xxxvu. 
tcnr*   On  prit  deux  jours  pour  cette  i. 
pompe ,  â  caufe  de  la  multitude  immen-  '^«'^^ 
h  des  dépom'lles  ^  &  des  monumeos  dc^^?^^ 
la  gloire  de  Pompée  ^  qui  dévoient  enj^ithrù. 
faire  Tornement  :    &  même  les  deux 
joars  n'y  fuffirent  pas  »  &  il  en  refta  de 
quoi  décorer  encore  magnifiquemene 
un  autre  Triomphe,  s'il  en  eûcétéberoin* 

On  porta  à  la  téce  une  infcription 
C  4  qjai 
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jl^i  ^^^UTas'  TOinrèf  vhs  côns  m AAiniits 

tfU  »iS  COcaSiS  DESPtiUTCS»    BT    AYOlft 

AiKDu  AU  PelPLB  RomADT  L'fMFlKB 
9K  LA  MES  ,TUOMFaOlT  DE  l'AsiEi  DU 

Pour ,  DE  l'Aemeiiib  »  de  la  Pafhla- 

GOliUt  DELA  CaPFaDOCB.  DE  LA  SteI% 
DES  SCTTBES»  DES  JJIPS,  DES  ALEANIENSf 
DE  t'iEERlE  t    DE  l'iSLE  DE  CeETE  9  DBS 

Bastarnes»  ct  ekfin  des  Rois  Mf« 

TBAIDATB  BT  TiCEANE.     Il  EfOOCA  Id- 

«cmr ,  lorfqo'après  foo  triomphe  il  ht- 
nogoB  le  Peuple»  (biyaotroijge»  pour 
rendre  compte  de  fes  exploits  t  ^^  qu'il 
0^y:vi^ff  EToit  combitta  contre  vingt- deux 
tf,  FBm.  *ij  Rois  ;  &  tellement  reculé  les  ftoodé- 
9,  tes  de  l'Empire ,  que  TAfie  Mineure  ^ 
SB  qni  BTant  fes  TÎâoires  étoit  la  demié^ 
ff  re  des  Provinces  du  Peuple  Romain  9 
9,  en  occupoit  alors  le  centre.  9,  Je{oin- 
drai  encore  ici  une  autre  infcription  $ 
qui  préfente  les  viâoires  de  Pompée 
lous  de  nouveaux  rapports.  Elle  fut 
placée  par  le  vainqueur  dans  le  temple 
de  Minerve  ,  â  la  conftruâion  duquel 
il  avoit  confacré  une  partie  des  dépouil- 
les. La  voici ,  relie  que  Pline  nous  Ta 
confervée  :  Cn.  Pompe'e  le  Grand  » 
General  ^  D£s  arme^bs  Romaines  s 

*  Lt  fn0t  Impcrator,  luntltrêd^ûnnetêr^UêUs 
^lUifldMslf  Latin,  tfitel  \foldms  donnêUntpw  4^. 
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AYANT  TCRMINl'  UNE  GUfRRI  Dfi  THEN-  Am.  R. 
TE  ANS,  AYANT  TAINCU,  MIS  SNFUITfi,^^'' 
TUe'sOU  reçu  a  composition  deux  mil- (J,^''^ 
1/0N5  CENT  QUATRE-VINGTS  TROIS  MILLB 
HOMME  S  ;     AYANT    COULe'    A    FOND    OU 
PRIS    HUIT   CENS    Ql/ARANTE- SIX    VAIS* 
seaux;    ayant    REDUIT  SOUS    SA  PUIS- 
SANCE   QUINZE   CENS  TR£NT£-HUIT  VIL- 
LESVTORTS»  OU  CHATEAUX;  AYANT  SUB- 
JUGUE*  TOUT  LE   PAYS   QUI  s'eTEND  DE- 
PUIS LES  Palus  Meotides  jusqu'à  la 

MER  ROUGH,  ACQUITTE  A  JUSTE  TITRl 
LE    VOEU  Qu'il  AYOIT  FAIT  A  MiNERVfi» 

Les  ricbcffe^  qui  furent  étalées  dans 
ce  Triomphe  ont  quelque  chofe  de  pro- 
digieux; &  elles  ajoutèrent  un  nouveaa 
degré  au  Ivxc  &  â  la  corruption  des 
mœurs  Romaines  >  particulièrement  ea 
ce  qui  regarde  les  pierreries^ui  jufques- 
U  avoieut  été  peu  connues  dans  Rome.. 
On  y  vit  un  échiquier  â  puer  >  de  deux 
pierres  précieufesj  long  de  quatre  pieds» 
&  large  de  trois  :  une  Lune  d'or  du  poîds^ 
de  près  de  quarante-iept  de  nos  marcs  r 
trois  lits  de  table  auffi  d'or  ^  dont  l'un  > 
à  ce  que  Ton  préteodok ,  venait  de  Da« 
rius  as  d'Hyfiafpe  :  de  la  vaii&lle  d'oc 
C  $  cnri*^ 

ÈUmjuUnji  Jèur  Ûihér^\  mot  dont  tiotre.  Ungùt^^ 
'^\s  ung  -grMndÊ  vjâhi-  1  qnî  y  réftndê. 


58  Pupius  iT  Valerip.s  Cons. 
An.  R  enrkhie  de  pierreries  poar  garnir  nenf 
Av  I  C  ^"^^^  *  ^^^^^  ftatoes  d'or.  Tune  de  Mî- 
Cl.  '  *  nerve ,  l'autre  de  Mars ,  &  la  troifiémc 
d'Apollon  :  la  vigne  d'or  d'Ariftobule^ 
donc  il  a  été  parlé  pins  hauc  :  trente-trois 
couronnes  de  perles  :  une  chapelle  en 
petit  confacrée  auxMufes,  toute  de  per- 
les »  avec  un  cadran  folaire  au  ibmmet  : 
enfin  un  portrait  de  Pompée  lui-même» 
fait  audx  de  perles.  On  porta  de  plus  un 
écrain  rempli  de  pierreries  &  de  bagues 
d'un  grand  prix  j  qui  avoit  appartenu  â 
Michridace»  &  que  Pompée  confkcra 
dans  le  dpicole  avec  la  vigne  d'or  & 
beaucoup  d'autres  richeflfes..  Ajoutez  le 
trône  &  le  fceptre  du  même  Mithridate^ 
&  un  bufie  d'or  de  ce  Prince  de  la  hau- 
teur de  huit  coudées  ;  une  ftatue  d'ar- 
gent de  Pharnace»  grand -père  de  Mi^ 
titridate;  des  chariots  d'or  &  d'argent* 
P/r«.  En  genre  de  curioHtés  naturelles  >  Tar^ 
XU*  4-  bre  d'Bbéne»  qui  n'avoir  jamats;  été  va 
i  Rome,  y  parut  pour  la  première  fois 
dans  ce  Triomphe. 

Les  gratifications  faites  par  leTriomrf 
phateor  aux  oflficfers&aux  foldacs  étoieot 
auffi  exprimées  for  un  table^M^qnel-oofit 
fofier  en  pompe.  Hy  était  marqué  que 
Pompée  adroit  donna  mille  talens  (  trois 
millions)  àfcs  lieuteo^s  9c  à  ib  QueP 
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teurs»  qui  avoienc  défendu  les  côtes  dans  ^^'  R- 
la  guerre  des  Pirates,  &  qu'il  n'y  avoit^y/i.c. 
aucun  de  Tes  foldats,  qui  n'eût  reçu  (1x61. 
mille  fefierces  (  fept  cent  cinquante  li- 
vres.)  Outre  ces  fommes,  quiéroienc 
certainennent  des  fruits  de  la  guerre . 
fans  quoi  Pompée  n  auroit  pas  pu  s*en 
faire  honneur  ;  il  porta  au  Tréfor  public 
en  argent  monnoyc  ou  en  argenterie 
\lngt  mille  talens  (  foixante  millions.  ) 
£t  une  înfcription  annonçoit  qu'il  avoic 
prefque  triplé  les  revenus  de  la  Répu« 
bliquej  qui  avant  lui  ne  tiroit  para» 
que  cinquante  millions  de  dragmes  , 
(vingt-cinq  millionsde  nos  livres  Tour- 
nois )  Scqui  en  percevroit  des  féuls  pays 
Sl^nquis  par  lui  quatre  vingts-cinq  mil- 
6ns  (  quarante-deux  millions  cinq> 
ceas  mBe  livres.  ) 

A  tout  cet  étalage  d'opulence  Ce  |oi- 
gnoit  un  appareil  plus  militaire  :  des 
chariots  remplis  d'armes  de  tonte  efpé'» 
ce»  des  éperons  de  vaiflèaux,  une  grande 
multitude  de  prifonniers  de  guerre,  non 
chargés  de  chaînes  j  comme  ç^avoit  été 
Hutrefois  Tufage,  mais  laifies  à  leur  Ii«- 
berté,  &  équippés  chacun  à  la  mode 
é€  fsL  nation.  Immédiatement  avant  le 
fkur  <ia  Triomphateur  marchoient  iâs 
&0ÎSj  PÙMCSj  fc  grands  Seigncursi» 

C  6  quv 


6o  Pupius  ET  Valeriu^  CONS. 
An.  B.qui  avoient  été  pris  par  les  armes  ^  ou 
^\  ç  donnés  en  otages,  au  nombre  de  trois 
£i.'  'cens  vingt-quatre.  On  y  remarquoic 
principalement  le  jeune  Tigrane  -avec 
fa  femme  8c  fz  fille,  &  la  Reine  Zozime 
époufe  du  vieux  Tigrane:  fepc  enfans 
dé  Mithridate,  favoir  cinq  Princes  » 
Artapherne ,  Cyrus,  Oxathrès,  Xerxès, 
&  Darius  ;  &  deux  PrincefTes ,  Orfaba- 
ris  &  Eupatra:  Olchacès,  qui  avoir  ré- 
gné dans  la  Colchide:  Ariftobule  Rot 
des  Juifs,  avec  Ton  fils  Antigonus  &  deux 
filles:  des  tyrans»  &  chefs  de  Pirates 
Cilicîens:  des  PrincefTes  de  Scjthie: 
trois  Généraux  Albaniens,  deux  Ibé-» 
riens  :  les  otages  de  ces  peuples,  &  du 
Roi  de  Commagéne  :  &  enfin  Ména||^ 
dre»  Commandant  Général  de  la  cava« 
Icrie  de  Mithridate.  • 

Suivoient  pluHeurs  tableaux  »  qui  re« 
préfentoient  tes  Rois  vaincus  »  ou  les 
batailles  gagnées  foie  par  Pompée,  foie 
par  fes  L  eutenans.  Sur  tout  les  avantu- 
res  de  Mithridate  étoient peintes  en  dé^ 
tail  :  le  combat  noûurne  où  il  avoit  été 
entièrement  défait,  fa  fuite,  le  (î^e 
qu^il  avoit  fou  tenu  ,4ans  te  fort  de  Pan- 
ticapée,  fa  mor^/  &  celle  de  fes  deœt 
filles  qui  avoient  voulu  mourir  avec 
luL  On  V  oy oit  atffi  les  portraits  de  pion 


PuHus  iT  Valêrius  Cons*       6ï 
(leurs  de  fes  autres  enfans^  de  Tun  &  de  A.v.  R« 
Tautre  fcxe,  morts  avant  lui.  Les  dieux  ^*\  q 
des  Barbares  fertnoient  cette  longue  fileg  i^  ^' 
de  tableaux  :  &  menés   en  triomphe 
avec  les  peuples  qui  les  adorolent>  ils 
attirotent  Tattenrion  des  fpeâateurs  par 
la  (ingolarité  de  leurs  figures  &  de  leurs 
accoutremens,  Appien  place  encore  ici 
une  infcription  »  qui  avec  les  noms  des^ 
Rois  vaincus  portoit  de. plus  ceux  de 
trente-neuf  villes  fondées  par  Pompée 
en  différentes  régions  de  lOricnt. 

Enfin  paroifToit  Pompée  lui-mémc» 
fur  un  char  tout  brillant  de  pierreries > 
revêtu  d'une  cafaque  militaire  »  que  Votk 
difoit  être  celle  d'Alexandre  ,"&  que  Mi- 
thridate  avoir  trouvée  parmi  les  trcfbr^ 
portés  dans  Tifle  de  Cos  par  Qéopatre 
Reine  d'Egypte ,  grand'mére  de  Ptolé- 
mée  Alexandre  IL  Le  cbar  du  Triom* 
phateur  étoit  fuivi  dds  prindpaux  offi- 
ciers de  fon  armée ,  Lieutenans  Géné- 
riQx,  Tribuns  s  &  autres  j  parrieàpied»' 
partie  à  cbevaL  L'armée  auroic  dû> 
cooHne  \c  Tai  remarqué  »  s'y  trouver 
tonte  entière.  Mais  abfente  parla  raifon 
qui  avoic  engagé  Pompée  à  la  licentier  « 
elle  lai  âiiôic  plus  d'honneur  9^  que  fi 
die  eât  marche  à  fa  fuite  le  comblant 
^ipplaiidtflfeaici»^ 


6%    Pupius  BT  Valerius  Cons. 
Am.R.      La  férocité  Romaine  s'adouciffoir. 

^^^^•jç  Les  prifonnicrs,  qui  dans  les  Triom* 

61.  phes  précédens  avoient  écé  ou  mis  à 
mort  9  ou  gardés  en  prifon,  furent  trai- 
tés ici  plus  humainement.  On  les  ren- 
voya dans  leur  pays.  Seulement  Arifto- 
bule  &  Tigrane  furent  retenus  >  afin 
qu  Hyrcan  &  le  vieux  Tigrane  puflent 
jouir  de  la  paix  dans  leurs  Etats. 

Ce  derm'er  Triomphe  confirma  plei- 
nement â  Pompée  le  furnom  de  Grand  z 

ziv.tpit.tout  le  Peuple  afTemblé  le  lui  donna. 

cm.  par  acclamation  :  &c  il  étoit  en  effet 
alors  le  plus  grand  des  Romains.  On 
remarquoit  comme  une  gloire  finguliére 
&  unique  >  que  dans  {es  trois  Triom- 
phes il  avoir  fait  pafTer  fucceflivemenc. 
(bus  les  yeux  des  Romains  les  trois  par- 
ties du  monde  connu.  Car  l'Afrique 
lui  avoft  fourni  la  matière  de  foo  pre- 
mier triomphe  «  l'Europe  du  fécond  t 
^  TAfie  du  troifiéme  :  enforce  qqe  Tes. 
viâoires  fembloient  embraâer  tout  l'Ur 
nîvers. 

On  s'étoit  plu  i  le  comparer  dès  U 
première  jeuneffe  à  Alexandre:  &  quel- 
ques Ecrivains  >  pour  rendre  la  reûèm-r 
iUance  plus  complète  9  fuppofoîeiitqu^Û 
avoit  moins  de  trente- quatre  an»  ler£v 
qu'il  triompha  de  N^jtbridatc.   Le  fak 
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cft  qu'il  avoit  paffë  fa  quarante -cin-  An.  I 
quiéme  annép.  „  Il  a  eût  été  ifouhaiter,  ^^^'j  ^ 
„  dit  Pluurquc ,  qu'il  eut  rcflemblc  à(Si.  ' 
^>  Alexandre ,  en  ceiTant  de  vivre  avant 
9i  que  la  fortune  Tabandonnâr.  Le  tems 
91  qu'il  vécut  depuis fontroifiéme  triom- 
i%  phe»  ne  lui  amena  que  des  profpé« 
rites  odieufes  &  des  di/graces  (ans 
retour.  Car  employant  injufiement 
„  en  faveur  des  autres  une  autorité 
»où..il  étoit  parvenu  lui-ménie  par 
>>  des  voies  légidmes  9  autant  qu'il 
,,  augmenta  leurs  forces,  autant  il  dimi« 
#1  nua  de  fâ  gloire  ;  &  il  fe  vit  enfin 
ruiné  ,  fans  avoir  fçu  le  prévoir»  par 
la  grandeur  de  fa  propre  puii&nce« 
£n  effet ,  de  même  que  les  places 

„  for- 


91 
9> 


▼«  T^   iiiv  ivTox>oes 
«TfWT^f  <fi  rets  Jbf¥^ 

^fibfÇ^  ^if  cû^sjuv  i  fit" 
fucims  9  ùffov  inâvoii  /Jj^i/- 


/3ai^  ^éÀtyèdet'Tut  mili 
fiwa^iHof  nalixthdsis,  9^ 

tu  MfS9  HSÙ  ;t«^«  rii^ 

7[$^ffiU9fy  initpott  ^fo* 

ris)  TU9  'si\afy  ^  «grros 
rtiv  SlK^v  i^^iy  Ttro9 


^4  PuPius  BT  Valerius  Cons. 
An.  R.  „  fortes  ,  lorfque  Tenncmi  y  cft  entréi 
^^y' 1  ç „  trtnfportent  leur  force  à  leur  vaîn- 
6i.  '„qucur,  &  fc  fervent  à  elles-mêmes 
3,  d'entraves  :  ainfi  la  puiflfancede  Pom- 
„  pce,  après  avoir  été  employée  à  élc- 
„  ver  Ccîar  contre  la  République,  fer- 
>»yit  au  même  Céfar  à  détruire  &  â 
if  rcnverfer  celui-là  même ,  par  lequel 
9,  it  avoit  fubfugué  tous  les  autres.  ,9 
L'aggrandifTement  de  Céfar  &,  la  ruine 
de  ï^mpée  font  le  point  de  vue  qui  va 
prindpalement  fixer  notre  attention 
pendant  une  fuite  de  plufieurs  années* 
Mais  avant  que  d'entamer  cette  ma- 
tière 3  nous  avons  plufieurs  faits  de 
moindre  importance  à  raconter» 

i^.  II. 

Mort  de  Catulm*  Cenfeurs.  ^eux.  Qurs 
de  Ntmiiie.  Cotnmeiuemens  de  Vufage 
d'interrompre  Vajfiftance  aux  combats 
des  Gladiateurs  par  te  dîner.  Monve^^ 
mens  en  Gaute..  Expédition  de  Scaurus 
contre  Arétas  ,  Roi  drune  partie  de 
t Arabie.  ^  Gcérm  gouverne  ^Afie 
fendant  trois  ans.,  JPràure  d'OEfavitéi^ 
père  éAi^ufie.      &i  conduite  dans  le 

'  gouvernement  de,  bt  Macédoine.*  ^a 
mort.  Caradére  dks  deux  Confuls.  Vaù- 
mki  du  Sénat  étoit  alors  affoiblie ,  iSf^ 

tQîdré: 
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tordre  des  Chevaliers  aliéné  du  Sé^ 
natn  Pùmpée  demande  la  confirmation 
de  fes  affes.  LuctUlui  s'y  ofpofe  dans 
le  Sénat.  Loi  propofée  par  un  Tribun 
du  Peuple  pour  ajgigner  des  terres  aux 
foldats  de  Pompée.  Conduite  équivoque 
de  Cicéron  dans  toute  cette  affaire.  Le 
Confia  MéteUue  réftfte  à  U  loi.  Mou^ 
vemens  des  Heltétiens  en  Gaule.  Le 
€onful  eft  mis  en  frifon  par  le  Tribun 
Flavius.  Confiance  du  Confitl.  Pom* 
pie  fe  lie  avec  Oodiuâ.  Glodius  tente 
de  fé  faire  plébéien  pour  parvenir  à  la 
eharge  de  Tribun.  Céfar  au  fortir  de 
fa  Préture  j  ayant  eu  le  département 
de  FE^^ne  Ultérieure ,  efi  retenu , 
lorfquil  veut  partir  9  par  fes  eréan* 
ciers.  Graffm  le  délivre  des  plus  im^- 
portuns.  Mot  de  Céfar  à  Foccafton 
^une  chétive  bourgade  dans  les  Alpes. 
H  fait  naître  une  guerre  en  Efpagne  9 
&  y  remporte  plufieurs  avant^es. 
«  ^Sion  admirable  d'un  Jbldat  de  Céfar. 
Céfar  fait  aimer  fon  adminiflration.  Il 
revient  en  Italie  y  &  renonce  au  Triom* 
fhe  pour  obtenir  leConfulat.  Il  forme 
le  Triumvirat.  Il  efi  nommé  Gonfid 
avec  Bibiilus.  Loi  pour  1^ abolition  des 
péages  &  droits  d'entrée  dans  Rome  & 
dans  toute  l'Italie,  Combats  de  Gladia^ 

tCWfS 
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teiêTÈ  dênnés  par  Faufim  Sylla  en  thon-^ 
nenr  de  fon  fére.  yeux  ApoUinéùres 
donnés  far  LennUm  Spimher  Préteur. 
Peinture  à  frefijue  tranjfêrtée  dcLaeiw 
démone^  Rame. 

An.  R.  T  a  République  perdît  cette  année 
^^\  Q  JU  an  de  fcs  appuis  en  la  perfoane  de 
^6u  '     Catulus*  Sans  avoir  brillé  par  des  talens 
Mort    fupérieursj  une  conduite  uniformes  des 
lulS*'  ^^^^  toujours  pures  &  toujours  dirigées 
jou.i.    ^^^  I^  bien  pubUc  ,  un  attachement 
XXXVII.  confiant  aux  maximes  Ariftocratiqttts  j 
en  un  mot  toutes  les  qualités  S^n  ex- 
eetlent  citoyen  &  d'un  fage  Sénateur  • 
lui  avoient  acquis  une  grande  autorité 
Cicéron ,  qui  le  loue  en  plufîeurs  en- 
droits de  k$  ouvrages  j  rdéve  particu* 
liérement  k  fermeté  9  qui  *  fut  à  \*é^ 
preuve  &  des  tempêtes  les  plus  nnena- 
contes  »  &  de  la  fcduâion  des  honneurs 
que  difpenfe  la  faveur  populaire  :  enforte 
que  jamais  ni  fa  crainte  »  ni  refpérance  » 
ne  purent  Técarter  de  la  route  qu*il  s  e- 
toit  tracée.    Si  Catulus  eût  vécu  plus 
long-tems ,  c'eût  été  pour  lui  une  vive 
douleur  de  voir  Céfar  »  fon  ennemi 

décla- 


aQuem  (Catulum'' 
neque  peiiculî  tempe- 
ftasj  n<<jiic honoris  au 
ra  pouut  un^uam  de 


fuo  curfu  )  aut  ipc  j 
aut  metu,  dcmovcrc. 
Pro  Sex.  n*  lou 
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déclarée  prendre  des  accroiflfemens  n-  Aw.R. 
pidcs ,  &  fe  frayer  ouvertement  le  chc-  $f^'  *t  q^ 
min  i  l'oppreflîon  de  la  liberté.  ^x.' 

Cette  même  année  eut  desCenlêurSi  q^^ 
mais  dont  les  noms  font  reftés  incon-feurs.* 
nus.  Nous  lavons  pourtant  qu'ils  dref- 
ftrent  le  tableau  du  Sénats  8c  même 
plus  nombreux  que  de  coutume ,  parce 
qu^tls  y  introduifirent  tous  ceux  qui 
avotent  pofiledé  quelque  Magiftrature. 
Jufques-)â  les  feules  charges  Curules 
donnoiejitdt  droît4  ceux  qui  en  avoient 
été  revêtus  >  Tentrée  au  Sénat  »  &  le 
privilège  d^étre  nommés  Sénateurs  à  la 
première  pronruxion.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  cUkure  du  Lnih-e  »  qui  terminoit 
toutes  les  opérations  de  la  Cenfure  » 
cette  céréfflofiie  ne  fut  pof nt  faîte  foua 
ks  Cenfeurs  dont  je  parle.  Elle  ne  Ta- 
rok  point  été  non  plus  fous  tes  précé* 
densj  &  elle  demeura  interrompue  pen-  ^^ 
dtm  un  e/pace  de  qi»rante*&-un  ^ns^jf^J 
depuis  les  Cenfeurs  Getlius  8c  Lentulus 
fufqu'au  fixiéme  Confulat  d*Augufte. 

Domîtius  Ahenobarbus,  Edile  Curu- jcnt. 
le,  donna  le  17.  Septembre  des  feux  au  Ours  de 
Peuples  dans  lefquels  il  fit  combâttreN«««i- 
cent  ours  de  Numîdfe  contre  cent  chaf-   ^p/;„. 
fcurs  Ethiopiens.  Pline,  qui  rapporte  ce  VllLs^r. 
h\t  d'après  les  Annales  du  tems  »  a  été 

cm- 
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Aif.R.embarrafré  fur  ce  que  ce  pouvoic  êtrt 

A^'l  C  ^"^  ^^  ^^^^  ^  Namidie  ,    parce  que 
5i7^'  'cet  animal ,  â  ce  qu*il  prétend ,  eft  in- 
connu en  Afrique.  Quelques  Savansont 
avancé  que  c'étoient  des  lions  >  que  les 
Romains  appeiloient  ainH  par  ignoran- 
ce ,  comme  ils  avoient  appelle  bœufs  de 
Lucanie  les   premiers  éléphans  qu^ils 
avoicnt  vus  dans  la  guerre  de  Pyrrhus. 
Mais  il  ne  faut  pas  juger  du  tems  donc 
nous  faifons  Thiftoire  aduellement»  par 
la  groflîérété  des  (iécles  plus  reculés.  Et 
de  plus  les  Romains  avoient  fouvent  va 
des  lions.  Sylla  en  particulier  en  avoic 
£iic  combattre  cent  dans  les  jeux  qu'il 
donna  pendant  fa  Préture.  Ainfî  fat 
peine  â  me  perfuader  qu  ils  pufTent  fis 
tromper  fi  lourdement  que  de  donner 
le  nom  d'ours  à  des  lions.  Je  laiflè  ce 
point  à  difcuter  i  de  plus  favans  que 
moi. 
Corn-      Dion  a  obfervé  que  ce  fut  aufli  cette 
^^^  année  que  le  peuple  commença  à  quit- 
Tufage  ^^^^  '^  combats  de  gladiateurs  pour  al- 
d  mter-  1er  diner  3   &  venir  enfuite  reprendre 
f  affif'^  le  fpeftacle ,  qui  jufques-là  s'étoit  toa- 
tance'    î^"''^  continué  depuis  le  matin  fans  in- 
des  gla.terruption.  Les  mœurs  des  Romains  en 
diatcursfe  poliflant  s'affoibliflbicnt  en  tout:  Se 
J?[çj!J   au  Ueu  de  cette  vigueur  mâle ,  qui  pa- 

roiifoit 
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roiÛbic  autrefois  fufques  dans  leurs  plai*  An.  R« 
fîrs ,  on  remarque  de  plus  en  pJus  Tat-  ^V.  I.C. 
tenrion  aux  commodités.  su    ' 

Les  affaires  du  dehors  nous  fbnrniT*  Mouve. 
fcnt  peu  de  matière.  En  Gaule  il  y  eut2««« 
quelques  mouvcmens  »  maïs  qui   ne   ^  ^ 
font  pas  d'une  grande  importance.  Je 
me  réferve  à  en  donner  une  légère  idée^ 
lorfque  ^e  commencerai  à  parler  des 
guerres  de  Céfar. 

Scaurus»  qui  airoitété  hiffè  en  Syrie  Expfcdi^ 
par  Pompée,  ft  une  incurfion  fur  les^^"  ^ 
terres  ifes  Arabes.  Comme  le  pays  eft^^^^ 
mauvais  &  difficile  j  il  s'y  feroit  trouvé  Arétas» 
fort  embarraflé ,  fi  Antipatre  par  ordre  ^®*  ^*"* 
d'Hyrcan  n'eut  fourni  des  vivres  â  fonj-^  j'ç' 
armée  »  qui  en  manquoit.    Le  mémel'Aca^  ' 
Antiparre  négocia  un  traité  entre  Seau- ^'^* 
rus  Se  Arétas  Roi  des  Arabes  Naba-^7 
téens.  Moyennant  une  fomme  d'argentxiv.  9. 
donnée  par  l'Acabe,  le  Romain  fe  r^-*/*^^ 
tira.    La  paix  leur  étoit  également  ne- f^/ 
ceifaire  à  l'un  &  à  l'autre. 

Quintus  Cicéron ,  frère  de  TOratcnr ,  Q:  CU 
ayant  été  Préteur  l'année  orécédente  »  jJ'J^eh. 
eut  au  fortir  de  charge  le  départementf^ei'Aiie 
de  rAGe,  &  il  y  demeura  trois  ans.  pendant 
Une  fi  longue  adminiftration  n'offre^fjj* 
rien  de  mémorable  :  de  les  plus  beaur-^ 
monamcos  qui  nous  en  reftent  font  les 

lettres 
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Ah*  K.  lettres  que  fon  frère  lui  écrivit  pendant 

^v'i.C.  ^^  ^^ni5>  particulièrement  la  première» 

5i. '  *    qui  eft  connue  de  tout  le  monde»  & 

qui  renferme  les  plus  belles  maximes 

&  les  avis  les  plus  excellens  pour  tous 

ceux  qui  occupent  de  grandes  places. 

Quintus  ètoit  un  homme  fort  difFérenc 

de  Ton  firère  »  impétueux  »  fantafque  » 

aifè  i  s'irriter.  Il  eft  vrai  qu'il  revenoit 

airémentf  ce  qui  marque  au  fond  un 

^    bon  caraâére.   Mais  Tes  emportemens 

étoient  fort  â  charge  à  ceux  qui  dévoient 

lui  obéïr;  &  Tes  caprices  «  Tes  boutades» 

exercèrent  fouvent  la  patience  foit  de 

fon  frère ,  foit  d'Atticus  »  donc  il  avoic 

époufè  la  fœur. 

Vritart     CicèroQ  lui  propofe  plus  d'une  fois 

doai-  l'exemple  de  C.  Odavius,  père  d'Au- 

rc'd'XuIS"^^*  qui  fur  Préteur  cette  année»  & 

guAe.     qui  dans  cette  charge  fe  fit  beaucoup 

Sua,    eftimer.  La  maifon  des  Oâavius  avoic 

^'  *'  donné  plufieurs  Confuls  à  Rome  :  mais 

cîc.Md  celui-ci  ètoit  d'une  branche  qui  n'ètoîc 

^  fr.L  faniais  parvenue  aux  honneurs.  Ses  an- 

i.eSri.  cécres  s'ètoient  toujours  contentés  du 

grade  de  Chevaliers.  C.  Oâavius»  qui 

le  premier  introduiiit  dans  fa  branche 

la  dignité  de  Sénateur  3  Se  les  chargâ 

Cfirules»  foncint  la  fp^endenr  de  1»s 

titres  par  U  vertu.  Ciccron  ait  l'éloge 

de 


PuPius  iT  Valbrius^  CoNS.  71 
de  la  conduite  qu'il  tînt  dans  fa,  Précurc.  Am.  R. 
11  loi  attribue  toutes  les  qualités  d'un^^'-  ^ 
grand  Magiftrat,  l'afiàbilité,  la  dou-gj^'''*^* 
ceur  accompagnée  d'une  Jufte  jévérité , 
rexaâitude  dans  la  difcullioa  des  aâki* 
tes.  n  Tous  ^  les  accès  étoient  ouverts 
9>  pour  approcher  de  fon  Tribunal ,  dit 
99  Cicéron.  Le  liâeur  n'en  écaru  jamais 
a>  perfonne  :  rhuUTier  n'impofa  jamais 
y,  (ilence.  Chacun  parla  autant  de  fois 
^9  &  aufli  loogtems  qu'il  le  voulut* 
,1  Cette  douceur  paroîtroit  peut  -  être 
99  ^^op  guade ,  G  elle  n'eût  fervi  a  faire 
31  pa(îèr  U  révérité  dont  il  ufoit  dans 
»t  d'autres  cas.  Des  hommes  cruels  & 
91  avides  qui  s*écoient  enrichis  fousSylla 
99  étoient  obligés  par  Oâavius  de  ren- 
>j  dre  gorge ,  Se  de  refiituer  ce  qu'ils 
„  âvoieat  injuftement  &  violemment 
t9  enlevé.  Ceoz  qui  dans  les  Magiftra- 
>9  tures  avoieat  rendu  des  décrets  in«- 

•Juftes, 


a  His  rcbus  nitper 

COâavius  jucundi/H- 

musfttic:  aptid  quem 

primus  Uâor  quievic  > 

tacuit  accenrus:  quo- 

tîcf  quifanc  voluîtdi-  .  , 

xic, &quam volait diu. 'parendum.  Haec  illius 

'^tiibus  ille  rébus  for.  ,  fevericas  acerba  vide- 
reoir»  nifi  multis  con- 
dimentis  humanitatis 
mîtigaretur.  Clc.  ad 
^  It.  !•  n.  17. 


lani  homines  quae  per 
vim  &  mctum  abftule- 
rant  rcddere.  Qurîa 
Magiftrâtibus  injunosè 
decreverant  >  eodem 
iplîs  privatis  crat  jure 


Qui 
taSi 


taae  nimis  lenis.vide- 
retur»  nifi  bxc  lenitas 
illam  feveritatetn  tue- 
fCtur.  Cogebaotur  $ul« 
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Ah.  r.  ^j  iliftcs ,  étoienc  jugés  félon  les  mêmes 
Avil.C.  "  ^^^^*  ^^^^^  fé vérité  eût  peut- être  fcra- 
6u      *  I,  blé  trop  rigoureofe,  fî  elle  n*cût  été 
j>  tempérée  par  bien  des  ménagemens 
99  d'humanité  &  de  douceur,  j» 
Sacon-     pouf  achever  tout  ce  qui  regarde 
datufle  Oâavius»  f  ajouterai  par  antiripationt 
gouver-  qu'après  que  Tannée  de  fa  Préture  fiit 
STSf^  expirée,  on  l'envoya  gouverner  UMa- 
^j^^'cédoinej  où  CAntoniust  collègue  di 
ne.    "   Cicéron  dans  le  Confulat ,  s*écoit  £ûc 
une  fort  mauvaife  réputation.  Oâavius 
en  partant  fut  chargé  de  détruire  quel- 
ques reftes  des  troupes  de  Spartacus»  & 
de  la  conjuration  de  Catilina  >  qui  réu« 
nis  enfemble  occupoient  le^  territoire 
de  Thurium  :  &  il  s'acquitta  avec  fuccés 
de  cette  commiffion. 

Arrivé  en  Macédoine  »  il  y  fit  preuve 
égalcmentde  valeur  Scdejudice.  Il  vain- 
quit dans  un  grand  combat  les  Befles  & 
les  Thraces»  &  reçut  de  fes  foldats  le 
titre  (ÏImperater.  LesfujetsderEmpire 
fe  louèrent  beaucoup  de  (on  adminiura- 
tien ,  &  il  s'en  fit  extrêmement  aimer. 
C'eft  de  quoi  nous  avons  encore  Cicé- 
ron pour  garant.  Il  représente  à  Ton 
frère»  qui  en  étoit  alors  à  ià  troifîéme 
année  du  gouvernement  de  l'Afîc  » 
^i  que  fon  Yoifin  Cdavius  fe  fait  adorer 

jides 
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3,  des  Peuples.  Et  cependant  ^  i  ajoute-  An.  R^r 
„  t-il  avec  douleur ,  il  n'a  jamais  lu  ni^^^'*,  q 
,,  laCyropédîej  nirélogcd'Agéfil3srar5i,  * 
,i  Xéoophon.    Il  ne  connoit  point  les 
»,  exemples  de  ces  grands  Rois  »  i  qd 
),  daf^  la  fomreraine  puilTance  il  o'eft 
fi  jamais  écbapé  un  mot  dur  9  ni  une 
„  parole  défobligeante.  »>  Cicéron  a 
grande  raifon  de  £siire  bonté  à  fon  frécc 
4e  ce  qu'il  ne  profitoit  pas  des  belk$ 
connoiffiinces  qu'il  avoît  acquifes.   Car 
en  effet  à  quoi  nous  fervent  les  études 
Se  les  lettres,  û  elles  ne  nous  rendent 
pQS  bienÊufiins  &  humains? 

Oâavius  après  avoir  paifé  deux  ansSamocty 
en  Macédoiae  revenoit  à  Rome  avec 
refpérance  du  Confnlat.  Mais  il  fut  pré- 
venu par  la  mort.  Il  avoir  époufé  en  fe« 
condes  noces  Atià  >  iille  de  Julie  fœut 
de  Céfar.  Ceft  de  ce  mariage  que  fortit 
Augufte^  qui  n'avoit  que  quatre  ans  i 
la  mort  de  fon  père.  Je  repreos  la  fuite 
de  miftoire. 

Tome  XII,  D         LAfra* 


t  Atqueisdoloreft, 
^ubd  qiium  il  quos  no- 
jninavi  «  (  Ciciron  a  até 
demx  Frhettrs,  d$nt  OH^ 
«cM#  eft  ton)  te  inno- 
ceatia.  non  vincant  , 
vincunt  tameh  artificio 
bcQCVQleoûss  çoUigcn- 


dx ,  qui  ticquc  Cyrum 
Xenophontis  ,  neque 
Agcfilaum  novcrinc  : 
quorum  Regum  fum- 
tno  in  impeiio  tiemo 
unquam  Terbuin  uUum 
afpcrius  audivit%C»»  «4 
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Au.  R. 
691.  L.  Afhanius. 

Av.J.C.        Q.MtTELLUS    CbLBR. 

Carac-     Le  Confulat  d' Afranius  &  de  Métel- 
tcrc  des  lus  Celer  eft  l'époque  fameufe  du  Trium^ 
Confuls.  ^''"^^  *  marquée  par  *  Horace.  J'ai  ca- 
'raâérifé  d'avance   les   deux   Coofuls» 
Afranius  »  homme  fans  talent  &  (ans 
mérite  >  ne  rendra  dans  cette  grande 
place  d^autre  fervice  à  Pompée  «  qui  l'y 
avoir  mis  1  que  de  le  couvrir  d'oppro- 
bre ^  par  fon  inutilité  &  par  fa  bauefle 
d'amc.  Métellus  au  contraire  fera  pa- 
roître  beaucoup  de  magnanimité  &  de 
J».  /.  courage,  &  défendra  avec  zélé  la  liberté 
xxxvn.  publique.  Il  eft  vrai  que  Dion  prétend 
que  ce  zélé  étoit  aidé  &  animé  en  lui 
par  le  reflentiment  qu'il  avoit  conçu  du 
divorce  de  Pompée  avec  Mucia  fa  foeun 
Cicéron  ^  qui  parle  fouvent  de  Métellus 
dans  fes  lettres  à  Atcicus ,  ne  dit  rien  de 
femblâble:  &  l'autorité  de  Dion  ne  fuific 
paS)  félon  moi»  pour  dégrader  par  de 
mauvais  motife  une  conduite  &  des  ac- 
tions louables  en  elles-mêmes. 
Lautc-     Lorfque  Métellus  prie  le  gouverne- 
rite  du  ment  de  la  République  ,  il  la  trouva 
^''^^  dans 

a  Motum  ex  MctcUo  Confule  civicura.  Hpr. 

OJ.  II.  1.  ^ 

h  Magni  xiollil  vT^cimçy.  Ck.  étd  au.  L  lo. 
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dans  une  fîcuâtîon  bien  différente  de  An.  K. 
celle  où  Cicéron  Tavoît  établie.  L'auto-  ^j^^\  q 
rite  du  Sénat  avoit  fouffert  un  déchet  6o[ 
con/îdérable  par  l'abfolution  de  Clo-ccoît 
dius  ,  &  par  Kéleâion  d^Afranius  ,  à^^jf; 
roccafîon  de  laquelle  cette  Compagnie  &  ror* 
a?oit  voulu  lutter  par  Tes  décrets  contre  *e  des 
Ja brigue,  &  avoit fuccombc.  I^^  P'«Si^c*Js^ar 
rOrdre  des  Chevaliers  s'étoit  aliéné  duuénè  dii 
Sénat ,  à  tort  fans  doute  :  mais  le  dom-  Sénat. 
mage  que  la  République  en  foufFroit ,  f^'^  ^ 
n'en  ctoic  pas  moins  réel,  Caton  par  fajg^^iiji 
fèvérité  avoit  donné  lieu  â  cette  défu- 
iiion  des  deux  Ordres.  Je  neprétens  pas 
pourtant  blâmer  fa  conduite ,  qui  avoic 
pour  principe  un  zélé  ardent  &  couri- 
geux  pour  la  juftice. 

En  eâfet  rien  n'étoit  plus  fnjufte ,  que 
les  prétentions  des  Chevaliers.  J*ai  déjà 
remarqué  ailleurs ,  que  jugeant  avec  les  ^«**  ^* 
Sénateurs  ils  n  croient  pas  néantmoins'*,  ^^** 
fournis  aux  peines  portées  par  les  Loix 
contre  les  juges  qui  fe  laiflfoient  corrom- 
pre. L'infamie  du  jugement  de  Clodius 
réveilla  apparemment  les  efpri  ts  fur  Tini- 
quité  vifible  d'un  tel  ufagc.  Caton  en 
parla  fortement  dans  le  Sénat ,  &  ob- 
tint un  Sénatufconfulte  &  une  Loi ,  qui 
prononçoient  des  peines  généralement 
contre  tous  ceux  qui  étant  juges  au- 
D  2  rotent 


7^    Afranius  bt  MeriLtus  Coks. 
Ai;.  R.roienc  reçu  de  Targcnc  des  parties.  Id 
Av  I  C  Chevaliers  nofércncfc  plaindre  d'un  ré- 
60?       glement  (î  équitable  :  mais  ils  en  fuFCiiC 
crès-morrifiés. 

Vers  le  mémetemsi  c*eft-à-direi  far 

la  fin  de  Tannée  précédente  ,  une  coith 

pâgnîe  de  Chevaliers  Romains  1  qui 

avoit  fait  bail  avec  les  Cenfeurs  poor 

les  revenus  que  la  République  av<Ht 

<lans  TAfîe ,  demanda  au  Sénat  que  ce 

l)ail  fût  réniié  ,    prétendant  qu'ils  f 

^étoient  léfës  »  fc  ne  faifant  pas  difficulté 

•^^avouer  que  Taviditédu  gain  lesavoic 

tporcés  à  faire  des  offres  8c  à  accepter 

^des  conditions  trop  onéreufes.  Catoo^ 

toujours  rigide  contre  les  financiers  9 

s'oppofa  à  cette  demande  :    rafFaire 

traîna  pendant  trois  mois  :  &  enfin  il 

remporta  s  &  fit  rcjetter  la  requête  des 

intére(fési  quoiqu'appuyés  des  foHidta- 

tionsde  tout  l'Ordre.  Ce  demiertrtit 

^acheva  de  piquer  les  Chevaliers  »  &  de 

'les  détacher  abfolument  du  Sénat. 

Ce  n'étoit  pas  la  faute  de  Cicéroo. 
/JL'union  des  deux  Ordres  le  touchoîc 
;perfpnnellement  3  comme  étant  fon  ou- 
Trage;  &  d'ailleurs  il  ne  fuivoit  pas  des 
'principes  aufiî  auftéres  que  Caton.  H 
v^penfoit  même  que  ce  héros  ,  car  c'eft 
4Ûiiii.qaîI  l'appelle  j  ne  coonoifToit  m 
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îes  pcr/bnnes ,  ni  les  tems  ;  &  il  lui  A^*  ^- 
reproche  *  d-opincr  dans  la  courbe  ^i'^J^y\c\ 
eieu/e  des  enâns  de  Roirulus  9  comme  ^o. 
il  eût  fait  parmi  les  fages  de  la  Répu- 
blique de  Platon.     Pour  lui»  quoiqu'il 
fentît  toute  Tindécence  des  prétentions 
des  Chevaliers ,  il  s'y  prêta  5  il  parla  en 
leur  faveur  avec  force:  &  n'ayant  pu; 
réaflir ,  il  en  fut  très-affligé  3  non  préci** 
(èment  pour  Ton  intérêt  propre ,  puif- 
que  les  Chevaliers  lui  demeurèrent  tou^ 
jours  attachés,  mais  parce  qu'il  voyoic 
que  la  République  &  le  Sénat  perdoient 
un  foutien,  qui  leur  écoit  néceffaire. 

Le  grand  objet  des  défenfeurs  de  la 
liberté  étoitaâuellement  de  mettre  un 
frein  â  la  pui(&nce  de  Pompée  j  qui 
tetnioit  vi/Iblement  à  dominer.  II  pouf- 
hic  alors  deux  affaires  très-  importantes. 
L'une  étoic  la  confirmation  de  tout  ce  Pompée 
qu'il  avoit  fait,  réglé,  ordonné  dans4^"|^"' 
ks  Provinces  dont  il  afoit  eu  le  com^confir- 
mandement,  en  MJnqp  de  tous  lesmation^ 
aûcs  de  fon  GénOpBt;  l'autre,  qu'iH^ies 
n'avoit  pas  moins  a  cœur,  avoit  pour^^"* 
objet  une  diftribucion  de  terres  auxpiut! 
foldâts  qui  avoient  fervi  fous  ks  otdtcSy^f^h 
D  s  ^cri^^. 

à  Dicît  enîm ,  tan-  RomuH  facce  ,  fen- 
fjamiiiPiatonissrtfA/.  tecciam.  OV.  ad  Afp. 
%gr  non  unquamia/IL  i. 


/,7'.c''-^-^^^  ^  --  *  •x^îi*  fis  crcîr^TJÇ ,  & 

I:::-îrc:riC  I2  ccc£mr::^=  de  fes  Actes. 
FliTÎcî,  Tr.ÎMa  àz  Ftzjlcy  de  concert 
arrc  îcd  jrropofcfr  .i  Toi  Agraire. 
,  ^^--  Le  prtîr.îsr  chef  întertfîbît  rcrfon- 
^xpcîr  oe'-eicga:  LLOL.g, ace:  rompcc s  croit 
2S^  fc  fâir  DO  p;aî:îr  de  changer  &  de  rcHTcr- 
^^*^  fer  toctes  !eç  ordonnances  en  Afie.  Cet 
intérêt  »  appcjé  des  nbortanons  de 
Caron»  tira  Lccollus  de  foo  aflbopfflfe- 
inent,  &  de  la  vie  molle  à  laquelle  il 
s'étoit  livré.  Métellus  Crétfcns ,  fi  vio« 
lemment  &  fî  indignement  offenfê  par 
Pompée  ;  &  Craflus ,  tonfours  jalonx 
de  ÙL  grandeur,  fe  joignirent  à  LdcuIIos 
&  i  Caton:  &  Métellas  Celer  les  ap« 
pujra  de  toute  Tautorité  du  Confnlar. 
Aînfî  lorfqu'îl  s'agît  de  délibérer  dans  le 
Sénat  fur  la  confirmation  des  Ades  de 
Pompée ,  Lucàllus  reprcfenta  ,3  que 
99  Pompée  de voit|Hdre  compte  article 
99  par  article»  &^<llmander  Tapproba* 
93  tion  de  chacun  en  particulier.  Que 
99  prétendre  que  Ton  approuvât  en  gros 
93  tout  ce  qu'il  avoir  fait  &  réglée  fans 
9s  ciuc  l'on  fçûc  le  détail  de  chaque  nature 
93  u'aftaire,  c'étoit  agir  en  maître,  & 
%9  non  pas  en  citoyen.  Qu'enfin  Pompée 

j*  ayant 
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payant  fait  beaucoup. de  changemcns  An.  R. 
„  dans  ce  que  lui  (  Lucullus  )  avoîc  or-^^^'.  q 
„  donné ,  il  étoic  jufte  que  le  Sénat  fût^o^  ^* 
„  juge  entre  eux ,  &  décidât  duquel  des 
„  deux  les  réglemens  feroient  exécutés.,» 
Ce  difcours  (î  équitable  fut  applaudi  : 
&  Pompée  voyant  qu*il  n'avoit  rien  à 
efpérer  du  Sénat ,  ne  s'occupa  plus  que 
du  foin  de  faire  pafler  la  loi  de  Flavius  ^ 
cour  gagner  le  Peuple,  &  en  obtenir 
enfuite  la  confirmation  de  fes  AâeSj 
^uc  le  Sénat  lui  refufoit. 

Cette  loi  étoit  aflTez  habilement  drcf-  Loi 
fée.  Quoique  ceux  dont  elle  étoit  l'ou-jl'^opo- 
yrage,  euâent  pour  but  principal,  &QnT?[. 
inéme  unique,  l'établiflèment  des  fol-bun  du 
dats  de  Pompée;  cependant,  afin  que^cuplc 
tout  le  Peuple  pût  y  prendre  intérêt,  ils^JJ^"^' 
aflbcioient  les  autres  citoyens  au  partage  des  ter- 
des  terres.  Mais  le  Conful  Métellus,  &rcs  aux 
tous  ceux  qui  avec  lui  avoient  rompujjjp^^^ 
les  mefures  de  Pormpée  dans  le  Sénat  »pèe. 
ne  s'oppofoient  pas  avec  moins  de  force 
à  la  Loi. 

Pour  ce  qui  eft  de  Cîcéron ,  fa  con-Conduî. 
duîte  fut  peu  vigoureufe,  &  aflcz  équi-'«  ^^^^- 
voque  dans  toute  cette  affaire.  Il  n*eft  je*|^*jç^,. 
fait  nulle  mention  de  lui  dans  THIftoireron  dans 
au  [ujet  de  la  confirmation  des  Ades  déboute  ^ 
Pompée»  &  lui-même  il  n*cn  dit  pas  un^^^^c, 
D  4  fe\^^ 


*o  Afranius  bt  Metbllus  CofiS^ 
Am.  K.feul  mot  dans  Tes  lettres  à  Acticos.  Par 
Av  1  c  "PP"^*^^  ^  *^  '^î»  îl  chercha  des  tctnpé- 
^o,  ''  'ramens ,  moyennant  lefquels  il  crut  fa- 
tisfaire  tout  le  monde.  Il  fe  trompoic 
vraifemblablement. 
C/V  sd  II  rend  compte  à  Attîcus  des  princi- 
A/.I  ï^.pcs  par  lefquels  il  fe  gouvernoit  alors. 
>,  Au  fortir  de  mon  ConfuIat,ditil,fai 
^4  foutenu  d'abord  avec  dignité  &  avec 
„  noblcffe  la  gloire  que  |e  m*y  ctois  ac- 
y,  quîfc.Mais  lorfque  j'ai  vu  l'autorité  def 
y,  bons  s'âffbiblir^&  les  .Chevaliers  fe  dé^ 
^y  tacher  du  Sénat;  fentant  de  plus  corn- 
9,  bien  étoit  vive  contre  moi  la  jaloufie  de 
3,  ces  voluptueux  ^  vos  amis,  (il  entend 
Hortenfius»  Luculfus,  &  quelques  aur 
très  )i'ai  conçu  que  fe  devois  meptocu- 
9j  rer  de  plus  folides  appuis.  Je  me  fuî^ 
,y  donc  uni  étroitement  à  Pompée  :  j*ai  A 
„  bien  fait,  que  |e  l'ai  engagé  à  rompre 
9>  enHn  le  fîlence  qu'il  avoir  trop  long* 
,j  temsgardéfurmonConfulat,&âfedé- 
„  clarer  fouvent&  ouvertement  Tapprô- 
,,  bateur  de  tout  ce  que  fai  fait  pour  le 
91  falut  de  la  patrie.  Nous  nous  foifte- 
»j  nons  mutuellement,  &  devenons  Tua 
„  &  l'autre  plus  forts  par  notre  union» 
„  J*ai  même  regagné  cette  jeuneffe  dé- 
9,  bauchée,  qui  m'avoit  pris  pour  objet 

nde 
a  Hos  pifcinariôs  dico,  amicos  tuos. 
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9>  de  ùt  haine.  En  un  ^  raot^  j'évite  d'of-  An.  R. 

„  fcnfcr  qui  que  ce  foit,  &  ma  conduite  ^^^*-  ^ 

,^n'a  pourtant  rien  de  foiblej  ni  de^o. 

ji  populaire.  Je  tiens  un  milieu  »  m'ac- 

,1  quittant  de  ce  que  je  dois  à  la  Répu« 

^,  blique  par  ma  fidélité  à  ne  m'écarter 

9»  jamais  des  principes  du  bon  cicoyen» 

9>  &  prenant  néantmoins  quelque  pré* 

yy  caution  pour  ma  furecé  particulière  « 

^y  à  caufe  de  la  foibli^fTe  des  bons ,  de  !a 

^j  haine  des  méchans»  &  de  la  jaloufic 

f,  des  envieux.  Jenemelivrepascepen- 

.^,  danr  a  mes  nouvelles  amitiés,  &  je 

j9  me  redis /ans  ceffe  a  moi- même  le  mot 

„  d'Epicharme:   Veille^  ,  &  fonvene^-r 

.y,  vous  de  vous  mijîtr  des  hommes  :  cefi^ 

„  là  le  nerf  de  la  prudence.. 

Atticus  l'avertiffoit  fouvent  de  pren«- 
dre  garde  que  l'amitié  de  Pompée  ne 
le  menât  trop  loin,  &nerengageâc 
D  5  dans 

a  Nihil  jam  dcniqueiiadhibeam  •    quamdam . 
**"  '  cautiônem  &:diligen-.. 

ciam  :  arque  icaameni,. 
a  lis  novis  .  amicitiif 
implicad  fumus  ,  ut- 
crÀrb  mihi  vafcr  illj^ 
Siculus  infufarret  Epu 
charnaus  cantileham  \ 
illam  Axam.. 


me  arperum  in  quem- 
quam  fit,  ncc  tamen 
^uidquam  popularc  ac 
iLiffolutum  :  fcd  iu 
temperata  toca  ratio 
€&%  Vit  Be/pablicae  cf»n- 
flanciam  przftem;  pri- 
vatis  rébus  mcis  1  prô- 
ptcr  inficmiraccm  bo-n. 
noram  ,  iniquitatem 
malivolorucn ,  odium 


s 2  Afrakius  et  Metillus  CÔns. 

Aw.R.Jans  quelque  affaire  délicate,  d'où  il  ne 

Av  I C  po"'^'"^^^^  P^s  fe  tirer  avec  honneur.  Ci- 

^o.        céron  lui  protefte  en  plus  d'un  endroit , 

qu'il    fe    précautionne   foigneufemenc 

ov.  /ïi^contre  ce  danger  ;  &  même  il  fe  flat- 

^/.ILi.toit  de  rendre  Pompée  meilleur,  de  le 

détacher  du  Peuple  >  &  de  lui  infpirer 

des  fentimens  plus  Ariftocratîqucs.   U 

Î)ouffa  l'illufion  encore  plus  loin  ;  & 
orfquc  Céfar  fut  revenu  d'Efpagne ,  où 
il  étolt  alors ,  comme  nous  le  dirons 
bientôt ,  Cicéron  ofa  fe  promettre  de 
le  ramener  au  moins  en  partie  au  fyftê- 
'  me  du  bien  public.  Il  étoit  dans  une 
grande  erreur.  Cé&r,  &  même  Pom- 
pée ,  en  favoient  plus  que  lui  en  matière 
de  diiTimulation  &  de  manège  dans  les 
affaires.  Toute  cette  politique  raffinée 
fit  tort  à  fa  réputation ,  fans  le  fauver» 
Il  éprouva  que  les  hommes  tels  que 
Pompée  ne  font  point  contens  qu'on  fe 
donne  à  eux  à  demi  ;  qu'ils  veulent  non 
des  amis ,  mais  des  efclaves  ;  &  qu'ils 
facrîHent  fans  peine  &  fans  fcrupule 
ceux  en  qui  ils  ne  voyent  pas  un  dévoue* 
ment  entier  à  leurs  volontés, 
le  Con-  Mételjus  Celer  tint  une  conduite  bien 
fui  Mé-plus  nette  &  plus  généreufe  :  &fa  conf- 

îéflftc  à^^"^^  ^^''^^  "^"  feulement  à  la  crainte^ 

la  Loi.  ^"^  ^  naoins  de  pouvoir  fur  les  âmes 

^JHottYG'  fortes,  mti$  mcme  à  une  efpérmceqHi 
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flattoic  fon  ambition.  Car  dans  le  plus  Am.  R. 
fort  des  démêlés  au  fujet  de  la  loi  de^j^^\  q 
Flavius,    on  reçut   nouvelle  â  RomÇ(fo. 
que  les  affaires  fe  brouilloient  en  Gaulemens 
&  que  les  Helvétiens  étoicnt  en  ^r^^^- y^ci^n]' 
Le  Sénat»    pour  détourner  les  autresenGau- 
pcuples  Gaulois  de  fe  joindre  à  eux,  le. 
ordonna  fur  le  champ  une  Ambaffade  >^^^'J' 
dont  un  Confulaire  feroit  le  chef:  ce  19. 5^* 
qui ,  pour  le  dire  en  paATant ,   donnaé*  U.  i. 
Jieu  à  un  nouveau  témoignage  de  I  ef- 
time  finguliére  de  cette  illuftre  Com- 
pagnie pour  Cicéron.  Car  les  noms  des 
Confulaires  ayant  été  mis  dans  une  urne» 
&  le  fien  étant  forti  le  premier  >  tout 
le  Sénat  fe  récria  qu*il  falloir  le  retenir 
dans  Rome.    On  en  fit  autant  à  Pom- 
pée, donc  le  nom  fortit  le  fécond:  en- 
Â>rte  a  qu'il  parut  qu'on  les  regardoic 
tous  deux  comme  les  gages  &  les  ap- 
puis du  falut  de  l'Etat.  Métellus  Cré- 
ticus  fut  deftiné  pour  être  le  chef  de 
TAmbadàde.  Le  même  Sénatusconfuke 
por:«oit  que  les  Confuls  auroient  pour 
département  les  deux  Gaules,  CifaU 
pînc  &  Tranfalpine.  Métellus  Céler  eiic 
etélciiarmé  d'avoir  une  province,  d'où 
il  eût  pu  efpérer  de  remporter  le  triom- 
D  6  phe. 

a  Ut  nos  duo  quafi  1  tincri  vîdercmur*  C\c* 
pignoraRcipuWicxrç-  U/^  Ait,  ^i,  19.  .^ 
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An.  R.  phf  •  Flavius  crue  donc  avoir  trouvé  Ton 
V^'tQ  toible  ,  &  le  menaça  de  s'oppofer  à  fa 
g//^      fortie  de  Rome,    &  de  le  priver  du 
commandement  qui  étoit  l'objet  de  Tes 
vaux ,  s'il  continuoit  à  réfîfter  à  la  loi. 
Mais  cette  menace  ne  fit  aucun  efifet , 
&  MétcIIus  n'en  agit  pas  avec  moins 
de  hauteur  &  de  tcrmcré. 
LeCon-     ^^^  chofcs  furent  pouflecs  fi  loîni 
fui   cft  &  le  Tribun  ctoit  fi  forcené,  qu*il  ofa 
mis  en  foire  mettre  le  Conful  en  prifon.   Les 
par  le  Chevaliers  mécontens  du   Sénat  ,  ne 
Tribun   branlèrent  point.  Mais  les  Sénateurs  fi« 
ïlavius.  rent  parfaitement  leur  devoir ,  8c  vou- 
lurent s'alTembler  dan^  la  prifon  même 
auprès  du  ConfuL    Ceft  ainfi  que  dos 
ancêtres  ont  vu  la  première  Cour  de 
fuftice  du  Royaume  fuivre  à  la  Baftille 
fon  chef,  qu'une  troupe  de  fàâieux  y 
^  «nfermoit.   Flavius  ne  foufifrit  pas  que 
le  Sénat  entrât  dans  la  prifon  »  &  pour 
l'en  empêcher,  il  plaça  fon  ficge  devant 
la  porte. 
Con-       Métellus  foutint  cette  indignité  avec 
fiance    nne  merveilleufc  confiance.  Les  autres 
fiU.        Tribuns  voulurent  le  tirer  de  prifon  ; 
il  refu&  d'en  fortir,    fufqu^à  ce  que 
Flavius  lui-  même  fe  défiftât. .Celui-ci  n'y 
paroiflToit  point  du  tout  difpoft ,  &  il 
le  préparoit  â  paÛèr  la  nuit  jQir  le  lieu* 

Mais 
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Ma»  Pompée  eut  enfin  honte  d'un  tel  An.  K« 
excès ,  dont  il  ctoît  le  véritable  auteur  :^*-  ^ 
j]  craignit  même  le   fonlévement  du^J^*^ 
Peuple  ;  de  façon  qu'il  ordonna  à  Fla- 
iriusde  fe  retirer,  difant que  Métcllus 
lui  avoit  fait  demander  certe  grâce. 
Perfonne  ne  Ten  crut  :  &  il  ne  fit  qu'a- 
jouter la  tache  de  la  diflRmuiation  & 
du  menfonge  aux  iuftes  reproches  qu'il 
mèrîtoit  pour  avoir  foulé  aux  pieds  la 
première  dignité  de  la  République. 

Pompée  voyant  tous  Tes  efforts  inutf-  Pompée 
Jes ,  fe  repentit  alors  d'avoir  congédié^^  ^*^ 
Ton  armée.  Mais  réfolu  de  l'emporter  âciodius. 
<}iielque  prix  que  ce  pût  être,  comme 
tout  le'parti  Ariflocratique  étoit  bandé  ^^'''' 
contre  lui ,  il  fe  livra  plus  que  jamais  ''^'* 
à  là  fàâion  populaire  ;  &  il  s'oublia 
'  fa/qu'au  point  de  fe  lier  avec  Clodius  > 
qui  fongeoit  alors  â  parvenir  an  Tri* 
bunat ,  pour  pouvoir  dans  cettexharge 
(e  vanger  de  fes  ennemis^  de  fnr-tout 
àc  Cicéron.  Clodit» 

La  naiflSmce  4e  Clodius  ^oit  un  ob- tente  de 
fiade  comme  invincible  â  fes  delfeins.fe  faî. 
Il  étoit  de  race  patricienne;  &  les  feuls^^,  P'^- 

Slébéïcns  pouvoiènt  devenir  Tribuns  p^Jf^"^ 
u  Peuple.  II  entreprit  de  fe  faire  plé-oarvcnîr 
béïen.  Pour  cela  il  gagna  un  Tribun  ,^1*  char- 

Boffuné  Héçennitts^  homi]ae4e  bas  lieu^^xîbw» 
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An.  R.  de  mauvaife  volonté  >  fans  fortune  com« 

A^  \  C  ^^  ^^^  mérite,  qui  propofa  au  Peuple 

y  ^o.        d'ordonner  que  Clodius  fut  réputé  plc- 

i>:o  CiV.béien,  &  compté  pour  tel  dans  la  Ré» 

i\è^^   publique,  comme  ceux  qui  rétoientde 

'    '^^'naiflance.    Le  ConfuI  Métellus  fe  prêta 

d'abord  à  ce  projet,  peut-être  par  fur- 

cu.  ^r^pfi^^*  ^^î^  il  revint  bientôt  fur  Ces  pas» 

Cœl.  n.  &  f u(}ement  irrité  contre  Clodius ,  il 

^®'      Je  menaça  cb  plein  Sénat ,  quoiqu'il  fût 

fon  ccufîn  germain  &  fon  beau-frére> 

de  le  tuer  de  fa  main.    Les  collègues 

d'Hérennius  s'étoient  auffi  oppofés  à  fa 

propofition*  Cependant  Clodius  fepor- 

toit  pour  plébéien ,  &  afpiroic  au  Tri- 

bunat»  Mais  il  manqua  fon  coup  pour 

cette  année. 

C'eft  dans  ces  conteftations  turbu* 
lentes  que  fe  pafTa  le  Confulat  de  Mé- 
tellus Céler  9  qui  arrêta  au  moins  le 
mal ,  &  tint  toutes  chofes  en  fufpens  » 
fufqu'au  tems  où  Céfar  arrivant  d*Efpa-> 
gne  vint  mettre  la  dernière  main  à  ce 
que  l'ambition  la  plus  vive  &  la  cabale 
la  plus  forte  n  avoient  pu  achever  fans 
lui. 
Ccfar ,     Céfar  avoît  été  Préteur  deux  ans  au- 
au  fortir  paravantj  comme  nous  l'avons  dit,  fous 
Prcturc  '^^  Confuls  Silanus  &  Muréna.  Après  fa 
ayant  eil^^^^u^^  il  eut^our  département  TBfpa- 

gnc 


Afranius  et  Metbllus  Coms.    Sj 
gne  Ultérieure.  Mais  quand  ii  lui  fallut  Am.  R. 
partir,   il  fe  trouva  fort  embarraflc  ,^^^*.  ^ 
parce  que  fes  créanciers  fe  préparèrent  à ^o^*      * 
retenir  ks  équipages.  Son  luxe,  ks  pro-  ledcpar- 
digalirés ,  fes  largefles  ambitieufes,  l  ^-^^"'^."l 
voient  mis  au  point  de  devoir  beau-pa^pç 
coup  plus  qu  il  ne  pofledoit  :  &  on  luiuitè- 
^entendic  dire  qu'il  avoir  befoin  de  cent^*^^» 
millions  de  fcfterccs  (  douze  millions  ^^^J^" 
cinq  cens  mille  livres)  pour  être  vis-à  lorfqu'il 
vis  de  rien.  Craflus  fut  fa  reffource.  IIs\«"tpar. 
zyoient  été  autrefois  ennemis  :  &  Plu-  ?*!'  P?^ 
tZT<\u^  rapporte  que  lorfque  Cefar  dansanciett. 
&  première  jeunefie  fut  pris  parlesPira-  Craflîis 
tes,  il  s'écria:  ^udle  joie  pour  Crajfus t^^ ^^^^ 
lorfquil  faura  ma  captivité  I    L'intèrétpiûsîni- 
les  a  voit  obligés  de  fe  rapprocher  dans  portuns. 
la  fuite:  &  ce  même  motif  ferra  les ^'-^ 
nœuds  de  leur  amitié,  dans  Toccafion^'^;;^* 
dont  fe  parle,  plus  étroitement  que  fa-cfi/»/.  /• 
mais.  Il  falloitde  l'argent  â  Céfar.  Craf-^^* 
fos ,  qui  redoutoit  toujours  Pompée  » 
avoit  befoin  du  crédit  &  de  l'aâivité 
de  Céfar  pour  le  foutenir  contre  une 
puiflance  par  laquelle  il  craignoit  d'être 
ccrafé.  D'ailleurs  il  n'aima  ni  ne  haïe 
jamais  perfonne  :  &,  félon  que  l'utilité 
de  fes  affaires  le  requéroit,  il  fe  brouîl« 
loît  ou  fe  réconcilioit  avec  une  extrême 
facilité,  U  dppaifa  donc  les  plus  impor- . 


S8    AfRANIUS   IT   MfiTELLUS   COMf. 

An.  R.tuns  des  créanciers  de  Céfar»  en  fe  rcn* 
If^  1  c  ^^^^  caurion  pour  lui  de  la  fomme  de 
Co.        vingt  millions  de  fcfterces  (  deux  mil- 
lions cini]  cens  mille  livres  ;  )  &  il  le  mit 
Snet  Cif.^i^i'^  en  liberté  départir.  Dèsque  Céfar 
'•  iS«    ne  fe  vit  plus  retenu»  il  prit  reflbrfur 
le  champ  >  fans  attendre  même  que  le 
Sénat  eut  entièrement  arrange  ce  qui 
regardoit  le,s  provinces. 
Mot  de    "Dans  ce  voyage  Plutarque  rapporte 
Cciar  ajg  j^j  ^^  ^^^  fameux,  qui  marque  û 
fiond'u.bien  rambitioo  furieufc  dont  il  étoîc 
oe  chè-pofledé.  En  paflfant  les  Alpes»  Tes  amis 
V^^      ayant  remarqué  une  chétive  bourgade» 
^"^jdont  les  habiians  étoienc  en  pauvre  & 
les  Al-  miférable  état»  fe dcmandoient par for- 
P"'       me  de  plaifanterie  les  uns  aux  autres» 
^'   "^Vil  y  avoir  auffi  en  ce  lieu  des  difputes 
pour  les  charges  »  des  querelles  pour  le 
premier  rang»  des  jaloufies  entre  Içs 
puifTans.  Céfar.^  qui  les  enrendit^  leur 
dit  d'un  ton  férieux  :  ^'aimerois  nùèHX 
être  ici  U  premier  »   qne  le  fécond   4^n$ 
Rêtne.   Lci  H:ftoriens  racontent  diffç" 
rens  fonges  ou  préûiges»  qui  nourri' 
rent  fes  efpérances  &  ks  dédrs.  Mais  je 
mot  feu]  que  je  viens  de  citer  fait  aflcz 
connoître  qu'il  niavoit  befoin  d  autres 
éguillons  »  que  de  ceux  qu'il  portoît  en 
îui-mmc,  pour  CQuc  cacreprcadre  8c 
tout  ofcr«  VEt: 
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VEfpâgnçy  lorfqu'il  y  arrivas  étoic  An.R» 
plus  paiTible  qu'il  ne  Tcût  fouhaicé.    Il^^^^- 
chercha  Toccafion  dy  faire  naître  laJ/;J-^- 
guerre ,  &  la  trouva.  li  livra  quelques  n  fait 
combats  ;  il  prit  plusieurs  places  en  Lu*  o^^^e 
fitanic  &  en  Gallice;  il  fit  un  grandg^^^ 
butin  »  dont  il  s'enrichit  lui-même»  &cn  Efpa. 
récompenfa  largement  Tes  foldats  :  ilgnc,& 
reçut  aeux  le  titre  Hmpcrater ,  &  pa-  J^^™" 
tut  avoir  mérité  le  triomphe.  Mais  tou-  piufieuis 
tes  ces  expéditions»  qui  feroient  peut-avanta^ 
erre  con/idérables  dans  un  autre,  fontS^]^  , 
fi  peu  de  chùk  pour  Céûr,  que  je  nei>,>. 
daigne  rapporter  le  mince  détail  que 
Dion  nous  en  z  confervé»    Ce  que  j  y 
trouve  le  plus  <ligne  de  n^moire»  c'eft 
Taârion  ^  admirable  d'un  foldat. 

Hcs  Efpagnols  vaincus   par  Célar  Aûîon 
l'étant  retirés  dans  une  ifle  afTez  peubiè^^'un 
éloignée  de  la  terre  ferme  «^  Cérar>  quifoldacde 
n'avott  point  de  vaifleaux,  ne  put  îes^^^*^» 
pour  fui  vre.  Il  fit  néantmoins  conilruire 
quelques  bateaux  légers  »  pour   faire 
paflfer  dans  l'ifle  un  petit  corps  de  trou- 
pes. Quelques-uns  de  fes  foldats  furent 

dé- 


àiMxîmt  i  m.  u  11'  " 
rjêfpcrtemt  tt  fait  À  U 
lUêtrê  de  Céfar  emtre  Us 
pupUs  de  lagTMnde  Bre- 
tagne   Ce  ^t€t  me  diter- 


à  ftiîvre  tel  Dion  y  cefl 
que  Ci^AY  na  point  pjirlê 
de  ce  fart  :  fy*  il  neftf>a9 
vr/dfimhlahle  qu'il  leùi 
omis  dttns  le  compte  quU 
rend  de  çett$  gmnu 


ço    Afrantus  et  m eteilus  Coh9. 
Ah.  R. débarqués  fur  un  rocher,  d  où  ils  pou- 
^^\  Q  voient  aller  à  i'enncmi  ;  &  le  comman- 
do,       danc  du  dérav.hement  comptoir  ou  les 
foatenir ,  ou  !e<î   renrendre ,   Idon  le 
bcrfoin.  Mais  ayanr  été  e  i  porté  par  le 
reflux,  il  hi\h  fe<?  fo!dats,qui  étoient 
en  pérît  nomhre,  expofcs  à  la  merci 
desB,îbares,  Tous  furent  tués,  excepté 
un  feul ,  rue  Dion  nomme  P.  Scéviusi 
ou  Scévâ ,  &  qui  après  avoir  combattu 
vail!ammenr,érant  tout  percé  de  coups  5 
fe  jetta  a  ia  mer  &  pafTa  d  la  nage.  Cé« 
far,  qui  avoit  été  témoin  &  fpeâareur 
de  toute  Taâion ,  penfoic  que  ce  foldac 
viendroit  lui  demander  récompenfe  : 
il  fut  bien  étonné  de  le  voir  fe  jetcer 
à  fes  genoux ,  &  lui  demander  au  con- 
traire pardon  d'être  revenu  fans  fes  ar- 
mes, &  en  particulier  fans  fon  bou- 
clier. Ce  fut  un  fujet  d'admiration  pour 
Céfar  de  trouver  dans  un  foldat  tant  de 
refpeâ  pour  la  difcipline  militaire  joint 
avec  tant  de  bravoure ,  &  il  Téleva  au 
grade  de  Centurion. 
Çéfar       Céfar,  vainqueur  dans  la  guerre^  ne 
fait  ai-  réuffît  pas  moins  dans  le  gouvernement 
Sni".  civil.  Il  établit  le  bon  ordre  &  la  tran- 
llration.  quillité  parmi  les  peuples  foumis  à  Ion 
autorité.  Il  remédia  furtout  aux  diflen- 
fions  &  aux  troubles  que  caufoient  les 

dettes. 
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dettesj  en  ordonnant  que  !es  deux  tiers  An.  R. 
du  revenu  du  débiteur  feioîent  aban-^^^j^^ 
donnés  au  créancier  jufqu'â  fin  de  paye-<^o. 
ment. 

Ces  différentes  opérations  n'occupé-  II  re- 
rcnt  pas  Céfar  une  année  enrféyc.    St-J'^^.^î^  «n 
propofant  tout  à  la  fois  d'obtenir  '^t^^^J 
triomphe  ,  &  de  demander  le  Confu-non- 
latf  il  fe  hâta  de  revenir,  avant  mérrie^^  au 
qu*on  lui  eût  envoyé  un  fucceflc ur.        phe  pour 

Mais  comme  le  tcms  des  éleâionsobtcnir 
étoir  proche^  il  y  avoit  incomparibiîité'?^<5n- 
enrre  les  deux  objets  de  fon  ambition/'^'^J^* 
Pour  demander  le  Triomphe,  il  falloitp/M/.c^yj 
quil  reftât  hors  de  Rome,  &  pour  de- 6 C/w, 
mander  le  Confulat,  il  falloit  qu'il  y 
entrât.     Il  effaya  de  lever  cet  obfîacle  9 
en  fai/ànt  propofer  au  Sénat  qu'on  lui 
accordât  de  demander  le  Confulat  par 
le  miniflére  de  fes  amis,  fans  qu'il  fut 
obligé  de  folliciter  en  perfonne.  C'éroit 
une  chofe  contraire  à  l'ufage  établi. 
Cependant  fon  crédit  difpofoit  plufieurs 
Sénateurs  à  lui  être  favorables.    Caton 
rcfifla  avec  fa  fermeté  ordinaire  ;  & 
craignant  que  fes  raifons  ne  fiffent  pas 
tout  leur  effet,  il  ufa  d'un  fïratagéme» 
Lor/qu'il  eut  une  fois  pris  la  parole 
dans  le  Sénat  »  il  continua  de  parler 
jufqu'au  foir.  Car  il  n'étoit  point  per* 

mis 
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An.  R.mis  d'interrompre  un  Sénateur  qui  par* 

Av'l  C  '^^^  ^  ^^°  ^^"S'  ^  ^'  ^^^'^  *^  liberté 

ê^.      'de  s  étendre  autant  qu'il  le  fugeoir  i 

propos.     Par  cet  artifice  rintrignc  df 

Céfar  fut  déconcertée.  Il  ne  balança  pis 

tin  moment:  &  ne  regardant  IcTrion* 

phe  que  comme  un  honneur  paflàger» 

auquel  il  pouvoit  revenir  «  au  lieu  que 

leConfulat  étoit  la  porte  &  la  voie  de 

la  plus  haute  fortune  j  il  renonça  an 

Triomphe ,  entra  dans  la  ville»  &  ff 

mit  au  rang  des  Candidats. 

n  for-      Ce  fut  alors  qu'il  forma  cette  ligue 

Ç^^  *^    fi  connue  fous  le  nom  de  Triumvirat» 

virât.  "  fatale  à  la  liberté,  fatale  à  Pompée,  & 

Dlê.    dont  Ccfar  feul  tira  tout  le  fruit.    Et  ce 

^^fUm.  qui  eft  remarquable ,  c*cft  qu'en  tra- 

clT^   vaillant  à  fa  propre  grandeur  &  au  ren« 

PoMp.  (^ycrkmcnt  de  la  Rcpi:blique,  il  s'attira 

^^^Jf-     encore  des  applaudiffemcns.  Pompéefic 

ViUAU  ^f^flus»  '^5  ^^"^  P'"^  puiflans  ciroyens 
44/  *  de  Rome,  étoicnt  perpétuellement  en 
divifîon  :  &  leur  dîfcorde  agitoit  toute 
la  Kcpublique.  Ainfi  les  réconcilier» 
c  étoit  une  aâion  dont  les  dehors  étoient 
fpécieux.  Cicéron  &  Caton  n'y  furent 
point  trompés.  Ils  conçurent  parfaite* 
ment  que  ces  deux  forces»  qui  en  fc 
contrebalançant  agitoient  le  vaifleau» 
mais  l'empcchoient  de  couler  â  fond 

par 
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^ar  leur  réfîftance  mntuelle  j    (!  elles  An.  K 
:reiioient  àfe  réunir  &  à  fc  porter  cou-^^*-  ^ 
tes  deux  du  tnccne  coté,  ue  manque- ^J[*^* 
Toienc  pas  de  le  fubmerger.  Cicéron  ^ 
qui  aveit  de  grandes  liaifons  atec  Pom*  ck.  pUL 
fée  9  fit  les  derniers  efibrts  pour  le  dé-  H*  «•  »3< 
tourner  de  fe  livrer  i  Céfar.  Il  y  réuffic 
'Crès-maU  Non- feulement  il  n'empêcha 
pas  leur  union ,  mais  il  y  perdit  Ini- 
i»ême  l'amitié  de  Pompée* 

Cé£ir  en  etkt  attaquoic  Pompée  & 
Cratfiis  par  des  motife  bien  puilTans  Air 
des  Mmbitieux^  ^ne  faites-vomf  leur  dt« 
/bft'il  9  p^  vos  diffcnfions  éternelles  »  /l- 
iion  ^augmenter  U  pmjptnçe  des  Gci* 
^rons  y  des  Casons  ,  des  Hortenftus  ?  Au 
Meu  quen  nom  lignant  enfemble  3  nous 
fitbjugHerons  tout  3  nous  ferons  difparoître 
toute  antre  antorhé ,  "&  ferons  fenls  mal* 
4res  dans  la  Républiaue. 

Outre  cet  intérêt  commun  9  chacun 
des  Triumvirs  avoit  Ton  objet  particu- 
lier. Pompée  obtenoit  la  confirmation 
des  Aâes  de  fon  Généralat.  Cralfus  , 
avide  du  premierrang  >  mais  incapable 
d-y  arriver  par  lui-même ,  s -y  élcvoic 
par  le  /ecours  de  Tes  afTociés.  Céfar ,  le 
plus  fin  9  comme  le  plus  am'bitieux  de 
tous  9  qui  n*auroit  pu  ni  (e  paiTer  des 
deux  j  Al  8*app$y^r  de  Ton  fans  avoir 


w 
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An.  R.  Taucre  pour  ennemi  j  en  les  réuniflant 

Av  I  C  ^^^^^  ^"^  ^  *^^^  luî-méme ,  levoit  tous 

5o/ ^'   "les obftacles  qui  s'oppofoienc  à  fcs  dcf- 

feins ,  &  fe  frayoic  le  chemin  à  la  coure- 

puîfTance. 

Ils  firent  donc  un  Traité  ,  par  lequel 
ils  fe  promirent  de  fe  foutenir  récipro- 
quement >  &  de  ne  point  foufFrir  qu'il 
fe  prît  aucune  délibération  dans  les  af- 
faires publiques,  qui  déplût  à  l'un  dei 
trois.  Us  tinrent  ce  Traité  fccret  9  &  ca« 
chérent  leur  intelligence  le  plus  long- 
cems  qu  il  leur  fut  poffible  ,   feignant 
même  dans  les  occafions  qui  fe  préfeo- 
toient  d'ctre  d'avis  difterent  «  afin  que 
leur  confpiration  pût  acquérir  des  for- 
ces ,  pendant  qu'on  n'en  foupçonnoic 
encore  rien  ;  &  qu'elle  n'éclatât ,  que 
lorfqu  elle  feroit  bien  affermie,  &  par- 
faitement en  état  de  donner  la  loi. 
llcft       Pendant  que  cette  négociation   fe 
ConH  ^^^'"^'^  *  ^^^^  demandoic  le  Confulat. 
avec  Bi-Il  n'avoit  nulle  inquiétude  pour  ce  qui 
bulus.    le  regardoit  perfonnellement,  &il  écoit 
Sféetêfre.  bJen  aflurc  de  fa  nomination.  Son  point 
de  vue  étoit  de  travailler  à  fe  donner 
un  collègue  dont  il  pue  difpofer.  Il  avoic 
deux  compétiteurs,  Lucccius  &  Bibu- 
.  lus.  Touchant  Lucceius,  on  ne  fait  gué- 
rcs  que  ce  que  nous  en  apprennent  les 

^  lettres 
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kttrcs  de  Cicéron.  Cétoit  un  homme  An.  R 
qui  avoir  le  talent  d  écrire  ,    &  qui  ^^'  ^ 
réuffit  tellement  dans  le  genre  hiftori-ôJ.      ' 
que,  que  Cicéron  défirade  la  voir  pour 
Hifiorien  de  Ton  Confulat ,  &  des  évé- 
neipens  qui  fuivirent  jufqu'à  fon  retour 
d'exil.    Tout  le  monde  connoît  la  lettre 
que  notre  Orateur  lui  écrivit  â  ce  fujet  j 
fameux  monument»  comme  l'appelle  ^"^''^ 
M.Ro\Un,  de  réloquence,  &cnmcme^^^^^jj^ 
tems  de  la  vanité  de  Ton  auteur.  Pour^.s'.ii^r/ 
ce  qui  ett  da  caraâére  de  Lucceius ,  (î  4* 
nous  en  gageons  par  la  conduite  que 
nous  allons  lui  voir  tenir ,  il  paroît  qu'il 
n'avoit  ni  des  vues  bien  droites  ^  ni  une 
grande  fupériorité  de  génie,  en  naatiérje 
d'affaires.  Bibulus  étoit  brouillé  avec 
Céiârdès-ie  tems  qu  ils  avoient  été  Edif- 
ies en/emble  ,  &  de  plus  défenfeur  ri* 
gide  de  la  liberté  &  des  loix  ,  intimé^ 
ment  uni  avec  Caton  /  &  le  gouvernant 
par  les  mêmes  principes ,  quoiqu'avec 
moins  d'élévation  &  d  eteodue  d'efprit. 
Un  tel  compagnon  n'étoit  point  du  goût 
de  Céfan  II  fe  lia  donc  avec  Lucceius  : 
&  comme  il  avoit  plus  de  crédit  que 
lui  9  &  moins  d'argent ,  il  fut  convenu 
entre  eux  queCéfar  préteroit  à  Lucceius 
le  recours  de  fes  amis ,  8c  que  Lucceius 
diftribueroît  au  nom  des^  deux  dans 

les 
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Av.  R.  les  tribus  des  fommes  confîdérabicsi 
5^*%  Q^  Les  premiers  du  Sénat  redeutoienc 
4o.'  le  Confulat  de  Céfar.  La  manière  dont 
il  s'éroit  comporté  dans  TEdilité  &  df off 
la  Précure  îeur  faifoit  fentir  ce  qa'ib 
avoient  â  craindre  de  lui  >  lorfqa  ri  fe- 
roit  ConfuL  Ne  pou?anc  néantmoÎM 
récarter  ,  toute  leur  refTonrce  fut  de 
lui  donner  on  adver(âire  en  la  perfonoe 
de  fon  collègue.  Us  fe  réunirent  donc 
tous  en  fiiveur  de  Bibulus  t  rengage 
rent  même  â  faire  des  laigeilês  pareil- 
les à  celles  de  Lucceius  >  &  fe  cottifiE- 
lent  pour  fubvenir  â  cette  dépenfe.  Us 
avoient  en  celarapprobatioa  deCatont 
qui  ne  difconvenoît  pas  »  que  ces  lar- 
gcfTes  j  fî  contraires  aox  loix  8c  ans 
-bonnes  mœurs  »  ne  fuflent  ici  utiles  k 
la  République.  Quels  tems  »  que  ceux 
ou  Ton  croyoit  ne  pouvoir  fanver  TEtat^ 
qu'ea  violant  les  loix  les  plus  faintesJ 
Cette  politique  réuflic  :  Lucceius  perdit 
fon  argent  »  &  Bibulus  fut  nonamé 
ConfuI  avec  Céfar.  Mais  Céfar»  que 
famais  rien  n'embarraila  «  n'ayant  pâ 
éviter  d'avoir  Bibulus  pour  colique  t 
trouva  moyen  de  fe  pafTer  de  lui  •  on 
plutôt  de  récrafer  &  de  Tanéantiff 
comme  je  le  raconterai  t  après  que 
f  «nrai  rcadu-compte  de  quelques  antrts 

événement 
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évcnemens  de  cette  année  >  que  j*ai  été  Ah.  R, 
obligé  de  laifler  en  arriére.  ^^f  •  ^ 

.  Métellus  Népoj,  qui  étoit  Préteur,  ^ro.'      * 
propofa,  &  fît  pa/fer  une  loi  pour  abo-  Loi  pour 
lit  les  péaees  &  les  droits  d'entrée  daaslV^^'j- 
Rome  &  dans  toute  1  Italie.  Ces  impots  péages 
n'étoient  pas  fort  onéreux  en  eux-mé-  Scciroicf 
mes,  mais  les  vexations  de  ceux  qui^^^cc 
étoicnt  chargés  de  les  lever  excitoienti^Q^e 
de  grandes  plaintes.  Dion  aflfure  que  la  &  dans 
propoficion  de /es  abolir  fut  univerfellc-  [^utÇ 
luent  applaadf'ei  &  que.rien  n  y  déplut  ^V^* 
finofl  là  perfonne  du  Légiflateur  j  qui 
écoit  an  citoyen  faâieux,  comme  nous 
i-avons  yû»&  auteur  de  féditions.     Il 
ajoute  qu  en  conféquence  le  Sénat  vou- 
lut ôter  Ton  nom  de  la  loi,  &  la  faire 
propo/êr  par  un  autre;  &  que  (i  la  chofe 
ne  put  pas  fe  faire  ainfi,  au  moins  il 
parue  clairement  que  les  fervices  &  les 
bonnes  aâions  mêmes  ceflent  d'être 
agréables   lorfqu elles   partent    de   la. 
main  des  méchans.   Pour  moi ,  je  con- 
çois aifément  que  la  multitude  dut  être 
charmée  de  l'abolition  de  ces  impôts  : 
mais  fat  peine  à  me  perfuader  que  le 
5énac  approuvât  une  telle  diminution. 
des  revenus  publics  ;  &  je  vois  que  Ci-  cv.  ad 
céron  en  fait  des  plaintes  dans  une  let-^^'-  li- 
tre â  Attîcus.  '^' 

Tome  XII.  E  Fau-. 
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An.  R.  Faoftus  Sylla  »  qui  ne  pomroic  alors 
AvVj.C.^^^  âgé  que  d'environ  vingt  ans,  pour 
éoJ       honorer  la  mémoire  du  Diâateur  Ton 

Com-  père,  donna  au  peuple  des  combats  de 
«bdiaT  gladiateurs.  Il  y  joignît  un  repas  ma- 
leurs  gnifique  pour  toute  la  multitude  9  avec 
donnés  les  bains,  &  une  diftribution  d*huile» 
mSvU^  Lentulus  Spîncher  avoir  fait  une  de- 
là en  "  pcnk  très-bnllanrepour  les  Jeux  de  fos 
l'bon.  Edilité.  Cette  année  il  trouva  Toccafioa 
ncur  de  j^  fe  diftinguer  dans  le  même  goût  par 
pire.     1^  J^^^  Apollinaires  >  dont  il  hit  char- 

Dh.    gé:  ce  qui  prouve  qu^il  étott  Préteur 
.]^"f .   de  la  ville.    On  remarque  qu'il  couvrit 

nauM  le  ^'lé^re  P^r  1^  ^^^^  ^  rUkMx  du  lia 
donnis  le  plus  fin»  que  les  Latins  nommoienc 
p^rLtn-CarbâfiêSf  eochérii&nt  encore  i  par  le 

Spiif.    P"^  ^  '^  ^^^^^  ^^  '^  ^^^>  ^^^  Texem. 
cher*     pic  de  magnificence  que  Catulus  aroic 
Préteur,  donné  le  premier  dans  la  dédicace  du 
Xix!u  Capitolc.  Le  Poète  Lucrèce  décric  fort 
*  agréablement  Teifet  que  produifoienc 
ces  rideaux  ,  qui  étoient  de  différentes 
couleurs^  n  Lorfque  *  nos  théâtres, dit- 
il»  „ront  couverts  de  rideaux»  les  uns 
9»  de  couleur  aurore  »  les  autres  rongesf 
t»les  autres  plus  foncés»  8c  que  tous 

fis'agî* 

a  Et  vulgb  facîunt  îd  lutca ,  ruffaque  vtla  % 
Et  ferrugioa ,  quutx>  magnis  intenta  theatris 
Fer  malos  volgacatrabcifquc  trementiaUataoc 
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i,  s'agfteoten  tremblotant  au  ddTus  des  ^"-  ^ 
99  longues  perches  ptr  lefquelles  ils  Tont^^^  q^ 
ff  foDtenus;  alors  le  parterre  »  la  fcéne,6o/ 
9,  les  lioinnies  »   les  femmes  9    &  les 
9)  Dieux  «  tousJes  objets  en  un  mot  pa« 
S9  roilTeot  teints  de  diirerfes  couleurs» 
•9  qui  fe  meuvent  par  des  ondulations 
9,  focceflîves  :  &  plus  les  murs  du  théi« 
;,  tre  font  exaâement  fermés ,  plus  le 
M  jour  coloré  qui  fient  d'enhaut  9  ré» 
„  pand  fur  tous  les  dedans  une  riante  8c 
99  Notante  peinture.  ,» 

Je  ne  fais  fî  Ton  doit  rapporter  aur 
Jeux  de  l'Edilité  de  Spinther  9  ou  â  ceux 
de  fil  Préture ,  ce  que  Pline  raconte  9    ''*•*' 

3u*il  élala  aux  yeux  du  Peuple  des  vafes  *"^'' 
'onyx  9  de  la  grandeur  des  barils  de 
i^n  de  Cfaio.  Ces  barils  »  cadi  9  pou» 
foieot  contenir  un  peu  plus  de  trente* 
neof  de  nos  pintes.  Les  vafes  de  Spin- 
ther parurent  une  merveille  9  mais  ce 
ae  fut  pas  pour  long-tems.  Car  dnq 
ans  après  on  vit  i  Rome  des  colonnes 
tfoiqrxdetrente*deux  pieds  4e  haut. 

B  %  CMa« 

Nam^ue  ibi  confeAum  cavcaï  lùbter  &  omnem 
Scenaif  fpedcm»  patrummatrumqne,  4eâmquib 
InficiunC)  coguntque  fuo  fluicare  colore  : 
Et  qHaato  circum  mage  fuoc  inclura  theacri 
Mœnia ,  tam  magis  ha^  incus  perfufa  lepore 
Omnia  conridenc  >  comtpcâ  luce  dieî. 

iHcr,  IV.  7J* 
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As.  R.  C.  Muréna ,  &  le  doue  Varron»  Edi- 
2^y^*,  Q  IcsCuruIes,  ou  cette  année,  oudumoms 
eo!  '  'vers  ces  tems-ci>  firent  apporter  de La- 
I^cinturccédémoneà  Rome,  pour  orner  la  place 
fraW^^^  f  uîic  peinture  à  frefquc,  ayant 

tce  de  aflTujetti  le  mur,  fur  lequel  elle  étoic« 
lacédc- dans  des  chalis  de  bois.  La  peinture 
nionc  â  ^çqJj  excellente  ,  &  attira  Tadmiratioa. 

plin.  Mais  ce  qui  étonna  fur-tout,  ce  fut  qu  elle 
zxxv.14.eut  pu  être  tranfportée  faine  &  entière. 

J.  III. 

Gondsite  faHieufe  de  Géfar  dans  fon  Con^ 
fulat.  Deux  ufages  établis  ou  renouvel-' 
lés  par  lui ,  jelon  Suétone.  Loi  Agrai^ 
re  prèfentée  au  Sénat  par  Céfar.  Silence 
des  Sénateurs.  Fermeté  de  Caton.  Céfar 
envoyé  Caton  en  prifon  :  puis  le  fait 
relâcher.  Il  déclare  au  Sénat  quil  va. 
sadreffcr  au  Peuple.  Il  tente  inutilement 
de  gagner  fon  collègue.  Pompée  &  Craf- 
fus  approuvent  publiquement  la  loi.  La 

.  loi  p^ffe  malgré  la  réftflance  généreufe 
de  Bibulm  &  de  Caton.  Bibulus  efl 
obligé  de  fe  renfermer  dans  fa  maifon 
pendant  huit  mois  entiers.  Céfar  agit 
comme  s  il  étoit  feul  Gonful.  Serment 
ajouté  par  Céfar  à  fa  loi.  Caton  refufe 
d* abord  de  prêter  ce  ferment  ^  &  enjuite 
iy  jfoumet.  Incertitudes  de  Gcérùn  au 

fujet 
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fnjet  de  la  loi  de  Cifar.  En  plaidant 
pour  fin  Gollégite  Antoine  >  il  fi  plaint 
de  tétat  aBnel  des  chofis.  En  confia 
quence  Céfar  fait  paffer  Clodius  dans 
rOrdre  du  Peuple.  Affaire  &  condam- 

.  nation  d*  Antoine.  Territoire  de  Capoue 
difiribué  en  vertu  de  la  loi  de  Céfir. 
Capoue  colonie.  Céfir  accorde  aux  Cbe^ 
vcàiers  qui  avoient  pris  à  ferme  les 
revenus  publics  en  A  fie,  la  remifi  quils 
demandoient.  Il  fait  confirmer  les  AHes 
du  GénéraUt  de  Pompée ,  &  fi  fait 
donner  à  lui-même' pour  département 
fillyrie  &  les  Gaules.  Mot  hardi  de 
Gonfiiius  à  Céfar.  Céfar  fait  recon- 
noître  pour  Rois  amis  &  alliés  de  la 
République  Aricvifle  &  Ptolémée  Au- 
léte.  Avidité  de  Céfar  pour  l'argent. 
Céfar  fait  époufer  fa  fille  à  Pompée.  Il 
époufi  lui-même  Calpurnie.  Pif  on  & 
Gabinius  écbapent  à  la  févérité  de  la 
jufiice  par  le  crédit  de  Céfar  &  de 
Pompée.  Hijloire  Anecdote  compofée 
par  Cicéron.  Son  indignation  contre  le 

.  Triumvirat.  Ses  fentimens  à  V égard  de 
Pompée.  Le  mécontentement  public  con^ 
ire  Pompée  &  Céfar  éclate  dans  les 
^eSacles.  Réflexions  de  Cicéron  fur  les 
plaintes  impuiffantes  des  citoyens.  Il  ejl 
dénoncé  avec  plufieurs.  autres  par  un 
E  5  wi[é- 
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mifirable  9  ccmwie  ayimt  voulu  fmr^ 
éffajfiner  Pompée.  Danger  qm  menace 
Gcérùtt  de  la  part  de  Clodius.  Corr 
amie  de  Pompée  &  de  Gfar  à  F  égard 
de  Gcéran  dans  cette  conjonSme.  Clê' 
din$  empêche  Bibulas  de  haranguer  k 
Peuple  en  fartant  du  Confdat. 

An.  lU     C  J  u  L  I  u  s   Cmsavl. 

^9h    _        M*   CaLPU&NIUS   BlBULUS. 

Ay.J.C 

59.        IAmais  Tnixin  do  Peuple  ne  tint 
S  &?"'•'  ^^  conduite  plus  feaicufe  ,  ni  ne 
tfeufe  de^"'^  aux  pieds  Tautorité  du  Sénat  avec 
Céfar    plus  cf  aodace  «    que  Cé&r  dans  fon 
^n^^oncoofolat.  Mais  habile  ilaaver  les 4ip« 
jg^       parences»  8c  à  k  ménager  des  prétextes 
fpécreoz»  il  tacha  d*abotd  de  mettre  les 
Sénaeenrs  dans  leur  tort  >  afin  de  pa- 
foître  avsoir  été  forcé  par  eux  i  fe  tour- 
ner entièrement  dn  coté  do  Peuple; 
Deux      Je  ne  parle  point  id  de  deux  ulages 
f^W  ^^  Stietone  lui  attribue  finAitntion 
QUfêf'ou  le  renouTelkment.    Cet  Hifiorien 
nouvel-  raconte  que  Céfar  rapf>eiJa  rancîenne 
1^?  t^l  pratique  »  fiiivEsnt  laquelle  {tendant  que 
^»it  "^'l'un  des  deux  ConfuisaToitlesfairceaux» 
Saéco-  l'autre  étoit  feulement  précédé  d'un 
fi^«        iiuiflier,  A  fuivi  de  fcs  liâeurs.  H  n*y  a 
oA*©'"^"  là  qui  n'ait  été  conftamment  pra- 
'  tiqué  defMiis  ror%tne  ^u  Con&lat  dans 
«k'  Rome  $ 
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Xotne,  fi  ce  n'eft  la  ctrconftancc  def  An.  r. 
Soeurs  marchant  à  la  fiiîte  du  Conful^^^*.  ç^ 
^ui  n'avoir  poînt  les  faifceaux.  L'autre  j^.* 
ttfage  donc  Suétone  fait  Céfar  inven- 
teur ,  c'eft  d'avoir  fait  tenir  un  fournal 
de  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  le  Sénat  m 
dins  les  aflemblées  du  Peuple ,  &  dans 
la  ville:  &  cela,  dit  Suétone»  afin  que 
ce  îournal  fe  publiant  dans  les  provin- 
ces» on  fcût  par  tout  l'£nf^ire  que  rien 
ne  fe  fai/oit  que  félon  la  volonté  &  les 
ordres  des  Triumvirs.  Mais  cet  o/age 
eâ  plus  anden  que  Céfiir  »  &  nous 
avons  même  no  fragment  d'un  fem- 
blable  journal  fous  te  fécond  Omfulac 
de  Paul  Emile  vainqueur  de  Perfée* 
Je  n'entre  point  plus  avant  daUs  U 
dticoffioo  de  ces  hiu. 

MoD  obfet  ce  font  les  intrigues  poli- 
tiques de  Céiar  »  &  fes  entreprit»  fé« 
ditieufes»  où  Ton  pourra  reconnoître 
Clément  &  ta  fupériorité  de  fou  gé-. 
me,  &  Tezcès  de  fon  ambition»  que 
nul  ref(ieâ»  ni  da  bien  public  «  ni  des 
loix»  nîdeschofes»  ni  des  perfennes, 
ne  foc  lamais  capable  d'arrêter  un  mo. 
niem:.  Il  trouva»  en  arrivant  au  Con-* 
fular»  quatre  grandes  affaires^  qui  n'a- 
▼oient  pu  être  confommées  fous  fes 
piidéceflèiirs  :  la  loi  ^A^mire  propofée 

£  4  \^       ^ 
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An.  R.,^  ceux  qui  pouvoient  écrechoifîs  pour 

Av.  I C  '*  ^^^  emploi,  ne  fe  réfcrvanc  que  Thon. 

19.       u  neur  d  avoir  propofé  Tafiâire.   Enfin 

jj  il  infinuoic  doucement,  que  c*étoienc 

99  vingt  places  honorables  ^  qui  pou- 

99  voient  convenir  à  pluficurs  des  Séna- 

91  teurs. 

Il  ne  fe  contentoit  pas  de  ces  repré- 
(èntations  adrelTécs  à  tout  le  Sénat  en 
général  :  il  interrogeoit  chaque  Séna- 
teur 9  &   leur  demandoit  â  tous  s'ils 
trouvoient  quelque  chofe  â  redire  à 
(a  loi  s  offrant  ou  de  retrancher  les  ar- 
ticles qui  déplairoient  avec  fondement» 
ou  même  d'abandonner  entiéremenc 
fon  projet ,  fuppofé  qu'on  lui  en  proor 
vit  le  vice. 
Silence     Si  nous  en  croyons  Dion  >  â  toutes 
des  Se.  ^es  qucftions  les  Sénateurs  ne  poih* 
PçJ^'^ voient  ouvrir  la  bouche,  ni  marquer 
de  Qi.  diftinâement  ce  qu*ils  blamoient  dans 
<on.      la  loi.  Et^  c'étoit  u  préci(ément  ce  qui 
les  piquoit davantage,  qu'une  propo& 
tion  qui  leur  déplaifoit  beaucoup,  fôc 
néantmoins  à  Tabri  de  toute  critiqaed 
Mais  ne  ponvoient-ils  pas  fe  plaindre 
de  la  dépenfe  énorme  que  Céfar  Êufoie 
faire  i  la  République»  en  même  temft 
qu'il  en  diminuoit  les  revenus  s  des 
mouvemeo»  tumultueux  que  les  loii; 

Agraire» 
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M  tanceà  plufieurs  citoyens  qui  en  man-  An.  R. 
„quoienr.  ^^^,  ^ 

Il  ajouta  que  „  fa  loi  en  particulier ,  j^/^'"* 
„  telle  qu'il  J'avoit  drcflec ,  étoit  très- 
j,  modérée ,  &  ne  pouvoit  être  â  charge 
»,  ni  à  l'Etat  «  ni  aux  particuliers.  Qu'eo 
„  diftribuant  les  terres  appartenantes  à 
„  la  République ,  il  cxceptoît  le  terri- 
„  toire  de  Capoue,  qui  par  fa  fertilité 
3,  étoit  précieux  à  TEtat.  Q^ie  pour  celles 
,^  qu'il  faudroit  acheter  des  particuliers» 
g,  il  ordonnoit  qu'on  ne  les  achetât  que 
„  de  ceux  qui  voudroient  vendre,  & 
fj  qu'on  les  payât  leur  prix,  félon  l'cfti- 
^  matfon  qui  en  étoit  faite  fur  les  livres 
,-,  desi  Cenfeurs.     Que  la  République 
)^  avoit  de  grandes  facilités  pour  fub* 
„  venir  â  cette  dépenfe,  tant  par  les 
i,  fommes  prodigieufes   que  Pompée 
yy  avoit  portées  au  Tréfor  public ,  que 
;,  par  ies  tributs  qu'il  avoit  impofés  à 
^  fes  nouvelles  conquête?,  ^ 
-  Céfiir  faîfoit  remarquer  encore  que- 
M  pour  préiider  â  la  diftHbution  des" 
9,  terres ,  il  nommoit  vingt  ComtnifiTai- 
„re$,  nombre  trop  grand  pour  que 
;,  Von  pût  appréhenda  entre  eux  urv 
^  complot,  qui  fut  redoutable  à  la  li-^ 
^'beité  publique.  K  obfervoit  qu'il  s'é-* 
S  toit  excepté  tuî'^méme  du  nombre  de* 
E  5  .  vv«^^ 


y.i  Jctiuj  iT  Calpvrmius  Comj; 
An.  R.  le  jeu  des  Sénateurs  écoic  de  faire  efpé* 
^f'  ç  rcr  leur  confencement  »  &  en  même 
j^.  '  'tems  d'éviter  de  conclurre.  L*aftivîté& 
le  feu  de  Célàr  ne  s'accommodoienc 
point  de  ces  lenteurs.    Il  preflbit,  il 
vouloit  à  toute  force  avoir  une  réponfe 
décifîve:  &  comme  il  trouvoit  toufonrs 
Ccûr  Caton  en  Ton  chemin,  enfin  dans  une 
envoyé  occafion  où  la  querelle  s'échauffa ,  foie 
cn"p"i.  qu'il  fe  crût  offenfé,  fait,  comme  il  eft 
Ion  :     plus  vraifemblable ,  qrfil  fe  propofac 
riiis  k  d'infpirer  de  la  terreur  par  un  exemple 
Uchêr.   ^c^^^*"^  »  *'  ordonna  qu'on  le  menât  en 
p/m/.    prifon.  Caton  ne  réHÀa  point  :  il  fonic 
Cm.  ^  du  sénat  fans  dire  un  feul  mot  pour  fe 
^^•^*       plaindre,  mais  continuant  toujours  à 
parler  contre  la  loi.  Plufieurs  Sénateurs 
le  fuivirent^  &  entre  autres  un  M.  Pé- 
treiusi  à  qui   Céfar  ayant  demandé 
pourquoi  il  fortpit  avant  que  le  Sénac 
fût  congédié»  il  s'attira  une  réponfe  bien 
jj;^   forte  &  bien  hardie.  €efi ,  lui  dit  Pé- 
6»  Val.  treius,  que;  aime  mieux  are  avec  Caton 
^^'  IL  en  prifon,  quavec  vous  dans  le  Sénats 
^^*        Céfar  fut  frappé  de  ce  mot:  il  vit  ca 
même  tems  fur  tous  les  vitâges  un  aiv 
d'indignation  contre  la  violence  dont  il 
«foit  envers  Caton.:  ilcraignic ^méme 
reffet  que  pourroit  faire  fur  le  Peuple 
le  refpcâ  pour  la  vertu  d'un  fî  grand 
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pcrfonnage  fi  indignement  traité.  Il  au-  Am.  r. 
roit  bien  fouhaité  que  Caton  lui  de-^^^\ç 
mandat  grâce;  mais  n'ofanc  Tefpérer ,  y^.* •'' 
il  âpoùâ  un  Tribun,  qui  d'office  le  mie 
en  liberté. 

L'aflfaire  principale  n'en  fut  pas  pouf-  .^*  ^*- 
fée  nnoins  vivement  :  &  Céfar  prenantséî[at  ^^ 
les  Sénateurs  à  témoin  des  eftorts  qu'il  qu'il  V4 
avoit  faits  pour  obtenkr  leurapptoba-**^^^^" 
tion  ,    Ptàfque   vous  niy   contraignes^  'Peuple. 
:i;onta-t-il ,  je  vais  recourir  au  Peuple,  m^ 
Il  tint  parole,  &  non   feulement  fur 
cette  affaire ,  mais  fur  toutes  les  autres 
qui  purent  fe  préfenter,  tlneconfulta 
plus  le  Sénat.  Il  fit  même  alors  un  chank 
gement  à  fa  loi,  &  la  rendit  plus  mau« 
vaife  &  plus  déÂgréable  aux  Sénateurs» 
en  y  comprenant  le  territoire  de  Ca- 
poue  r  qu'il  avoit  d'abord  excepté. 

Il   voulut   pourtant  garder  encore. II  tenté 
quelques  ménagemens  à  regard  de  foi>^""5iK' 
collègue,  vers  lequel  tl  avoit  defa  faitgagner 
au  commencement  de  fon  Confulat  des  Ton  col* 
avances  de  politeflè.  Comme  ï\s  étoientl^^uc* 
tous  deux  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues, il  lui  demanda  s*il  trouvoit  quel- 
que chofe  de  répréhenfible  dans  fa  loi  t 
Bibulns»  ians  entrer  dans  aucun  dév 
taily  répondit  feulement  qu'il  s'oppo- 
ieroic  à  toute  nouveauté*  Ccût  infîfta» 

& 
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An.  R.&  exhorta  le  Peuple  à  fléchir  fon  collé- 
Av.I.C.S"^  par  des  prières.  Cefi  de  lui  y  difoic- 
%$!       il  à  la  multitude»  que  dépend  votre  foi fs-^ 
faSian.  SU  j  confeni»  vous  awreK^U  loh 
Bibulus ,  loia  d'adoucir  fon  ftyle»  répli- 
qua encore  plus  durement  :  &  adreflinc 
la  parole  au  Peuple ,  ^n^d  vous  voh^ 
iriez. tous  la  loi,  dit-il  »  vosts  neTaureK^ 
foim  »  tan$  quejt  ferai  Confid.  Et  après 
ce  peu  de  mots  >  il  fe  retira» 
Ponpèe     Cé/ar  ne  s'expola  plus  à  interroger 
&  Craf-^cun  des  Magiftrats.   Il  produifitde* 
Z^„*^'  Tant  le  Peuple  Pompée  &  Craflus  »  qui 
vencpa-ne  pouvoient  manquer  d'applaudir  i 
bliquc-  un  projet  concerté  avec  eux:  mais  leur 
JJf"^  ^^confpiration  n'étoic  pas  encore  bien 
i),v    comiue.  Pompée  s'expliqua  de  la  façoa 
^«/.c^/ia  plus  favorable  pour  la  loi  :  ii  en  par-r 
*^^^" courut,  il  en  loua  tous  les  articles >  & 
prétendit  qu'il  étok  bien  fufte  que  les 
citoyens  partidpjifreBt  à  l^opulence  de 
l^tat.  Le  peupte  éroit  charmé..  CéAr» 
:    epn  avoir  iàn«  4oute  préparé  toute  cette 
fcéne  avec  fes  aiTociés  >  hauflà  alors  la 
voix 9  &  dit  à  Pompée:  Ptàfque  vêM 
approuve^  ta  loi  9  je  vous  demande  1  fk 
vous  la  fi)miendrei,9  en  cas  que  les  aém 
verfaires  tmpltytnt  la  violence  pour  em^ 
pécher  qu'elle  ne  fait  refue.   Et  en  même 
tcms  il  invitoic  le  Peuple  i  pticK  Paow 
.  péet 
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pée.  Cétoit  quelque  cbofe  de  bien  flat-  An.  R. 
teur  pour  Pompée,  alors  fimple  par^^^^j  ç^ 
ticuïier,  de  voir  le  Côoful  &  le  Peu-yy. 
pie  implorer  fon  appui.  Ce  fentiment 
de  Tanité  le  poru  i  temV  un  langage 
plus  bauti  plus  contraire  a  refprit  Ré* 
publicain ,  plus  menaçant»  qu'il  n'avoic 
famais  6iit.  Si  ton  vient  ^  dit -il»  avec 
tépée  fowr  s^<^peftr  i  ti  ioî  »  je  viendrai 
pour  U  foiitenàr  avec  Vépit  t^  le  boudier. 
Ce  mot  fut  reçu  avec  applaudiflèmenc 
par  Ul  mulriende  ;  mais  il  aigrit  infini« 
ment  les  gens  de  bien  »  qui  y  recon- 
noiâoient  plutôt  la  façon  de  parler  U 
de  pcnfer  d'un  feune  audacieux  »  que 
celle  qui  coovenoit  â  un  premier  ci- 
toyen de  la  République*  Craf&s  témoi«> 
gna  erre  dans  les  mêmes  fentimens  £ 
ft  cette  union  de  trois  têtes  fi  puif« 
fantes  fit  connoitre  aux  moins  clair»? 
Toyans»  que  la  réfîfiaoceâ  la  loi  feroit 
inutile.  .  .     .  ' 

Bibdus  ne  fe  découragea  pas  pouf  La  loi 
cela»  &  fontenu  de  trois  Tribuns  &  depafTe 
Caton»  il  continua  avec  une  fc^^^c^^î^^/^ 
invincible  de  s^oppofcr  â  fon  collégur.tance 
Enfin  »  après  avoir  épuiië  toutes  les  au- gêné- 
nés  Teflfotttces  »  il  prie*  le  parti  de  dé-^^u'c  *^ 
daser  jours  dettes  tous  les  fours  reftansg^  j^ 
é^imoitm  ce  qui  câc  empêché  toureCataob 

4^V 
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An.  K.  délibération  du  Peuple.  Nous  avons  va 

Av  !  C  ^y"*  ^^^^  ^^^  premier  Confulat  faire 
59.  •  ufage  d'un  femblable  ftratagéme  contre 
le  Tribun  Sulpicius.  Ce  Tribun  le  forfs 
de  révoquer  fon  ordonnance.  Céfar  tit 
.  plus  :  il  k  moqua  de  TEdic  de  Ton  col- 
lègue 9  le  regarda  comme  non  avenUf 
&  indiqua  un  jour  auquel  le  Peuple 
donneroic  foQ  iuffrage  fur  la  loi  :  & 
Pompée  f  fuivant  la  déclaration  qu'it 
avoir  faire  en  pleine  aflemblée»  rem^ 
plie  la  ville  de  gens  armés. 
•  Il  fembicroit  que  Bibulus  alors  eût 
pu  fe  rendre.  Il  n'avoit  fait  que  fe  con- 
fumer  en  efforts  impuidkns.  Il  ne  lui 
étott  pas  même  permis  de  xonvoquei 
Je  Sénat»  parce  que. Céfar  Ten  empe« 
choir.  Il  tint  chez  lui  un  petit  confeil 
des  principaux  Sénateurs  :  &  là  il  fut 
réfolu  qu'il  iroit  â  TaiTemblée  du  Peu« 
pic  *  afin  iqu'il  fût  dit  qu'il  n'avoit  pat 
cédé ,  mais  qu'il  avoir  été  vaincu  ;  6c 
^c-  il  la  loi  pafloit i  comme  ils  ne^dou- 
toient  point  qu'elle  ne  pafsât ,  cen'éd 
toit  point  néglicence  de  à  part»  mais 
violence  outrée  de  la  part  de  foa  col- 
lègue*. :  .-■  ...  •-  ■  .  .r.  .  '  ■■  ,  li.'i;  :•! 
-  ,  ■  Il  .vint  doiic  pendant  que  Céâr  ha^ 
rangfuoit.  '  îToiites  Jes  avbnuesi  éeda 
.  : .     pUce  étoiçqt  ocoupées  par  l^JiaitdUtâ 

des 


Juiius  iT  Calpurnius  Cons.     zi; 
des  TriuinvirSf  armés  de  poignards  An.  R. 
fous  leurs  robes,  &  poftés  en  àiwcrs^^^\ç 
endroits  dès  la  nuit  précédente.     Lorf-  y^/  ^" 
que  Bibulus  fe  préfenta,  accompagné 
de  Lucuilus  Se  de  Caton,  on  lui  ou- 
Yrît  les  partages ,  tant  par  refped  pour 
b  dignité  >  que  parce  que  pluficurs  fe 
6attoient  qu  il  fe  relàcheroit  de  Ton  op- 
pofition.     Mais  dès  qu'il  eut  ouvert  la 
bouche  pour  témoigner  qu'il  perfévé- 
roit  toujours  dans  les  mêmes  fenti- 
mens,  il  s  éleva  un  tumulte  aâreux  :  & 
Céfar  n'eut  pas  honte  de  livrer  Ton  col- 
lègue à  la  fureur  d'une  miférable  canail- 
le» qui  lui  fetta  ua  panier  d'ordures  fur 
la  tête,  qui  le  trajna  avec  violence  le 
.  long  des  degrés  du  Temple  de  Caftor» 
&  qui  brifa  les  faifccaux  de  fes  liôeurs. 
Piuéeurs  de  ceux  qui  étoient  avecBibu- 
^lus  furent  bleffés ,  &  entre  autres  deux 
Tribuns  du  Peuple.     Au  milieu  d'un  fi 
horfible   défordre  &  d*un  fi  prefTanc 
«  danger ,  Bibulus  montra  une  confiance 
digne  d'admiration.  II  fe  découvroit  la  Ap^un; 
gorge,  &  in vitoit  les  fatellites  de  Cé-c'-uU. 
•  far  à  frapper,  criant  â  haute  voix:  A'^'^** 
fe  ne  fuis  apprendre  à  Céfar  à  devenir 
homme  de  bicn^  au  moins  ma  mon  fer'- 
vira   à   attirer  fur  lui  la  vengeance  du 
Cicl^  &  à  le. rendre  détçfiable  à  tous  Us 

faom- 
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An.  R.  hommes.  Pendant  qu  il  ptrioit  aînfî ,  fcf 
j^y^Q  ^f^i^'  Je  faifircnt,  &  le  portércac  dans 
y^/^     le  Temple  de  Jtipîter  Staton 

Je  ne  fais  iî  c'eft  en  cette  occâGoa 
'  que  Vattnius,  Tribun  du  peuple  en- 
tièrement dévoué  aux  volontés  de  Ce- 
far»  entreprit  de  mettre  Bibolos  âi 
eu.  im  prifon.  II  avoir  déjà  dreflfé  une  efpéce 
Vmtim.  de  pont  depuis  la  Tribune  aux  haraa- 
gués  jufques  vers  la  porte  de  la  prifeai 
pardefluslequel.it  vouloir  le  faire  paflèr. 
Mais  les  autres  Tribuns  s'érant  oppofés 
à  cette  violence,  oui  vraifemblablemeiit 
D'étoit  pas  du  goût  de  Ccfar»  la  chofe 
n^alla  pas  plus  loin.  Ce  Vatinins  étdc 
un  homme  également  digne  de  haine Bt 
de  mépris,  fans  naiflance,  (ans  moeursi 
h  honte  &  Topprobre  de  Rome.  Vofli 
les  inftrumens  qui  conviennent  à  des 
ambitieux  tels  que  Céfar. 
Âftiém.  Après  queBibulus  eût  été  ainfi  écaiv 
té»  reftoit  encore  Caton^  mais  qui 
n'étant  alors  que  (impie  particulier  j 
n*avoit  pour  arnes  que  fon  courage  & 
fil  vertu.  Par  deux  fois  il  s*avanca  au 
milieu  de  raflTemblée ,  parlant  avec  toute 
la  véhémence  imaginable  :  &  par  deqx 
fois  les  gens  de  Céfar  le  prirent  par  le 
milieu  du  corps,  &  remportèrent  hors 
de  la  place.    Enfin  le  champ  demeura 

libre 
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libre  â  Cébr,  &  la  loi  fut  autorifée  par  An.  K. 
les  fu&zgcs  du  Peuple.  Av!Vc. 

Le  iendemain  le  Sénat  s'ét^nt  affem-  ^ç! 
blé  9  Bibulus  y  porta  Tes  plaintes.  Mais  ^^^y? 
la  crainte  avoit  glacé  tous  les  courages  :^^  j^'jl" 
&  ce  zélé  >  mais  infortuné  Conful ,  fcrenfcr- 
Toyant  deftitné  de  tout  appui ,  de  toute  mer  dans 
reflburce»  futréduitàfe  renfermer dans|?jJ*JjJJ^ 
ÙL  maifon  pendant  tout  le  refte  de  Ton  aine 
Confolat»  c'eftâ-dire  pendant  huit  moishuiç 
entiers»  n'exerçant  plus  aucune  fonôion"*^^^^* 
de  tk  charge  »  finon  que  Ton  affichoit2>/V%f/. 
fooveot  par  fes  ordres  des  placards  dam  O^!^  ' 
Rome  contre  la  tyrannie  des  Trium-^^'*- 
virs  ;  &  de  plus  toutes  les  fois  que  Cé- 
far  entreprenoit  quelque  chofe  de  nou* 
▼eau  9  il  Ini  fiiifoit  dénoncer  Ton  Ordon* 
nance ,  par  laquelle  il  avoit  converti  en 
fours  de  fêtes  tous  les  jours  de  Tannée. 
Encore  ne  pût-il  pas  fouïr  en  fureté  de 
cette  foiblevenpeance.  CemémeVati- 
niaSt  qni  avoit  voulu  remprifonner« 
envoya  un  de  fes  huiiTiers  pour  le  tirer 
par  force  de  fa  maifon.   Le  (ècours  des 
autres  Tribuns  délivra  Bibulus  de  cette 
▼éxation. 

Toutes  les  fbnâîons  du   Confulat  Ç^^t 
roulèrent  donc  fur  Céfar  fcul.   II  agit^f^^^ç 
comme  s'il  eût  été  fans  collègue:  ces'ilécojt 
qui  donna  lieu  à  la  plaisanterie  de  ceux^^^  .^ 
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An.  R.  qui  défignoicnt  Tannée  dont  nous  par- 

aV  I  C  ^^^^  '  ^^^  *  ^^'^'^  Tufage ,  par  les  noms 

jp.*      *  des  deux  Confuls  ,  Céfar  &  Bibulus  9 

lyh.  é^mais  par  les  deux  noms  du  feul  Céfar  s 

^»''-      difant  que  c'ëcoit  Tannée  du  Confulat 

de  Jule  &  de  Céfar. 

Serment     !•  "^  ^  contenta  pas  d^avoir  fait  pafTer 

ajouté    fa  loi.   A  Texemple  du  féditieux  Sator- 

p^^^"  nin,  il  y  joignit  un  ferment,  qu'il  fit 

loi.^Ca- prêter  à  tout  le  Peuple,   &  auquel  il 

toii  rc-  aftreignit  même  le  Sénat  fous  de  très- 

f"^^,^*^- grandes  peines.  Nouveau  fujet  de  quc- 

^rèz^ct^^^^^  &  de  brouillerie.  Trois  Sénateurs 

ferment, refuférent  d'abord  de  fe  foumettrc  à  ce 

&  enfui- ferment ,  Métellus  Celer,  qui  préten- 

foumet.  ^^'^  renouvel  1er  Texemple  de  fermeté 

pitif^Céêt.  de  Métellus  Numidicus  ;  Caton,*  .&  Fa- 

C'V.  pro  vonius ,  qui  fe  donnoit  pour  imitateur 

^xi.  n.  ^  j^  Caton  ,  mais  qui  étoit  biea  loia 

d'atteindre  à  un  (i  excellent  original. 

Aucun  des  trois  ne  fe  foutint  jùfqu'att 

.bout.  Caton>  prefle  par  fa  femme  &  par 

fcs  fœurs  »  qui  le  conjuroient  avec  laiv 

mes  de  céder  à  lanéce(ricé«  auroitappa^- 

remment  réfifté  i  ces  aiTauts  domefiî- 

ques.   Mais  Cicéron  le  perfuada  en  lui 

repréfentant  "  que  peut -être  n  etoit-il 

91  pas  même  jufte  de  s'oppofer  feul  à  ce 

'  5,  qui  avoir  été  réglé  &  exécuté  par  toute 

»»  la  nation.  Mais  que  c'étoit  .une  con- 

»>duite 
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i,  duite  infenfée  que  de  vouloir  fe  jctter  An.  R. 
sf  foi-méme  dans  le  précipice ,  lorfque^^^^",  ^ 
j>  le  mal  étoic  faiCi  &  ne  pouvoir  plus  5/.  ' 
,y  admettre  ni  changement  ni  remède." 
Enfin  3  ajoutoit-il ,  après  avoir  toujours 
travaillé  pour  la  patrie  3  comment  pour^ 
rieKrVOUs  l  abandonner  aujourd'hui ,  &  la 
livrer  en  proie  à  fès  ennemis  ,  nefongeant 
plus,  qu^à  votre  tranquillité  y  &  cherchant , 
ce  femble  ,  à  vouâ  fouftraire  aux  combats 
quil  faudra  encore  foutenir  pour  fin  fer- 
vicei  Car  ^  fi  Caton  lia  pas  befoin  de 
Rome ,  Rome  a  befoin  de  Caton.  Tous  vos 
amis  fe  réuniffent  pour  vous  conjurer  de 
n'être  point  inflexible  ^  &  moi  le  premier 
de  tous  ,  à  qui  votis  ne  faurieK,  refufer 
votre  fecours  dans  la  circonfiance  pré'' 
fente  j  ou  Clodius  ajpire  au  Tribunat  pour 
me  perdre.  Ces  raifonnemens  convain- 
quirent Caton  j  &  ii  prêta  le  ferment  > 
mais  le  dernier  de  tous ,  excepté  Favo- 
nias ,  qui  ne  voulut  jurer  qu'après  lui. 

Céfar  étendit  l'obligation  du  ferment ov.ir.if<; 
jafqu'aux  Candidats  quidemanderoienc^^^  is. 
les  charges  pour  Tannée  fuivante.    ^^pi^^„^ 
leur  drtOa  une  formule,  par  laquelle 5;,. 
iiss'eagageoientj  fous  les  plus  terribles 

im- 


a  Non  offert  fe  îllc 
(Cato)  îftistemeritati- 
bus  j  ut  cum  Rcipubli. 


cat  nîhil  profit,  fc  cive 
Rcmpublicam  priret» 
CUcftoStxt,  n.6u 
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An.  R.  imprécations»  à  ne  rien  innover  au  pré- 

y^^  j  ç Jadicc  de  ce  que  fa  loi  avoit  déterminé 

fP.      *  touchant  la  diftribuuon  &  la  poiTeflîoa 

des  terres  de  la  Campanîe.  M.  Jniren- 

tius  Latérenfis ,  hom  me  difttngué  par  ft 

naifTance  »  &  encore  plus  par  fon  mé* 

rite  f  aima  mieux  renoncer  i  (es  pré* 

tentions  fur  la  charge  de  Tribun  du 

Peuple  j  que  de  prêter  ce  ferment.  II 

Bit  le  fcul. 

IncertI-     Je  né  vois  pas  que  Cicéron  ait  eu 

todcs  de  d'autre  part  à  tout  ce  qui  fe  pafïa  au 

au^fuje^  fujet  de  la  loi  Agraire»  que  celle  que  je 

de  la  loi  viens  de  marquer  »  en  parlant  de  /es 

deCéûr.  follicitarions  auprès  de  Catoo.  Lorfque 

cette  aâàire  commença  à  fe  mettre  en 

Cif.  éid  mouvement ,  Cicéron  examinant  avec 

•^^^•D-3- Atricus  les  trois  partis  qu'il  pouvoir 

prendre  »  ou  de  réfifter  avec  courage  t 

on  de  garder  une  efpéce  de  neutralité  j 

ou  de  morifer  la  loi  »  fentoit  ce  qu'exi<« 

geoit  de  lui  le  foin  de  fa  gloire.  '^  De« 

19  meurer  neutre  »  4ifoit*il ,  c'eft  comme 

91  fî  je  m'enftveliflbis  dans  une  mmfoa 

ji  de  campagne.  Céfar  efpére  que  je  le 

i,  féconderai  9  &  il  ni*y  invite.  Dans  ce 

91  parri  voici  les  avantages  que  je  trou» 

99  verois ,  Tamitié  de  Pompée ,  &  même 

i9  (i  je  le  voulois  celle  de  Céfar  >  une  ré- 

«9  coiiciliatioQ  pleine  avec  mes  ennemi S9 
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'^f\z  paix  avec  la  multitude,  TafiTurance  Aii.lt. 
„  du  repos  de  ma  vieîllefle.    Mais  après ^^^\  q^ 
>,  la  conduite  que  fai  tenue  dans  mon^^. 
^fConCuht,  8c  les  principes  que  fai 
ij  établis  dans  mes  ouvrages  »  ma  régie 
,9 ne  doit*  elle  pas  être  cette  maxime 
9)  d'Homère  :    Le  ^  meilleur  de  tous  les 
$9 augures,  c*e(i  de  défendre  la  patrie? 

Vers  le  même  tems  Antoine  »  fonEnpIai*- 
collégue  dans  le  Coofulat^  fut  accufé^^^^c 
en  arrivant  de  Macédokie  dont  il  avoit^^j^ï^^ 
été  Praconful.  Cioéroti  n'avoit  pas  lieuAntof!^ 
d'être  content <!e  lui i  fit  cependant  il  lene,  il  fc 
défendit.  Dans  fon  plaidoyer^  il  *^a2:ar.|ç^|?^ 
da  quelques  plaintes  contre  4*étataâuelaâ:uei 
des  cho(ès  *  &  contre  la  ligue  Trium-  des  cho« 
virale.  Cé&r  avoir  Sa  vengoince  toute^^'  ^^ 
prête.  Depuis  long  -  tems  Clodius  vou-  quence 
Joit  fe  faire  plébéien  >  &  ne  pouvoir  ycéfar 
réurtir  dans  les  régies.   Un  certain  Fon-  f*^^  P.*^- 
teius  plébéien  Tadoptciît ,  &  par  là  l^in-iy'J^^'^ 
trodnifoit  dans  l'Ordre  du  Peuple.  Mais  dans 
le  concours  de  Tautorîté  publique  lui|!^f<|>^ 
étoit  néccffiure,  &  c'cft  ce  qu'il  n'avoit^^^P^^; 
pu  obtenir  îufqu  alors.  CéfaroffenfédeD»*»^»  ^ 
la  liberté  de  Cicéron»  fe  prêta  aux  dé-»*  4i- 
firs  de  Clodius.  Il  fit  pafler  la  loi  qui*-54'3r. 
écoit  néceâairepour  valider  l'adoption , 

8c 

mH$.  U.  M.  X43. 
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An.  R.&  prénda  lui-même  â  raffemblée  des 
A  ^  1  C  C"*^^^^  convoquées  â  cet  efFct.    Il  étoic 
S9.        befoin  du  miniftérede  l'un  des  Augu- 
C;r.  4i/res:  Pompée  fie  cette  fondion.  E:  tout 
jfct.  II.  ççi^  fut  terminé  avec  une  diligence  fur- 
^^*        prenante.    Cicéron  plaidoic  â  midi  ;  à 
trois  heures   Clodius  étoit  plébéien. 
Cette  adoption  n'étoit  qu'une  comédie, 
qui  n'avoit  rien  de  férieux.    Fonteius 
étoit  marié,  &  plus  jeune  que  celui 
qu'il  adoptoit.   De  plus,  comme  il  ac- 
quéroit  fur  fon  Hls  adoptif  les  droits, 
de  la  puiffance  paternelle ,  qui  étoient 
fort  étendus  chez  les  Romains,  de  peur» 
que  Clodius  n'en  fût  gêné,  &  afin  qu'il 
fe  trouvât  au(Ti  maître  de  fa  perfonnei 
&  defes  aâions,  qu'il  lavoit  été  aupara- 
vant ;  Fonteius  ne  l'eut  pas  plutôt  adopté 
qu'il  l'émancipa.  Mais  Clodius  n'en  étoic 
.    pas  moins  plébéien,  &  éligible  pour  la 
charge  de  Tribun  du  Peuple.    Je  con- 
}eâure  que  ce  fut  la  terreur  que  con- 
çut Cicéron ,  lorfqu'il  vit  fon  ennemi 
en  état  de  lui  nuire,  qui  le  détermina, 
au  filence  par  rapport  à  la  loi  de  Céfar: 
&  enfuite,  honteux  apparemment  du 
^   perfonnage  muet  qu'il  venoit  de  faire, 
il  fe  retira  à  la  campagne  dès  que  l'afr 
Ê^ire  fut  finie,  &  il  y  palfa  quelque 
tems. 

rai 
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J'ai  été  obligé  de  couler  légèrement  Ah.  R. 
fur  raccufâtion  d'Antoine^  pour  ne  poinc^^^\  ^ 
perdre  de  vue  ce  que  j'avois  entamé  tou-  y^.'  ^ 
chantCicéron.Ce  fait  mérite  néantmoins  Affaire 
que  je  tny  arrête  un  peu.  Antoine  étant  j^^f^**" 
Proconful  de  Macédoine  ,   avoic  véxétjon 
les  fujets  de  l'Empire  »    &  s'étoit  fait4'Antoi« 
battre  par  les  ennemis  ,  Dardaniens ,  "^, 
Baftarnes  ,  &  autres  peuples  Barbares.      '** 
En  revenant  à  Rome  il  fut  traduit  en 
juftice  par  trois  accu/àteurs»  dont  Tuo 
étoit  M.  Cœlius  ,   jeune  homme  de 
beaucoup  d'e/prir  »    qui  devint  grand 
Orateur ,  mais  citoyen  turbulent.  L'ac- 
cufàtion  n'avoit  point  pour  objet  la  mau** 
vaife  conduite  d'Antoine  dans  ùl  Pro- 
vince :  il  fut  pourfuivi  comme  complice  ,ae,  frê 
de  Catilina  >  lui  qui  avoit  porté  leder-  cœi.  if. 
nier  coup  à  la,  conjuration  par  le  com*^  ^^* 
bat  de  Piâoye.  Ce  qu'il  y  a  de  fîngulier  s 
c'eft  que  les  accufaceurs  difoienc  vrai. 
Antoine  avoic  trempé  dans  la  conjura* 
tion  dont  il  fut  le  vangeur.  Les  juges  le 
condamnèrent:  enforte*  que»  félon  la 
remarque  de  Cicéron  j  le  fouvenir  du 
grand  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  la  Ré- 
publique» ne  lui  fut  d'aucun  ufage  1  Se 

Tcpic  XII.  F  on 

a  Cui  mifcro  przclari }  fujt,nocuît  opînîo  mi-> 
jnRçmpubiicambenc-  leficii  cogitati.  Ce.  fr$ 
ficî.  memorianihilpro-  kQmU  ».  7^^ 
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An.  R-on  le  puoit  d'une  mauvaife  volonté  qui 
Av.  J  C  '***voit  point  eu  d'cfFet.  Ce  |ugemeQC 
j^/       fut  un  fujet  de  triomphe  pour  les  reftcs 

Ct€,  pro  du  p^rji  de  Cacilina  ,  qui  crurent  leur 

n[^9u  '  ^'^^f  ^^^g^  P^*"  '^  condamnation  de  celui 
qui  avoit  achevé  de  le  détruire.  Ils  en 
fignalérent  leur  joie  par  une  fére  qu'ils 
célébrèrent  autour  du  tombeau ,  ou  du 
cénotaphe  de  cet  ennemi  de  la  patrie: 
ils  s'y  attroupèrent  en  grand  nombre, 
ils  le  couvrirent  de  fleurs  &  y  firent  un 
SifMhêyL  grand  repas.  Strabon  aflfure  qu'Antoine 
^•?*4;f.choifir  pour  lieu  de  fon  exil  l'ifle  de 
Céphallénie>  dont  il  acquit  le  domaine 
en  entier  j  &  dans  laquelle  il  bâtie  une 
nouvelle  ville  »   qu'il  n'eut  pas  néant- 
moins  letems  d'achever  >  ayant  été  rap- 
pelle d'exil  avant  que  d'avoir  mis  la  der- 
nière main  à  fon  ouvrage.  Si  ce  fait  efl 
vrai ,  il  falloir  qu'Antoine  fe  fût  extrê- 
mement enrichi  dan3  Ton  gouvernement^ 
c'efl-à-dire ,  qu'il  eût  bien  pillé  la  Pro- 
vince.   Car  nous  avons  vu  qu'il  étoit 
abymé  de  dettes  pendant  fon  Confulat. 
Terri-      Céfar  ayant  fait  recevoir  fa  loi  >  fon- 
toirc  de  „ç^  fyj.  jç  champ  à  la  faire  exécuter.  Je 
dif&ibué^^  trouve  que  le  territoire  de  Capoue  » 
en  vertu  qui  ait  été  diflribué  en  vertu  de  cette 

de  cé^^^^''  ^^.  ^^""'^oifc  fut  deflîné  aux  pères 
j^j.^    ■  de  famille ,  qui  auroient  trois  enrans  « 

ou 


JULIUS  ET  CaLPURNI US  CONS.     I23 

OU  plus.  Il  s'en  trouva  vingt  mille  dans  An.  R. 
le  cas.    On  choifit  vingt  CommifTaires  av.'i  C. 
pour  prcfider  à  cette  diftribution  :  &  59.  *^' 
Pompée,entiérement  dévoué  aux  volon-  Fr*;»- 
tés  de  Céfar ,  ne  dédaigna  pas  de  pren-  ^uL^  j. 
dre  cette  commiflion  avec  des  collègues  ov  ad 
qui  n'étoient  pas  aflurément  de  fon  rang,  AttM.t. 
entre  autres  M.  Atius  Balbus,  beaufrére   ^^'^• 
de  Céfar,  &grand.pére  d*Augufte,  mais^^'^'^* 
qui  d'ailleurs  paroit  n'avoir  pas  été  un 
homme  de  fort  grande  confidération. 
Parmi  ces  vingt  Commiflàires  étoit  en-   ov,  sd 
core  un  Cofconius,  qui  mourut  avant  ^^^«l^* 
la  fin  de  Tannée.    Sa  place  fut  offerte  à  '^' 
Cicéron  :  mais  il  la  refiifa.  II  trouvoic 
peu  honorable  pour  lui  d'être  invité  à 
remplacer  un  mort  :  &  d'ailleurs  c'eûc 
été  faire  une  trop  grande  brèche  à  fà 
gloire  pa(fëe  »  fans  pouvoir  en  efpérer 
un  grand  fruit.  Cet  emploi  ne  l'eût  pas 
mis  à  Tabri  de  la  perfécution  de  Clo- 
dius.  Céfar  fe  tint  fort  offenfé  de  ce  re-  CfV.  md 
fus,  &  le  reprocha  fouvent  dans  la  fuite  ^^'IX^ 
â  Cicéron  s  comme  une  forte  preuve^* 
qu'il  lui  avoir  donnée  d'inimicié ,  en  ne 
voulant  pas  recevoir  même  un  bienfait 
de  fa  main. 

Les  vingt  Commiffaires  établirent  Capouc 
une  Colonie  i  Capoue,  &  tirèrent  ainfi  Çolo. 
cette  ville  de  l'humiliation  oùlesRo-"^^' 
F   2  mains 
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An.  R.  mains  l*avoient  tenue  pendant  cent  cin« 

Av.J.Cqy^njç  ans.    Elle  avoit  porté  pendant 

^^5.11.  tout  ce  tems  la  peine  de  fà  révolte  con- 

44*        tre  Rome  après  la  bataille  de  Cannes^ 

&  étoit  reftce  fans  Sénat ,  fans  Magif- 

crats  j  fans  afTemblée  du  Peuple.    Elle 

n  étoit  que  la  retraite  de  ceux  qui  culti« 

voient  Ton  territoire  «  &  tous  les  ans  on 

cnvoyoit  de  Rome  un  Officier  pour  y 

rendre  la  îuftice.  Elevée  par  Céfar  au 

rang  de  Colonie ,  elle  fut  affranchie  de 

cette  efpéce  de  ferf  itude.  Les  Colonies 

Romaines  faifoient  comme  de  petites 

Républiques  >    qui  fe  gouvernoient  à 

l'imitation  de  Rome  leur  métropole. 

Ce  changement  dans  le  fort  de  Ca« 
poue  n'étoit  pas  un  mal  en  foi.  Rome 
étoit  déformais  parvenue  à  un  trop  haut 
degré  de  puiffance  pour  craindre  une 
rivale.  Mais  ce  fut  une  vraie  perte  pour 
le  Tréfor  public,  que  l'aliénation  du 
territoire  de  cette  ville  diftribué  aux 
particuliers.  Ces  terres,  les  plus  fertiles 
de  toute  l'Italie ,  ayant  été  confifquées 
après  la  prifede  Capoue,  appartenoient 
â  la  République ,  &  ceux  qui  les  culti- 
voient  n'en  étoient  que  les  fermiers.  La 
perte  de  ce  revenu  appauvrifToit  donc 
î'Etat ,  qui  déjà  venoit  de  fouffrir  une 
dimioution  coniîdérable  dans  fes  finan- 
ces 
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ces  par  rabolitioo  des  droits  de  péages  An.  R. 
&  d^entrées.  Av.  J.C. 

De  même  que  Ccfar  avoît  faît  fayi?/ 
cour  au  Peuple  par  la  loi  Agraire ,  il  Céûr 
voulut  auffi  mériter  rafFeâion  des  Che-^^'"^^ 
valiers.  Il  crut  en  avoir  trouvé  Tocca-chcya-^ 
fion  dans  TafFaire  des  Fermiers  des  re-lîcr$  qui 
venus  de  la  République  en  ARe ,  qui  de-  ""^P^'f^ 
puis  long-tems  demandoient  inutile- 5^^,^ 
ment  une  remife.  II  Ja  leur  accorda ,  &lcsfevc- 
diminua  d'un  tiers  le  prix  de  leur  bail.Pfî*  P"' 
Mais  ù  conduite  étoit  R  odieufe  &  ^Afi^e.  lai 
cyrannique,  qu'il  ne  put  même  fe  faireremifc 
aimer  de  ceux  à  qui  il  avoît  faît  du  bien,  ^"'il^ 
Cicéron  nous  apprend  que  dans  desj^^"" 
feux  Céfar  étant  entré  au  Théâtre,  les  snct.  ' 
Chevaliers  ne  fe  remuèrent  point,  tcCâf.Dh. 
ne  lui  donnèrent  aucune  marque  d*ap-  ^.^  ^^ 
plaudiflement.'  Au  contraire  ils  fe  levé- ^«.11. 
rent  pour  applaudir  au  jeune  Curion  ,  19. 
qui  afFeftoît  de  décrier  les  Triumvirs  ^ 
&  qui  aflbcîé  avec  d'autres  jeunes  gens 
de  la  première  Nobîcflc,  témoignoit 
avoir  deflcin  de  s'élever  contre  eux ,  & , 
s*il  pouvoit,  de  détruire  leur  puiflTance. 

On  gémiflbit  :   mais  les  Triumvirs  \\  fajt 
avoient  la  force  en  main.   Céfâr,  dé-confir- 
barraflë  de  fon  collègue  ,   qui  ^*oCoit^^^^^l^ 
plus  fe  montrer,  agit  en  tout  commeGénèVa- 
ma^re  abfolu  de  la  République.   II  Br^^t  de 
F  3  tai^-^""^- 
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An.  R.  ratifier  les  Aâes  du  Généralat  de  Pom- 
^y\Q  P^e,  qui  n*avoit  pu  Tannée  précédente 
^f,'  *    en  obtenir  la  confirmation.  Et  LucuIIjus 
péc,  &  ayant  ofé  lui  faire  encore  quelque  réfîA 
fc  fait  ^tance ,  il  I*effraya  tellement  en  le  mena- 
i^!^!!^  Ç*nt  de  toutes  fortes  d*avanics  &  de  vc- 
tnepourxations,  que  ce  grand  perfonnage,  qui 
départe- commençoit  alors  â  perdre  beaucoup 
riîlyrîc  ^^  ^^^  ancienne  vigueur ,  fe  jetra  à  fcs 
&  les    genoux  pour  lui  demander  grâce.    Il 
Gauler,  porcadiverfesloix,dont  quelques-unes 
^^''•^/contenoient  des  réglemens  utiles  fur  les 
ftjth.    crimes  qui  bleflbient  la  majefté  de  l'Em- 
jûifK      pire  1  fur  les  concuflions ,  &  fur  d'au- 
tres objets.  Il  fit  donner  des  gouverne- 
mens  de  Provinces  à  fes  amis,  ou  à  ceux 
qu  il  croyoit  tels  :  &  ne  s'oubliant  pas 
lui-même,  il  prit  pour  lui  lecomman- 
i^ehs^  dément  de  Tlllyrie  &  de  la  Gaule  Cifal- 

cuj      P^"^  *^^^  ^™*^  légions  pour  cinq  ans, 
^^^'Ce  commandement  lui  fut  attribué  par 
le  Peuple  fur  la  réquifidon  du  Tribun 
Vatinius. 

Cétoit  déjà  beaucoup  :  &  Céfar  pou- 
voit  bien  s'applaudir  d'avoir  rendu  inu- 
tile la  précaution  du  Sénat)  qui,  avant 
même  qu'il  entrât  en  charge,  avoir  deftî- 
né  pour  lui  &  pour  fon  collègue  des 
provinces  oifives,  des  forets  à  défricher, 
des  chemins  à  confiruire.  Mais  fur  cesi 

entre- 
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entrefaîtes  >  Métellus  Céler,  qui  avoir  ^n- R- 
le  département  de  la  Gaule  Tianfal- ^y^'i  ^ 
pire,  étant  mort,  non  fans  foupçon  j9. 
(Tâvoir  été  empoifonné  par  fa  femme  ^^-  ?''« 
Clodia ,  Céfar  profita  de  Toccafion  pour  ^^  '^^ 
accroître  fa  puiflTance,.  &  pour  rendre 
complète  fa  viâoire  fur  le  Sénat.  Il  força 
cette  Compagnie  d'enchérir  c^ncore  fur 
ce  que  le  Peuple  lui  avoir  donné)  & 
d*y  ajouter  une  légion  avec  la  Gaule 
Tranfalpine.    Les  Sénateurs  abattus  & 
découragés,  aimèrent  mieux  qu'il  tînt 
d'eux  cette  augmentation  de  pui(&nce, 
que  de  l'obliger  à  recourir  encore  au 
Peuple  pour  l'obtenir,  &  de  perdre, en- 
tièrement par  la  le  droit  d  arranger  & 
de  diftribuer  les  gouvernemens  de  Pro- 
vinces, droit  qui  leur  apparrenoit  de 
tonte  antiquité,  &  qui  leur  avoir  même 
été  confirmé  par  une  loi  de  C  Grac- 
chus. 

Malgré  cette  complaîfance  du  Sénat,    Mo^ 
le  mécontentement  de  Tes  membres  ne^J^fj^^ 
laiflbit  pas  de  paroître  en  ce  que  la  plu-  dius  à 
part  s'abfentoient  des  aflTemblées ,  qui  Céfar. 
devenoient  très- peu  nombreufes.  Céfar  ^^^'•^'^■^ 
s'en  étant  plaint  un  jour,  C^Confi- 
dius.  Sénateur  fort  avancé  en  âge ,  lut 
dit  que  l'on  s'abfentoit  parce  qu'on  crai- 
gnoit  fes  armes  &  fes  foldats.  Et  pour- 
F  4  ^«ci 
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An*.  K.quoi  donc,  reprit  Céfiir>  la  même  crainte 

A^^'ir  ^^  ^^*^  a^t-elle  pas  retenu  che<,  vous) 

^J'^'   *CeJly  repartit  Confidiiis  avec  liberté, 

que  le  peu  qui  me  rcfic  de  vie  à  ejpércr, 

ne  mérite  pas  que  je  le  ménage. 

Ctrfiir       Ces  fortes  de  reproches  hardis  mor- 

fûit  re-  tffioient  fans  doute  Céfar;  mais  ils  ne 


trc  pour  l*cinpcchoient  pas  de  continuer  i  les 

Rois      mériter.    Les  vues  de  fon  ambition  fe 

^ir^  ^  portèrent  mcme  au-delà  des  bornes  de 

j]^j^^?^^J'Enipirc;  &  pour  s'attacher  des  Rois 

blique    étrangers ,  il  fit  reconnoître  amis  & 

Ario-    alliés  du  Peuple  Romain  Ariovifte  roi 

Proîc^  ^^^  Suéves  en  Germanie,  &  Ptoléméc 

mec  Au  Auléte  roi  d'Egypre.    II  eft  remarqua- 

Ute,      J)Ie  qu'autrefois  Céfar  regardant  Ptolé- 

mée  comme  illégitime,  &  comme  ufur- 

pateur  d'un  Royaume  qui  appartenoit 

aux  Romains,  avoit  brigué  la  commit 

fîon  d'être  envoyé  avec  des  troupes  pour 

le  détrôner  :  &  aujourd'hui  c'eft  le  même 

Ccfar  qui  le  fait  reconnoître  pour  Roi 

par  le  Sénat  &  par  le  Peuple  Romain, 

Sustxuf.^^  refte  l'ambirion  n*éroit  pas  le  feul 

c.  î4.     principe  de  cette  manoeuvre.  L'intérêt 

L^'  ^'ffy  ^"^  ^^^  grande  part.     Céfar  tira  de 

L^nsT'   P^olémée  Auléte ,  tant  en  fon  nom  qu'au 

Avidité  nom  de  Pompée,  (ix  ^  mille  talens. 

deCéiir     II  çQ,  ^j.^1  qyg  q^ç^^.  ^ç  défiroit  pas 

rai^*cntJ'^''g^"*^  P^^  '^  garder:  c'étoitau  con- 
traire 
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traire  pour  le  répandre  à  pleines  mains.  An.  R. 
&  pour  fe  faciliter  par  les  profalions^^^' 
énormes  qu'il  en  faifoit ,  l'exécution  de  j^.      * 
fes  vaRes  projets.    Et  c'cft  précifément 
ce  qui   prouve   combien  lambieion  » 
qui  pafTe  chez  bien  des  gens  pour  une 
pafTion  noble  &  élevée,  eft   écroire- 
ment  unie  avec  une  cupidité  honteufe  , 
qui  fait  commettre  les  aâions  les  plus 
batTes.  L'Hiftoire  ne  reproche  pas  feu- 
lement à  Céfar  d'avoir  vendu  fa  pro- 
teâion  i  un  Roi  d'Egypte  :  elle  l'accufe 
d  aâions  encore  plus  indignes,  comme 
d'avoir  volé  pendant  (on  Confulat  rrois 
mille  ^ livres  pefant  d'or,  qui  étoient  *  ''«' 
dans  le  Capitole ,  &  mis  en  la  place  un  '^^-J^'*^ 
pareil  poids  de  cuivre  doré.  Et  dans  tout  ^m'cs. 
lereftede  fa  vie,  foiten  Gaule,  foit 
par  tout  ailleurs ,  ce  ne  fut  que  par  des 
rapines  &  des  facriléges  manifefles  qu'il 
trouva  dequoi  fobvenir  aux  frais  inv. 
menfes  qn'exigeoit  fon  ambition  for* 
cenée. 

Cé&r  étoît  alors  intimement  lié  avec   Céfar 
Pompée.  Mais  il  alloit  s'éloigner  pourf^*^  . 
long-tems,  puifqu'au  fortir  de  fon  Con-  ç^^^l^ 
falat,  il  devoit  partir  pour  la  Gaule.à  Pom- 
II  crafgnoitles  inconvéniensde  1  abfence.  P^e- 
Porrpée  pouvoir  fe  refroidir  à  fon  égard,  ^''p^^^ 
prêter  Toreille  aux  difconrs  que  bien   d;o» 
F  5  dc^ 
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An  R.  des  gens  ne  manqueroient  pas  de  lui 
^^^'.  c  tenir  pour  le  décacher  de  fon  amitié  » 
59.        enfin  concevoir  lui- même  de  lalaloufie, 
suet.Cdf.Ci  Ccfar  devenoit  afTez  grand  pour  lui 
^'  *'•     faire  ombrage.  Un  mariage  cimenta  leur 
union.  Céfar  fie  époufer  à  Pompée  Julie 
b  fille  unique  »  qu'il  avoit  eue  de  Cor- 
nélie  fa  première  femme.    Julie  étoic 
promife  à  Servilius  Cépion.    Céfar  le 
confola  5  en  perfuadanc  à  Pompée  de 
lui  donner  fa  fille ,  qui  elle-même  dé- 
voie écre  mariée  à  Fauftus  Sylla.   Ceft 
ainfi  que  Pompée  fe  fit  le  gendre  de 
celuj  qu'il  avoir  fouvent  avec  uneamére 
douleur  appelle  fon  ^  Egifthe.  Car  Cé- 
far paifoic  pour  être  le  corrupteur  de 
Mucia  9  comme  je  Tai  dit  ailleurs.  De- 
puis cette  alliance  Céfar  déféra  à  Pom- 
pée un  honneur  qu'il  avoit  fait  |ufqu's- 
Jors  â  Craifus.  Il  le  fit  opiner  le  premier 
dans  le  Sénats  &  cela  contré  Tufage 
établi  de  conferver  pendant  toute  Tas* 
née  cette  diftinâion  à  celui  à  qui  elle 
avoit  été  accordée  le  premier  Janvier. 
Céfar  en  fit  des  efpéces  d'excnfe  à  Craf- 

fus^ 


*  Pompée  fittfittaliH"\tre  eorromfui  pMr  lS§yf 
fion  M  ce  que  les  Foeteslthe  pendant  t0ifenc9 
rscentenf  de  CljtemnefA  d'Ag^nemnen. 
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fus,  en  rendant  compte  dans  le  Sénat  An.  R. 
du  motif  qui  le  déterminoit  à  cette  in-^^^^'j  ^^ 
novation.  ^^.*  * 

Attentif  à  fe  procurer  des  appuis  de  \\  épou- 
toutes  parts ,  il  époufa  lui-même  Cal-  ^e  lui- 
purnie ,  fil^e  de  Pifon  ,  que  les  Trium-  q^^^^^ 
virs  dcfliînoient  au  Confulat  pour  Tan-  nie, 
née  fuivante.    Cette  précaution  parut 
d'autant  plus  néceifaire  à  Céfar  >  que 
félon  les  arrangemens  pris  entre  eux , 
Gabinius ,  flatteur  éternel  de  Pompée , 
devoir  être  Conful  avec  Pifon.  Par  tous 
ces  mariages  les  affaires  publiques ,  les 
intérêts  de  l'Etat  fe  trafiquoient  ouver- 
tement ,  comnoe  Caton  s'en  plaignoit 
avec  force  >  mais  fans  aucun  fruit. 

Ni  Pifon  ,    ni  Gabinius  >  n'étoient  PiTon 
fiuéres  dignes  de  l'élévation  fupréme  i^  9^^ 
laquelle  la  faveur  les  porta.  Leur  con-  échap- 
duite  dans  le  Confulat  le  prouvera  trop  rcmh  la 
bien.  Mais  avant  même  que  d'y  parve-  j^^J^^- 
nîr ,  ils  furent  accufés  l'un  &  l'autre  ;  &  tjce^par 
ce  ne  fut  pas  leur  innocence  qui  les  le  crédit 
fauva.  g  <^j^ai' 

Pifonrevenoit  d*un  gouvernement  de  Pompéc. 
Province ,  où  il  avoit  vexé  les  fujets  de  Vai.Maxl 
la  République  par  toutes  fortes  de  ra-^^^*  »• 
pincs&  de  concuflions*  Clodios ,  digne 
vangeur  des  Loix  offcnfées  ,  fe  déclara 
foD  aççuAteurt  Le  procès  fut  inftruit;  & 
F  6  çlu« 
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An.  R.  pluHeurs  desîuges  opinoienc  avec  févc- 
A V  1  C  ^^*^*  Pifon  profterné  en  terre  leur  bai- 
y^.        foit  1^5  pieds  pour  tâcher  de  les  fléchir; 
&  comme  il  fiirviiu  ^  dans  ce  moment 
une  grande  pluie ,  il  fe  remplit  tout  le 
vifege  de  boue.  Cctre  humiliation  tou- 
cha fc5  i  tiges  ,  au  rapport*de  Valére- 
Maxîme  :  mais  il  cft  vrai femb^able  que 
.  le  crédit  deCéfar  contribua  bien  davan- 
tage à  faire  abfoudre  cehii  qui  étoic  >  ou 
alloit  devenir  Ton  beau-pére. 

Gabinius  ne  fe  vit  pas  (i  près  du  dan- 
ger »  parce  que  la  -protedion  de  Pom- 
Cle.  ad  pce  le  lui  épargna.  Après  qu'il  eue  été 
S^  Fr.  I.  déHgné  Conful  »  un  jeune  homme  de  la 
*•  famille  des  Catons  vouluf  Taccufer  de 

brigue.  Mais  les  Préteurs  éludèrent  fcs 
pourfuites,  en  évitant  de  lui  donner  au- 
diance ,  &  en  le  remettant  toujours  fous 
divers  prétextes.  Ce  Caton  étoit  un 
jeune  téméraire ,  qui  ne  gardoit  nulle 
mefure.  Outré  de  fe  voir  ain(i  foué  >  il 
monte  â-  la  Tribune  aux  harangues  «  & 
fe  plaint  amèrement  de  Pompée,  le  trai- 
tant de  ^  particulier  qui  faifoit  le  Diâa- 
teur.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 

ioule- 

a  LaJHfiîce  fi  rendait  dans  h  texte  dt  Ckirm 

dans  la  place pu^lifuiyi^  privatum  dîâatoreni. 

ies  Trtùunaftx  étoUnt  en  Us  'Editions  portent  prî- 

flein  air,  y2tuS:ceqrdnepMrpitpMS 

u  Je  Us  taftisGrytir  fmretmfinicenvmMê. 
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foulcver  ceux  qui  récoutoienr,  Ilpcnfa  An. 
périr  par  leurs  mains  :    &  ce  ne  fuf^'?' 
qu'avec  bien  de  la  peine  qu*il  fauva  la  j^.  -' 
vie  en  s*enfuyant  le  pjus  vue  qu*il  lui 
fut  poflîb!e«  Cicéron  a  grande  rai  fou 
de  dire  que  ce  faic  feul  faifoit  connoicre 
qu^il  n'y  avoir  plus  de  Republique  >  & 
que  tout  écoit  perdu. 

3'ai  déîa  dit  que  Ciccron  s*étoît  reti- 
ré à  la  campagne  vers  le  milieu  du  mois 
d'Avril.  Il  y  paiTa  plufieurs  fcmaines 
dans  un  grand  loifir  s  mais  avec  beau- 
coup d  agitation  d'efprit.    Les  affaires 
publiques,  les  dangers  perfonnels  Toc- 
cupoient  fans  ceffe ,  &  excitoient  en  lui 
des  mouvemens  bien  vifs  de  douleur  & 
.d'indignation.  Ne  pouvant  remédier  aux  Uitto 
maux  de  l'Etat ,  il  projetta  de  les  pein-  anecd 
dre  dans  une  Hiftoire  anecdote,  où  ilp^f^^ 
donnoit  un  libre  cours  a  Ces  réflexions  ,par  c 
&  où  perfonne  n'ctoit  épargné.  Il  exécu-  céron 
ta  ce  plan  ,   &  les  années  qui  fuivirent^^'^- 
ne  lui  fournirent  que  trop  de  quoi  l'en- 
richir. Il  en  parle  encore  la  dernière  an- 
née de  fa  vie  dans  une  lettre  à  Atticus  niixi 
â  qui  feul  il  fe  propofoit  d^en  permettre ii^  ^ 
là  leâure.  On  peut  juger  avec  beaucoup  ^7. 
de  vrai/êmblance,  que  cet  ouvrage  eft  le 
même  que  celui  dans  lequel  il  faifoit 
fExpoptiçn  dcf(ssçQn[çils&dçfa  conduite  ^^ 

& 
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An.  R.  &  dont  Alfconius  Pédianus  &  Dion  ont 
^^\  Q  fait  mention.  Dion  rapporte  que  Cicé- 
y^y*  'ron  le  tint  fecret  pendant  toute  fa  vie , 
Afecn.  &  qu'il  le  donna  cacheté  à  fon  fils ,  en 
'i  ^^\  lui  défendant  de  le  lire  &  de  le  publier 
j);^.  i^  avant  fa  mort.  Nous  ne  1  avons  point , 
XXXIK.  &  Ton  ne  peut  affez  regretter  la  perte 
d'un  morceau  d'Hiftoire  de  fî  bonne 
main  ,  &  dont  la  matière  étoit  fi  ca« 
rieufe  &  (î  intéreflante. 
Sonîndi.     Lindignation  de  Cicéron  contre  Fa 
gnation  ligue  Triumvirale  étoit  extrême  :  mais 
Sm. '^^  carefles  dà  Pompée  ,   &  la  crainte 
virât.  '  d"  P^ril  »  Tempéchoient  d'éclater.   Il  fe 
rédoifoit  donc  de  nécedité  à  des  plaintes 
impuifTantes,  qu'il  faifoit  à  Atticus  dans 
toutes  fes  lettres.  Il  lui  répète  fans  ccffc 
18.    que  tout  eft  opprimé  y  8c  qu'il  ne  refte 
plus  d'efpérance  de  liberté ,  non-feule- 
ment pour  les  particuliers ,  mais  même 
pour  les  Magiftrats,  Il  affeâe  de  la  foie 
de  ce  qu'il  eft  exclus  de  toute  part  au 
gouvernement ,  &  il  veut  fe  confoler 
avec  la  Philofophie.  H  n*eût  pas  été  fâ- 
ché d'avoir  une  de  ces  ambaffades  libresj 
comme  les  appelloient  les  Romains  » 
moyennant  lefquelles  il  étoit  permis  à 
un  Sénateur  de  s'abfenter  ,   &  d'aller 
avec  un  titre  d*honneur  par  tout  où  il 
j.     Youloit.  II  en  auroit  profité  pour  faire 

un 
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un  voyage  en  Egypte  &  â  Alexandrie.  Am.  R» 
Maïs  il  avoit  honte  de  rien  devoir  aux^^^^-.  ^ 
Triumvirs,  &  de  recevoir  d'eux  un^jV 
bienfait ,  qui  eût  donné  lieu  aux  parti* 
fans  de  l'Ariflocratie ,  &  nommément 
à  Caton ,  de  Taccufer  d'inconfiance  & 
de  légèreté.  Et  cependant ,  tant  il  refle 
de  foiblelTe  aux  plus  grands  efprits  ! 
dans  ce  même  tems  Métellus  Céler 
étant  mort ,  comme  fe  viens  de  le  dire^ 
&  ayant  laiifê  une  place  d'Augure  va* 
cante,  Cicéron  non-feulement  la  défîra^ 
mais  il  ^  avoue  à  Atticus  que  c'eft  lâ  le 
feul  endroit  par  où  les  Triumvirs  pûflTent 
le  gagner.  II  fentoit  combien  cette  fa- 
çon depenfer  étoit  peu  digne  de  lui: 
il  en  rougiiToir.  Mais  la  vanité  &  Tarn- 
bition  avoient  tant  de  pouvoir  fur  fort 
cœurt  quil  étoit  prêt  de  facrifier  fa 
gloire  au  vain  éclat  de  cette  place.  Riert 
de  tout  cela  ne  s'exécuta  :  il  ne  fut  ni 
Ambaâadeur,  ni  Augure;  &  il  revint  à 
Rome»  toujours  ami  de  Pompée,  & 
toujours  ennemi  de  Toppredion,  donc 
Pompée;  étoit  Tauteur. 

Quand  je  rappelle  ami  de  Pompée,  Scsfcn- 
c'eft  fans  vouloir  exclure  les  fentimens  de  timens 
(défiance,  d'un  peu  de  jaloufie ,  &qucl-^[^S^^^ 

a  Quo  quidem  unoego  ab  iftis  capi  ik)(ruin. 
Vide  kvicacem  mcsini. 
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An.  R.  qucFois  de  coIcrc>  queCicéron  éprou- 
^91.'      voit  fucctfTîvcment  à  fon  égard.   Mais 
Av.  J.C.  j^yç ^çj^  s'allioit  je  ncfaiscommentavcc 
un  attachement  icrieux  &*nicfnc  ten- 
dre. Je  ne  puis  me  réfoudre  à  priver  le 
leâcur  du plaifir  que  j'ai  éprouvé  en  com- 
parant diftcrens  endroits  des  lettres  à  Ac« 
ticuSj  où  Cicéron  ouvre  fon  cœur  âun 
autie  lui- même  par  rapport  à  Pompée» 
17  Quelquefois^]  le  rabaifle  ,  &  fa  vanité 

cft  flattée  du  tort  que  Pompée  fait  à 
fa  propre  gloire  par  la  conduite  tyran* 
nique  qu'il  tient,  y.  Je  regarde,  dit- il» 
yi  tout  ce  qui  fe  pafTe  avec  des  yeux  jn- 
>,  diflférens.  Je  *  vous  avoue  même,  que 
,,  le  foible  que  f  ai  pour  les  louanges  & 
„  pour  la  gloire,  (  car  il  convient  à  un 
3,  galant  homme  de  ne  point  s'aveugler 
9,  fur  fes  défauts  )  trouve  fon  avantage 
^1  dans  Topprobre  dont  fe  couvre  Pom- 
3)  pée.  J*avois  quelque  légère  inquiéta- 
3,  de»  que  d'ici  à  mille  ans  fes  fervices^ 
»i  envers  la  patrie  ne  fuflent  jugés  plus 
91  grands  que  les  miens.  Il  fait  tout  ce 

»qui 


aQuînetiamquodcft 
fubînane  in  nobis ,  & 
tion^^ihifcic¥  (bellutn 
cnîm  fua  vitia  noflc  ) 
afficitur  quadam  dcle- 
%âatione.  Solcbatenim 


in  patriam  ad  fexcen- 
tos  annos  majora  vi- 
derenturi  qtram  no- 
ftra.  Hac  quidcm  cu-^^ 
râ  ccrtè  iam  vacuui» 
cft. 


me   pungcrc  ,    ne  *      *  cfefi  m  d$s  n-rnsqui- 
Sanpucerami    mcrita  '  ÇiUr$»  dotant  à  Pfiff^éê" 
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9>qui  eft  néceflâire  pour  me  délivrer  de  An.  S. 
„  cette  crainte.  „  A v.'î.C. 

A  îlieurs  il  le  menace:  &  doutant ,  avec  ^9/  •'* 
raifon,  des  aflfurances  qui  lui  étoîenc 
données  par  Pompée ,  que  Clodius  n'en-     90 
treprendroit  rien  contre  lui  :  „  Je  *  vou- 
iidrois  pour  beaucoup ,  dit-il ,  que  les 
j 3  engagemens  pris  à  mon  fu^et  ne  fuffent 
3,  pas  obfcrvés.  Alors  notre  conquérant 
„^  de  Jérufalem,  qui  a  prêté  fon  minif- 
3>  tére  à  Clodius  pour  le  faire  plébéien  j 
>,  fe  reflfentiroit  de  l'ingratitude  dont  il 
,jpaye  les  éloges  que  je  lui  ai  accordés 
3^  dans  mes  difcours.  Comptez  en  ce  cas 
,9  fur  une  palinodie  des  mieux  frappées.^f 
Après  ces  emportemens  de  colère, 
Cicéron  revient  néantmoins  aux  fenti- 
mens  d  uue  aâfeâion  lincére  &  vérita- 
ble. Vers  le  milieu  du  Confulat  de  Ce-     ir. 
far,  la  ligue Trîumviraleétoit  univerfel- 
lement  déteftée.  Les  Grands  &  le  Peuple 
opprimés^fevangeoient  par  des  difcours. 


dmis  fes  lettres  À  Atttcus, 
Ce  n»m  êft  celui  d'tmpe. 
fît  tyran  Vaincu  tnSj  rît 
far  Pompée, 
a  Sï  vero>qtMB  de  me 
pjcîîa  funt ,  ca  non  fcr- 
vancur^  in  coelo  fum  : 
ut  fdat  hic  nofter  Hie- 
rofoly  marins  tradu^lor 
adplcbem,  quim  bo. 
oam  meis    puriûimis 


orationibus  gratiam 
retulcrit:  quarum  cx- 
fpedla  divinam  jr^A/yy- 

*  defl  par  dêr'Jion 
que  Cicéron  défigne  ainfi 
Pompée,  les  Romains.^ 
Cicéron  en  fartlcttllcr  y 
avoîent  un  efctréme  mé» 
pris  pour  Its  Juifs, 
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An.  r.  Ls  multitude  accabloîc  les  Triumvirs  de 
î^^'i  r>  fiffl<^ts:  les  honnêtes  gens  les  déchiroient 
-^^' J  'dans  leurs  entretiens:  le  murmure  étoit 
général  dans  toute  Tltalie.  Bibulus  aflî- 
choit  des  Edits  ou  placards  dans  Rome 
du  flyle  le  plus  mordant  contre  Céfac 
&  contre  Pompée.  Voici  comment  Ci- 
céron  s'explique  fur  cette  (ituation  des 
chofes.  •  „  Notre  ami ,  qui  n'eft  point 
j> accoutumé  à  l'ignominie,  qui  s'eft 
3>  toujours  entendu  combler  de  louan- 
,,ges,  qui  eft  tout  environné  &  tout 
9)  rayonnant  de  gloire,  aujourd'hui  d&» 
j, courage,  &  portant  même  dans  Ton 
),  extérieur  les  marques  de  fon  abatte- 
>,  ment  s  ne  fait  plus  quel  parti  prendre. 
9,  Aller  en  avant,  c'eft  fe  jetter  dans  le 
.  „  précipice;  reculer,  c'eft  inconftance. 
9,11  a  les  bons  pour-ennemis,  &il  neft 
„  pas  même  aimé  des  méchans.  Voyez 
3,  quelle  eft  ma  foiblefle.  Je  n*ai  pu  re- 
3,  tenir  mes  larmes  f  lorfque  je  l'ai  vu 

3>ha- 

a  Illeanriciisnofter, 'habet,  împrobos  ipfbs 
înfolens  infamie  ^  fem-  jnon  amicos.  Ac  vide 
pcr  in  laudc  veifatus ,  molljriem  animi  :  non 
ciicumiiuens  gloriâ  ,  'tenui  lacrymas ,  quum 
defbrmanis  corpore  ,|illiim  ante  oâavum 
fraâus  animo  ,  qub  fe  iKal.Sextiles  vidideedi* 
conferatncfcjt.  Pro-  âis Bibuli  concionan- 
freiTum prarcipitcm  rc , tcin.  Qui  antea  folitus 
clitum  inconftantem  effet  jaéèare  fe  magnifi- 
Tjdet  :  booos  inixnicos  ' cenciflîmè  illo  in  locos 
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>j  haranguer  le  Peuple  le  2  5  Juillet ,  &  An.  K. 
y9  faire  /on  apologie  contre  les  placards^^5- 
j,  «leBibuIus.  Lui  qui  autrefois  paroîflbit  j^J  ^ 
„  zvec  fplendeur  fur  la  Tribune  aux  ha* 
>j  rangues^aimé  du  Peuple  jufqu  a  Tado- 
31  ration  ,  applaudi  de  tous  ;  qu'il  me 
j>  paroiflfoit  bas  &  petit  dans  le  moment 
9,  dont  îe  parle!  Combien faifoit-il pitié 
yy  &  aux  autres,  &  à  lui*  même  !  O  fpec- 
),  tacle  qui  ne  peut  réfouïr  que  le  feu! 
9>  CrafTus  *  !  Pour  moi  f  en  fuis  percé 
„  de  douieur:  &  de  même  qu'Apelle  & 
,>  Protogcne ,  s'ils  voyoient  les  chefs- 
„  d*œuvre  de  leur  pinceau  couverts  de 
5,  boue,  feroîent,  je  penfe,  bien  affligés; 
yy  au(Ti  je  n'ai  pu  voir  fans  une  douleur 
31  amére  déshonoré  tout  d'un  coup  & 
,y  avili  celui  que  j'avois  pris  plaifir  à 
3y  peindre  en  beau  de  toutes  les  couleurs 
,,  de  l'Eloquence.  Perfonne  ne  penfoît 
yy  qu'après  la  part  qu'il  a  prife  dans  l'af- 
j«  faire  de  Clodius,  je  dûflfe  encore  être 

»>fon 
lum  uni  Craflb  jucun- 
duml...Ut  Apellesjfi 
Venercm  ,  aut  fi  Pro- 
togencs  lalyrum  illum 
fuum  cœno  oblicum 
viderctiinagnHm,  cre- 
do,acciperct  dolorenii 


fummo  CDm  amorepo- 
puli  y  cunélis  favcnti- 
biis,  utilletumhumi- 
liseur demifluserat!  ut 
ipfc  etiam  fibi  non  iis 
foltlm  qui  aderantdif- 
plicebati  O  /peâacu- 


*  CUéronfiifpofi  Mruec  ajfez,  d*  vralfêmilance^  que 
CrAJfM ,  à  qtii  la  gloire  de  PomJ^ée  Mvoit  toujours  fait 
êmbrmgey  reffentott  une  Joie  maligne  deUvoir  fe 
iishomnr  o*  À  €99nrir  de  home. 
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An-  R.||  fon  ami: mais  matcndreiTepourluieft 

^^  p  ji  fi  vive,  qu'il  n'y  a  point  d'offenfe  de  fa 

y^y*J"  '  „  parc  qui  puiiTe  me  1  arracher.  Les  Edîts 

«»  de  Bibulus,  qui  font  de  vrais  libelles 

3,  diitamacoires.  font  tant  de  plaifirau 

jy  Peuple,qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  pafTec 

9>  à  Tendroit  où  ils  font  affichésj  tant  eft 

94  grande  la  multitude  de  ceux  qui  s'y  ar- 

3,  rérent  pour  les  lire.  Pompée  en  efiaa 

,«  défefpoir ,  &  féche  de  douleur  :  &  rool 

))  j'en  fuis  mortifié^tant  parce  qu'ils  affli- 

,y  gcnt  trop  violemment  celui  que  j'ai 

y,  toujours  aimé»  que  parce  que  j'appré- 

„  hende  qu'un  homme  fi  haut^nourri  dès 

3>  fon  enfance  dans  les  armes»  &  fî  peu 

>>  accoutumé  aux  affronts,  ne  fe  livre  de 

3)  toute  la  vivacité  de  fon  ame  au  refleiit" 

»>  timent  &  à  la  vengeance.  93 

le  mé-     On  fera  peut-être  étonné  de  ce  que 

temc'u  ï'*^  ^^^  ^'^P^^^  Cîcéroa  des  fifflets  pro- 


public  fie  ego  hune  omnibus  à 
contre  me  piâum  &  politum 
Pompée  artis  coloribus  ,  fubj- 

édace     to  dcformaium  non  lî-    ...-, ,  ,j,..  „« 

dans  les  ne  magiio  dolore  vidi.  '  accrba,  ut  tabefcat  do- 
fpcdèa-    Quamquam  nemo  pii- 
clcs.       taEat ,  proptcr  Clodi J  - 


locum  ubi  proponun- 
tur>  prae  multitudine 
corum  qui  lcgunt,tran- 
firc  nequeant-,  ipfi  ita 


lore  ;  mihi  mehercule 
i  molctta,  quod  &  eum 
num  negotium,  me  illi .  quem  fcmper  dilexi  nî- 
amicumefledebcreita-  jmis  excruciant,  &  ti- 
mtn  cantus  fuie  amor,  !  meo  ,  tam  vehemcns 
ut  cxhauiiri  nullâ  pof-  i  vir,tamqueacerin  fcr- 
fct  injuria.  Itaquc  Ar- 'rOï&taminfuetuscon- 
chilochia  in  ilium  cdi.  ;  tumeliz ,  ne  omni  ani- 
âa  Bibuli  populo  ita  ;  mi  impciu  dolori  Bc 
funt  jucunda»  ut  eum  'iracundix  pareat. 
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digues  à  Céfar  &  à  Pompée.  La  liberté,  An.  R. 
ou  fi  Tan  veut  la  licence,  fut  portée  en-^^^^Vç^ 
cote  plus  loin  dans  la  repréfentationy^. 
d'une  Tragédie,  où  un  Aâeur  prononça    i^, 
avec  une  allufion  vifible  à  Pompée ,  un 
vers  dont  le  fens  étoit  :  a  Cefi  pour  w- 
tre  malheur  que  vous  êtes  devenu  Grand.- 
Le  peuple  fentit  Tapplication,  y  applau* 
dit ,  &  fit  répéter  le  même  vers  par  le 
Comédien  plus  de  cent  fois.    Le  même 
feu  fe  renouvdladans  plufieurs  endroits 
de  la  pièce  >  qui  fembloient  véritable- 
ment être  faits  exprès  pour  Pompée* 
Tel  eft  celui-ci  :  II^  viendra  un  tems  ^ 
où  V014S  regretterez,  amèrement  cette  ver^ 
tUi  qui  afaitjufquici  votre  gloire ,  &  que 
vous  abandonne^  maintenant.    Céfàr  ne 
fut  pas  plus  épargné  :  &  au  contraire  le 
jeune  Curion  ,  qui  fe  montroit  enne- 
mi déclaré  de  la  ligue  Triumvirale ,  re- 
ccvoît  par- tout  des  applaudiflemens.     ,^, . 
Ce  déchaînement  univerfel,  qui  n^o-^^n/j^ 
péroit  aucun  changement  dans  l'état  descicéro» 
chofes,  fait  faire  de  triftes  réflexions  à  fur!» 
Cicéron.^'Ceft  <^  un  fujet,  nond'efpé-g^'^IIJ^ 
«>  rance ,  mais  de  douleurj  dit-il  â  Atti-  fantes 

eus, des  ci. 
c  Hîs  ex  rébus  non     ,^ 


a  Noftri  miferlâ  tu  es 
Magnus. 

^  b  Eamdem  victutem 
îftam,  veniettempus, 
quum  graviter  gemes. 


fpes/cd  dolor  eft  major,         * 
quum  vidcas  civicacis 
voluntatem  folutatn , 
virtucem  alligacam« 
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An.R.  eus  >  n  de  voir  que  les  langues  de  nos 

Av.!  C  **  <^*t<>yc"s  font  en  liberté ,  &  leurs  bras 

f  p.        99  dans  les  chaînes.  „  Ec  dans  une  autre 

lettre  il  répète  les  mêmes  plaintes  avec 

21.     plus  d'étendue.  *'  La  a  République,  dit- 

>s  il,  périt  par  un  genre  de  maladie  qui 

u  eft  fans  exemple.    Le  gouvernement 

9  9  préfent  attire Iimprobation,Ies  plain- 

>9  tes«  les  murmures  de  tout  le  monde. 

35  II  n'y  a  fur  ce  point  aucune  variété: 

33  on  en  parle  tout  haut ,  on  en  gémit 

,,  ouvertement  :  &  cependant  per/pnoe 

«  j  n'apporte  aucun  remède  aux  maux  qui 

)>  nous  preflfent.  II  eft  vrai  que  la  ré- 

„  (iftance  attireroit  vraifemblablement 

93  un  carnage  général  :  mais  auflfi  je  ne 

9)  vois  pas  à  quoi  fe  terminera  la  facî« 

,»  lité  que  nous  avons  de  céder  »  finoa 

>  j  à  la  perte  de  toutes  chofes.  »> 

Il  rdj-     Il  ne  pouvoit  pourtant  prendre  lui- 

vre  uni-  même  que  ce  dernier  parti.   Il  renonça 

ment  à  totalement  au  foin  des  affaires  publiques, 

bplai-  n'afTifta plus â aucune  délibération,  & 

doiriç.  fc  livra  tout  entier  à  la  plaidoirie.  Cette 

a  Nfunc  quidem  novo 
quodam  morbo  civitas 
morkur,  ut,  quum  om- 
nes  ea  quae  iunt  aâa 
jmprobenc,  qucrantur, 
doieant,  variecafque  in 
rc  nulla  fit ,  apertcque 
loquancur^&jamclarc 


gemant>  tamenmedi- 
cina  nulla  affcratur. 
Neque  enim  rcfifti  fine 
internecione  poffe  as- 
bitramur  j  ncc  vidc- 
mus  y  qui  Hnis  ceden- 
di  ,  prxter  exitium  » 
futurus  fit. 
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rcflburce  lui  étoit  fort  utile.  Par  elle  il  An.  R. 
ranimoic  fon  crédit ,  il  fe  procuroic  une  ^v.  î.C. 
certaine  fplendeur  ,   il  entretenoit  ou  jy.' 
réchauffoit  le  zèle  x de  Tes  amis  »  &  fe 
préparoit  ainfi  à  foutenir  les  aflfauts  de 
Ciodius.  Mais  il  lui  furvint  une  autre 
affaire  >  dans  laquelle  il  fut  impliqué 
avec  pluHeurs  des  plus  illuftres  citoyens 
de  Rome  :    noire  intrigue  de  Céfar» 
qui  tourna  à  la  honte  de  fon  auteur  « 
&  à  la  perte  du  miférable  qui  lui  fer- 
voit  d'inftrumenr. 

Le  jeune  Curion  >  comme  je  Tai  dit  >  ^1  cft  ^ 
s'étoit  rendu  odieux  à  Céfar  »  en  décla-  ^^^^^^^^ 
mant  contre  le  Triumvirat.  Céfar  réfo-fi^r|^au- 
lut  de  le  jetter  dans  rembarras  i  lui  &tres  par 
plufieurs  autres  ,   fufcitant  contre  eux"""^^^" 
une  accufation  grave  ,    &  capable  dénomme 
faire  grand  bruit.  Il  fe  fervrt^pour  cela  ayant 
de  ce  Vettius ,  qui  autrefois  Tavoit  dé-  Y9"l"  ^ 
nonce  lui-même  comme  complice  dep^^^^ 
Oitilina.  Vettius  s'infînuft  dans  Tamitié Pompée, 
du  jeune  Curion  j  &  lorfqu'il  eut  gagné  ^^•^ 
fa  confiance»    il  lui  fit  ouverture  duf^^'^;^ 
deflfein  qu'il  difoit  avoir  de  fe  jetter  (virvafm.iz. 
Pompée  avec  fes  efclaves,  &  de  le  tuer.  »^- 
II  avoite/péré  que  Curion  faifiroit  cette 
idée  f  ou  du  moins  lui  garderoit  le  fe- 
cret  :  moyennant  quoi  fon  plan  étoic 
de  venir  dans  la  place  avec  un  poignard» 

Se 
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An.  R.&  d  y  mener  auflî  fes  efcUves  bien  ar« 

^^^^•j  ç  mes  ';  de  fe  faire  prendre  en  cet  état;  & 

49!      'enfuited'accufer  Curion.  L'horreur  que 

fit  à  ce  jeune  homme  le  deflein  d'aflalB- 

1        ner  Pompée  ,  troubla  les  arrangemens 

de  Vettius.  Curion  avertit  fon  père  du 

difcours  qui  lui  avoit  été  tenu  ,  le  père 

en  donna  avis  à  Pompée  »  qui  porta  la 

chofe  devant  le  Sénat. 

Vettius  eft  mandé  :  &  d'abord  il  nie 
qu'il  ait  eu  aucune  relation  avec  Cu- 
rion. Puis  fe  voyant  prefTé ,  il  demande 
aflTurance  de  la  vie  :  après  quoi  il  dé- 
pofe  qu'une  troupe  de  jeunes  gens  dont 
Curion  étoit  le  chef»  &  parmi  lefquels 
il  nommoit  Paul-Emile  j  Brutus  »  & 
quelques  autres ,  avoient  formé  le  pro- 
jet de  tuer  Pompée.  Il  ne  fe  montroit 
pas  mal  adroit  en  mettant  de  la  partie 
Brutus  >  qui  regardoit  Pompée  comme 
le  meurtrier  de  fon  père  >  &  qui  par 
cette  raifon  ne  voulut  avoir  pendant 
très  long-tems  aucun  commerce  avec 
lui.  Mais  il  échoua  vis-â-vis  de  Bibulusj 
de  la  part  duquel  il  prétendit  avoir  reçu 
un  poignard.  Cela  parut  ridicule  avec 
raifon  :  comme  (î  Vettius  n'eût  pas  pâ 
trouver  un  poignard  >  à  moins  que  le 
ConfuI  ne  s'en  mélâr.  Et  ce  qui  confon- 
doit  ici  totalement  rimpofteur  ,   c'eft 

que 
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que  le  ij.MaiBibulusafoic  fait  avertir  Ak.  R. 
Pompée  de  [c  tenir  en  garde  contre  les^J^'.  ç, 
embûches  que  Ton  pourroit  tendre  à  (a  59/ 
vie;  &  Pompée  len  avoît  remercié. 
Pour  ce  qui  regarde  Paul -Emile,  il 
ctoic  Quefteur  en  Macédoine  dans  le 
tems  où  Vettius  le  chargeoic  d  avoir 
comploté  de  tuer  Pompée.  Ainfî  le  Se-* 
nat  reconnut  aifément  que  tout  cela 
n'étoit  qu'une  fourbe  groflfiére;  il  £at 
dit  que  Vettius  feroit  mis  en  pri/bn» 
comme  coupable  de  port  d*armes  fui* 
Tant  fon  propre  aveu;  &  Ton  ajouta  au 
Décretf  que  (i  quelqu'un  le  tiroit  de 
prifon ,  le  Sénat  regarderoic  cette  en- 
treprife  comme  un  attentat  contre  la 
République. 

Cétoit  /ans  doute  Contre  Céfar  que 
le  Sénat  prenoit  cette  précaution.  Mais 
ceConfttI  comptoir  pour  fi  peu  de  chofe 
fautorirë  du  Sénat,  que  dès  le  lende* 
main  il  produific  Vettius  fur  la  Tribune 
aux  harangues;  &  plaça  ainfi  ce  fcélérat 
avéré  en  un  lieu  d'où  il  avoir  exclus  dans 
faPréture  QJ[Iatulus  le  premier  citoyen 
de  Rome,  &  dont  il  ne  permettoit  pas 
aâaellement âfon  collègue  d'approcher. 
Ici  la  fcéne  changea ,  &  Vettius  ne  nom-* 
ma  plus  fes  mêmes  aâeurs.  Il  ne  fît  au« 
cune  mention  deBrutus:  ce  qui  mon- 
Tome  XIU  G  troit 
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Ah.'R.  troit  éridcmment  qu  on  lui  avoit  dtâé 
Av!'l.<:.  P^^ditit  la  nuit  ce  qu'il  dévoie  dire  & 
f9^  ce  qu'il  devok  taire;  &  que  Scrvilîe-, 
-fnére  de  Brutus  «  donc  les  liaifons  avec 
Céfar  ecoicnt  anciennes  &  trop  connues^ 
*avoît  obtenu  que  fon  fils  fiât  tiré  d'aflfaire. 
"Vettius  en  nomma  d'autres >  fur  qui  il 
n'avoit  pas  jette  le  moindre  foupçoa 
-<Ians  le  Sénat*  Lucullus,  L.  Domicius^ 
^ui  écoit  l'un  des  plus  ardens  ennemis 
tleCé&r«  Il  ne  Aomma  point  Cicéron^ 
mais  il  dit  qu'un  Confulaire,  bloquent, 
^oi(in  du  Confiil ,  lui  avoit  dit  que  Ton 
•avoit  befoin  d'un  nouveau^  Servilité 
Ahalai  ou  d'un  nouveau  Brutus.  Ce 
fi'eft  pas  totit  encore:  lorfque  l'aflem- 
blée  étoi t  déjà  congédiée ,  Vatinius ,  Tri- 
bun du  Peuple,  digne  miniflre  des  in- 
^uftices  de  Céfar,  rappella  Vetcius,  lui 
demanda  s'il  h'avoit  oublié  aucun  des 
' complices:  &  Vettius  nomma  Pifon 
:  Rendre  de  Cicéron,  &  ce  M.  Lateren*^ 
^^s  j  dont  î'âi  parlé  au  fujet  du  ferment 
auquel  Céfar  fournit  les  Candidats. 

Ce  n'éroient  point  là  dtS  aâes  juri- 
•tiques.  Yatinius  entreprit  de  mettre 
i^'aéaire  en  régie  j  en  propofantau  Feu* 

:.   :.      .pie 
'  ^    MsU  ^  mV9H   fui  i  it  Rome  3  r  jT^  .  Srmmt-f 
^Sf,  MèiUmy  qfii  aJpirbUlc0mmetoHtUm$nde/siii 
c>»  la  tytMnnte.  Voyez*  eU  1  éevoit  chdfft  Us  Rsit* 
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pic  d'ordonner  qu'il  fût  informé  contre  An.  lU' 
ceux  qui  avoient  été  dénoncés  par  Vet-^^^'t ^^ 
tins ,  que  le  même  Vettîus  fut  admis  à  j^* 
dépofer  contre  eux  en  juflice,  &  qu'on 
lui  accordât  des  récompenfes»  que  le 
Tribun  mercenaire  portoit  fort  loin» 
Mais  Timpofture  étoit  trop  mal  concer- 
tée  ,  pour  pouvoir  foutenir  le  grand 
^our  d'un  examen  judiciaire.  Céfar  ap-  Stui.c4f. 
préhenda  lui-mêmt;  les  (aites  d'une  ca-^-J;^- . 
lomnie  fi  infenféc.  Un  matin  Vertius  fut  ^^^u^ 
trouvé  étranglé  dans  la  pri/bn.   Ce  fut 
le  falaire  dont  Céfar  *  paya  le  fervicc 
que  ce  fcélérat  lui  avoit  rendu.  Il  voulut 
élire  tomber  fur  d  autres  le  foupçon  de 
cette  mort.  Mais  il  ne  trompa  perfonnCf 
&  THiftoire  le  charge  de  ce  meurtre  % 
horrible  dans  toutes  ks  circonftances. 
'  Cicéron  «'avoir  pa^  craint  beaucoup 
Taccufation  y  dont  il  s'étoit  vu  menace* 
Mais  la  noirceur  de  cette  intrigue  l'af- 
fligea amèrement.  »  Je  ^  fuis  ennuyé  de 
99  la  vie  9  difoit- il  à  Atticus,  en  la  voyant 
,,  fi  remplie  de  miféres.  Rien  au  monde 
19  n'eft  plus  malheureux  que  moi  »  ni 
91  rien  de  plus  heureux  que  Catulus^  qui 
99  a  pâ  vivre  a?ec  dignité  j  &  mourir 
G  2  jj  avant 


*  Cicéron  faUVatînius 
mmitwr  de  eetit  mort.Mmi 
etffefiqùun  mémagêmtm 
fêliiifêi  fêMT  dfm. 


a  Prorfus  vitx  t«det  : 
itafuntomnia  omnium 
miferiarum  pîcniffima, 
.  •  •  ^lihil  me  lof oicvkAV 
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An.  r.  ^  avant  que  d  être  témoin  de  tant  de 

Av.  l,C. '*  ''^^ux,  )> 

59.  '        Un  orage  plus  violent  ie  prépardic 
IDangcr  contre  lui.    Clodius  étoit  défigné  Tri- 
naccCi'-*^""  du  Peuple  s  &  drefloît  ks  batteries 
ccrondepour  fatis£ure  enfin  fa  vengeance  fur 
I?  ^3?    c^'"i  V^^  P*r  ^^^?  de  fincérité  Tavoit 
dfus!      °*'^  ^°  danger  de  périr.    Cicéron  pré- 
Condui  voyoit  depuis  long-tems  cet  orage  »  & 
te  de     il  lui  eûtéré  bien  facile  de  le  conjurer» 
&^dc     ***'  eût  voulu  fe  livrer  aux  volontés  des 
Céfar  à  puiflfans.  Céfar  &  Pompée  avoient  fait 
l'égard  de  grandes  avances  vers  lui»  &  s'étoienc 
d^^^^^  efforcés  par  toutes  fortes  de  voies  de 
cctte*"^***^^*^''^''  à  eux.  Il  ne  put  jamais  s'y  ré- 
conjoac  foudre;  &  ferme  dans  fes  principes»  tout 
tufc      ce  qu  il  crut  qu  il  lui  fût  permis  de  don- 
ner au  foin  de  fa  fureté  >  ce  fut  de  ne 
point  provoquer  la  colère  des  Trium* 
virs  par  une  réfîflance  ouverte.  Encore! 
étoit-il  aifé  de  reconnoître  »  à  travers 
tous  les  ménagemens  dont  il  ufoit  » 
qu'il  improuvoit  leur  conduite  »  &  U 
regardoit  comme  une  vraie  tyrannie» 
Les  Triumvirs  n'ayant  pu  le  gagner  par 
les  careffes»  avoient  enfuite  tenté  de 
Tintimider,  en  faifant  paffer  Clodius  â 
Tétat  de  plébéien.  Cicéron  fentit  le  coup» 

& 

dus,  nil  fprtunattus  cft  1  re  vit« ,  tum  hoc  tctnt 
Catulo,quu[n/pUnclQ- 1  porc.  acMadAft.i^ 
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&  s'envelopa   encore  davantage  dans  An.  R. 
lefîlencc/urles  affaires  publiques,  dans^^^\  ç. 
la  réfenc,  dans  la  précaution;  mais  il  5/.  * 
ne  donna  aucun  fîgae  d'approbation  à 
des  entreprifès  violentes,  qui  tendoienc 
manifeftement  à  l'oppreflion  de  la  li- 
berté. 

Il  paroît  que  Pompée  &  CéGir  pri- 
rent alors  leur  parti  d'éloigner  de  Rome» 
à  quelque  prix  que  ce  put  être ,  un 
homme  qui  leur  nuifoit)  &  qu'ils  ne 
pouvoient  réuffir  a  gagner*  Pompée  9 
profondément  diflîmidé  >  continuoic 
d'accabler  Cicéron  de  carefles.  Il  TaiTu- 
roit  que  Clodius  ne  Tinquiéteroit  en 
rien.  &  ilfe  vantoic  d'avoir  exigé  for 
ce  point  non  feulement  la  parole»  mais 
le  ferment ,  du  Tribun  défîgné.  Céfiur 
êgiifoit  plus  franchement.  Il  offroit  à 
Cicéron  ou  une  Ambaflàde  libre ,  (  j'ai 
expliqué  plus  haut  ce  que  c'étoit  chez 
les  Romains  )  ou  l'emploi  de  Lieutenant 
Général  auprès  de  fa  perfonne  dans  les 
Gaules.  Tout  cela  mettoit  Cicéron  dans 
une  grande  perplexité.  Il  craignoit  Clo- 
dius :  il  avoit  une  extrême  répugnance 
à  quitter  Rome.  Les  promeflfes  de 
Pompée,  qui  Hattoient  fon  inclination» 
le  déterminèrent  à  prendre  le  parti  de 
leftera  comptant  ou  que  Clodius  ne 
G  5  rat- 
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An.  R.rattaqneroit  pas  9  oa  qu'une  protedios 

^^\  Q  plus  paiilance  le  fonriendrott.   Acricm 

5^.       'r«hortoît  nétncmoins  à  fc  défier  de 

Pompée.  O'céroQ  s*obftina  a  le  croire. 

c;^.  1Lj«  Il  '  eft  trompé  par  Ciodins^  loi  ré- 

éU  An.  pondoit-  fl  »  9f  mais  il  ne  trompe  pas.  Jt 

^&^o^^  puis  bien  me  mettre  en  garde  contre 

„  la  fraude  :  mais  ne  le  pas  croire  >  c'cft 

j9  ce  qui  eft  plus  f«rt  que  moi.  », 

Devons  •  nous  penfer  en  etfet  que 
Pompée  le  trompât ,  Se  que  par  des 
menfonges  groffiers  il  lui  tendît  un 
piège ,  pour  l^engager  â  demeurer  dans 
la  ville f  &  ainfi  àfe  faire  exiler?  Ceft 
ce  qui  a  peine  à  entrer  dans  mon  efprir. 
Pompée  lui  difoit  vrai»  mais  il  ne  lui 
difoic  pas  tout.  Cétoit  de  concert  avec 
lui  que  Céfar  faifbit  à  Cicéron  les  offres 
dont  f  ai  parlé  :  &  les  promeffes  de 
Pompée  fuppofbient  de  la  part  de  Cicé- 
ron l'acceptation  de  Tune  de  ces  offres. 
Si  en  effet  il  eut  reçu  un  bienfait  de 
Jeurmain»  il  devenoit  dépendant  d'eux: 
&  c'étoit  tout  ce  qu'ils  vouloient.  H 
me  paroît  étonnant  que  O'céroa»  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  de  lumières  &  de 
pénétration ,  n  ait  pas  découvert  ce  jeu 

de 

a  Non  me  îBc  fallit ,  1  vcam  5  altcnmi ,  ut 
fcd  ipic  fùllitur ....  Al-  1  non  crcdam  ,  facere 
terum  facio  »::,  uc  ca*  I  non  polfum.^ 


JÎJLius-  iT  CA LPoRurus  CdNr;    r jp  i 
lie  Pompée^  &  de  Cé/àr»  donc  Tunion  An.  R. 
étroite  lui  étoît  connae  f    &  qu'il^ySo 
n'ait  pas  compris  ce-  que  fousçnten-^/.'^* 
doiem  tous  les  difcours  oUigeans  qae 
Pompée  Itti  cenoir,. 

II  ne  fongca  donc  qn*à  fé  fortifier  > 

en  s*at tachant  de  plus  en  plus  tout  et 

qui  reftoit  de  bons  cicoycnsdans  Rome. 

ïl  avoit  mérité  leur  afféâion  dans  (bor 

Confulat  ;  i!  s'étoit  vu  alors  maître  des^ 

aifaires  par  leur  moyen.   Il  crut  avec: 

ce  même  fecours  pouvoir  au  moins  fe 

défendre  dans  Toccafion  préfente  :  &  it 

compeoit  tellement  fur  fesforces^  qu'il 

répète;  plus  d'une  fois  à  Atticus  dans  fes 

lettres  ,  qu'il  attend  Clodius  de  piedi 

ferme ,  8c  q|i'il  défire  djen.  venir  aux. 

mains. 

Le   Tribun  donna   tout  d'abord  àciodms 

connoître  l'efprit  féditieux  qui  Pani-^^^P^; 

moit  ,    en  faifant  à  Bibulus  le  méme^J^jj  j^ 

affront  que  Métellus  Népos  avoit  &itharan- 

â  Cicéron  au  fortir  du  Confulat.  CIo-  guei-  le 

d'us  empêcha  Bibulus  de  faire  une  ha-Vf  r^!^ 
^1         «         1    .  .     ,   en  lor- 

rangue  au  Peuple ,  &  ne  lui  permit  de  tant  da^ 
parler  que  pour  prêter  le  ferment  qui  Confia- 
ctojt  d'u/àge.   On  ne  peut  pas  douter '^^^ 
qwe  Céfir  ae  fût  en  cela  de  concert 
avec  le  Tribun  :  &  il  couronna  par  ce       *'' 
éernier- trait  toutes  les  infultes  qu'il 
G  4  avoit 


i^%  Jouvs  iT  Cai>urkius  Coirs; 
An.  R.  avoit  filtres  â  fon  collégae.   Céfar  for- 
Av'l  c  ^^  ^^^  ^^  charge  ^  ayant  «  fuivant  le 
f^/''*  'motdeCicéron^  confirmé  ^  &  folide- 
ment  établi  dans  fon  Confulat  la  tyran- 
nie dont  il  avoit  formé  le  projet  & 
fetté  les  fondemens  dès  le  tems  de  fon 
Edilité. 

a  Catfarem  In  Con- 1  gnum  >  de  quo  Mdilis 
ihlatu  confitmafle  re-  '  cogitarat.  StHf.Cd/.s^h 
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v^fM*    v^^^ff    ^SAé^      ^^^b    ftff^B    *^W>    *^^te    fl^^fe       A^^^9    i^^te    ^H^» 
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LIVRE 

TRENTE-NEUVIEME. 

X I L  &  rétabliflênient  de  G- 
céron»  L'iflc  de  Chypre  ré- 
duite  en  Province  Romaf- 
ne»  Quelques  autres  faits 
moins  importans»  Ans  de 
Rome  65^4.  &  6^%^ 

Défaut  de  mémoires  far  te  iétail  des  in- 
trigues fecrettes  qui  opérèrent  Vexil  de 
Cicéron.  Clodius  foutenu  par  les  deux 
Confuls.  Leur  caraSére.  Les  Trium^ 
virs  favorifent  CUdius*  Clodius  pour 
fi  préparer  les  voies  à  attaquer  Cicé- 
ron ,  propofe  différentes  Loix  :  pour  la 
difiribution  gratuite  du  bled  :  pour  le 
rétabliffemeia  des  confréries  étArtifans  : 
pour  la  diminution  de  la  puiffance  des 
Cenfeurs  ;  pimr  t abolition  des  loix  %y£lia 
&  Fufia.  G$éron ,  trompé  p^  Clo- 
Mus,  laijfepaffer  tranquillement  toutes 
G    5  ces 
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ces  hix..  Qodius  propofe  une  toi  qtâ 
condamne  à  texil  quiconque  aura  fait 
mourir  un  citoyen  fans  forme  de  procès, 
dcéron  prend  le  deuil.  Réflexions  fur 
cette  démarche.     Toui  les  Ordres  de 
iEtat  sintéreffent  pour  Ciùéron.    Loi 
propofée  par  Clodius  pour  ajpgner  des 
gouvernemens  aux  ConfuU.   Lo  Sénats 
par   délibération  publique  »    prend  le 
deuil  avec  Cicéron.    Qodius  arme  toute 
la  canaille  de  Rome.    Emportemens  de 
Cabinius.  Ordonnance  des  Confuls  ,  qui 
enjoint   aux   Sénateurs  de   quitter-  le 
deuil.  Pifon  déclare  nettement  •à  Cictron 
quil  ne  prétend  point  le  défendre.  Pom^ 
fée  V abandonne^  Affemblée  du  Peuple  f 
cà  les  Gonfuls   &  Céfar  s'expliquent 
dtuné   façon    défavantageufe   pour   la 
caufe  de  Gcéron.    Trouble  danger  pour 
Cicéron ,  de  la  part  de  CloditêSy  &  de 
la  part  des  Confuls  &  de  Céfar.    Hor^ 
tenfius  &  Caton  confeillent  à  Cicéron 
de  fe  retirer.  lifort  de  Rome.  Songe  de 
dcéron.  Loi  portée  contre,  Cicéron  w>m^ 
mémenu    Obfervations  fur  cette  Loi^ 
£lle  paffe  :  &  en  même  tems  celle  qui 
r^ardoip  Us  départemens  des  Confuls» 
Biens,  de  Gcéron  vendus  :  fes  maifons. 
pillées  par  Us  Gonfuls.   Oiédius  sem^ 
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r#ii  f  &  en  confacre  une  partie  à  la 

iéejje  ie  la  Liberté.     Cicéron ,  rebuté 

far  le  Préteur  de  Sicile ,  pafe  en  Grèce, 

&  vient  à  Dyrracbium.     Planciui  lui 

donne  un  àfyle  à  Thejfalonique.     Dou^ 

leur  excejjîve  de  Cicéron.     Ses  plaintes 

contre  fes  amh*     purification  de  leur 

conduite.     Apologie  de  (Uciron  fur  /V^r-^ 

ces  de  fa  douleut.     Réflexion  de  Plu^ 

tarque  fur  la  foibleffe  de  Cicéron^     Ca^ 

ton  &  Céfar  partent ,  f  *»  pour  Vifle  de 

Chypre ,  Vautre  peur  la  Gaule.     DroitM^ 

prétendus  par^  les  Romains  fur  l'Egypte. 

&fur  l'ifle  de  Chypre.     Clodius  offenfi 

par  Ptolémée  Roi  de  Chypre.     Loi  ds. 

Clodius  pour  réduire  cette  ifte  en  pro^ 

vince  Romaine^     Le  Roi  de  Chypre  na 

pas  le  courage  de  jetterfes  tréfors  dans 

là  mer.     Il  fe  fait  mourir  par  le  poifon. 

ExafiitudeexceJpvedeCaton  à  recueillir 

les  tréfors  de  ce  Kx>i.     Précautions  quil 

prend  pour  le  tranfport;    Ses  livres  de.. 

compte'  perdusé     Son^  retour  à  Rome^. 

Chicanes  que  lui  fait  inutilement  G/or- 

dius..    Edilité  de  Scaurus.     Fafie  in-*^ 

crcyaUe  des  jeux  quil  donne  au  Peuple^. 

SfcuxJonnésparCuriùn.. 

mm. 


i^ô  Caipurmius  et  Gabinius  Côns; 
An.  R.     £,  Calpurnius  Pisô» 

Av.  J.C.       A.    G  A  B  I  N  I  U  s. 

58. 

Défaut /^*E  s  T  fous  le  Confulat  de  Pifon  & 

de  me-  V^  de  Gabinius  que  Çicéron  fut  exilé. 

Sr^lT  ^*  ^^^  avions  des  lettres  écrites  par 

détail    lui  à  Atcicos  dans  les  tems  donc  nous 

des  in-  allons  parler ,  comme  nous  en  avons  de 

fec^rctcs  ^^"^  ^°*  ^"^  précédé  immédiatement, 

quiopé-Qous  ferions  pleinement  informés  de 

rérent    toutes  les  intrigues  &  de  toutes  les  man- 

^^P}  ^^  œuvres  que  Ton  fit  Jouer  pour  parvenir 

ron**    ^  '^  perdre.     MaisCicéron,  dès  qu'il 

avoic  vu  que  le  danger  devenoitférieux» 

avoit  prefle  Atticus  de  fe  rendre  promp* 

tement  auprès  de  lui.  ^^Si  ^  vous  mai* 

,>mez,  lui  difoit-il,   autant  que  vous 

»  m  aimez  certainement  >  donnez-m'en 

9,  une  preuve  en  venant  ici  avec  toute 

>>  la  diligence  poffible.  Si  vous  dormez» 

»>  éveillez -vous;  fi  vous  êtes  éveillé* 

„  mettez. vous  en  marche;  fi  vous  êtes 

»en  marche  »  courez;  fi  vous  courez» 

**ce 


^a  Sî  me  amas  tan- 
tùm^ ,  quantum  pro- 
fcâb  amas;  fi  dormis, 
cxpergifcerc  ;  fi  ftas, 
ingrcdercj  fi  ingredc- 
ris  ,  currej  fi  curris, 
advola.  Credibilc  non 


eft»  quantum  eso  în 
confiliis  &  pru&ntiâ 
tua  ,  quodque  maxi- 
mum eft ,  quantum  in 
amore  &  fide  ponam» 
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3,cc  n  cft  pas  aflei  encore>  volez.  Vous  ^n-  R* 
,,ne  fiuriez  croire  combien  je  compte  ^^^y^ 
,,fur  vos  cohfeils,  fur  votre  prudence, ^8.*^* 
j,8c,  ce  qui  cft  le  capital»  fur  votre 
»  amitié  pour  moi.»  Atticus,  en  ami 
fidèle»  ne  manqua  pas  de  k  rendre  Sk 
des  exhortations  (i  prenantes.  Ainfi  Ci-* 
céron  n'eut  plus  lieu  de  lui  écrire  j  juf- 
qu  à  ce  qu'il  fut  obligé  lui-même  de  for- 
tir  de  Rome:  &  pour  les  faits  que  nous 
avons  à  raconter»  il  ne  nous  aide  guéres 
que  par  fes  harangues»  dans  lefquelles  il 
s'en  faut  bien  qu'il  parle  a  cœur  ouvert» 
comme  dans  des  lettres  à  un  intime  ami. 
Il  ne  laiflfera  pas  de  nous  être  encore 
plus  utile»  &  de  nous  fournir  plus  de 
lumières»  que  les  Hifloricns  Grecs» 
qui  n'entrent  pas  dans  tout  le  détail 
qu'on  fouhaiteroît  >  &  fur  Texaâitude 
dcfquels  il  n'eft  pas  pollîble  de  prendre 
une  entière  confiance» 

Clodiusufe  trouvoit  dans  la  pofition  Clodîus 
la  plus  favorable  pour  opprimer  Cicé-  foutcnu 
ron.  H  avoit  les  deux  Confuls  pour  lui  :  j^u^^^^ 
&  cette  année  démentoit  la  remarque  Con« 
de  Catnlus,  qui  difoit  que  rarement  la  f"!^- 
JtépQbliqoe  avoir  unConfol  n^échant»^^^^^^ 
mw  que  jamais  »  fi  l^:çn  eiccepte  ks  ch.pqfl 
tems  de  la  tyrannie  de  Cinoa  »  il  n'étoif  ^^^*  ^ 
arrivé  qa'eUe  çn  «u(:d[cu«  méchans  à  la^;."^ 

foist 


r^t  Calfurnius  stGabinidiG»!!* 
Am.  R.  fois,  Catulus  rafluroit  Cicéron  par  cette 
^^,  p  obfcrvatiôn,  en  lui  promettant  toujours 
58^'  ^'  '  Tun  des  deux  Confuls  au  moins  pour 
Xir/^.p^^^défenfeur. 

^^*         Il  eft  vrai  que  pour  peu  qu'un  Coo- 

lJ^P,;^^ful  eût  des  fentimens  dignes  defaplace, 

slili.    *  il  ne  pouvoit  manquer  de  foutenir  U 

'^f-^'^-caufe  de  Cicéron  ,  qui  étoit  celle  de  la 

xxxvia.  puiflance  Confulaire  &  du  Sénat.    Car 

le  prétexte  que  Ton  prenoit  pour  l'attar 

quer  >  étoit  la  mort  de  Lenculus  &  de 

ks  complices.   Or  Cicéron  n'avoit  rien 

ftit  contre  ces  fcéiérats,  que.  comme 

Conful&en  vertu  d'un  Sénatusconfulte. 

Et  tous  les  Ordres  de  l'Etat  »  dans  le 

danger  de  Cicéron,  fe  déclarèrent  fi 

hautement  pour  Iui->  que  s'ils  avoienc 

eu  unConful  â  leur  tête,  jamais Clo- 

dius  n  auroit  pu  réufljr  dans  fon  injùfte 

&  criminelle  entreprife.    Mais  quoique 

|e  ne  prétende  pas  adopter  en  plein  les 

inveâives  de  Cicéron  contre  Pifoti  & 

Gabinius».  dans  lefquelles  on  ne  peut 

difconvenir  que  h  paffion  ne  Taitem^ 

porté  trop  loin ^  les  faits  parlent:  &  i( 

t&  confiant  qUe  rarement  avoit-on  va 

:  dans  la  fuprémlsMagifirature  de  Rome 

nn  couple  auflfi  «nalfaifant  &:  ajuifi  vendu. 

,^  Tiniquité;'  =    ^?'  '   »'^: 
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étoit  débauché  de  profcflion  ;  l'un  de  Am.îR; 
CCS  hommes  qui  ont  perdu  toute  pu- avI'i.C. 
deur,  &  qui  font  trophée  du  vice  ;  vHjg^ 
flatteur  de  Pompée,  au  crédit  énorme 
duquel  il  devok  uniquement  Ton  éleva* 
tion. 

Pifon  portoit  un  nom,  qui  fembloit 
confacré  à  la  vertu  ;  &  il  en  afft^âoit 
les  dehors^  un  air  févére ,  des  manières 
fièrieufes  &  crifies  y  qui  annonçoienc 
prefque  râuftérité  >  un  grand  éloigne- 
tnent  du  luxe  >  &  un  goût  de  jfîmplicité 
daos  fes  équipages  >  dans  Ton  habille- 
ment  »  &  fur  toute  fa  perfonne.  Par  là 
il  avoit  impofé  non  feulement  au  Pu^ 
blic  ,  mais  à  Cicéron  lui-même  ,  qui 
'^ivoit  d'autantplus  aifémentefpéré  trou*-^ 
▼eren  lui  de  Tappui,  que  fon  gendre 
étoit  de  la  même  famille  &  portoitle 
même  nom  quece  ConAil.  Mais  Pifon 
n  étoit  rien  moins  que  ce  qu'il  vouloit 
paroître^  Cétoit;  un  vrai  Epicurien ,.. 
non  feulement  pour  la  fpéculation>  matJB 
pour  la  pratique.  Cicéron  lui  reproche 
des  mœurs  tout^â-fait  corrompues.  Ce 
n*eft  pas  là-dfefTas  que  finfifte.  Ce  que 
f  obferve  principalement ,  c'eft  que  Pi«- 
fon  louoit  &  ftiivoit  ces  maximes  Epi* 
curiennes,  qui  vont  â  la  deftruâion  de 
«Wte  boité  ;  que  le  fage  ne  pcnfe  qu  à. 


t6ù  Calpurnius  etGabinius  Coss. 
Ah.  R.  foi,  &  rapporte  tout  à  fon  utilité:  qu*uo 

A  *  T.C.  ^^"^"^^  ^^^^'^  "^  ^^^^  point  fe  fatiguer 
yj,      'du  foin  &  de  Tcmbarras  des  afFàircs 
publiques  r    que  rien  n'eft  plus  excel- 
lent qu*une  vie  oîfivc ,  &  toute  rem- 
plie par  les  plaifîrs  :  &  qu'au  contraire 
il  y  a  dé  la  folie  &  une  forte  de  fana- 
tifme  à  penfer  que  Ton  doive  refpcâer 
les  loix  de  l'honneur  5  procurer  le  bien 
public  9  confulter  dans  la  conduite  de 
la  vie  fon  devoir  >  &  non  fon  intérêt  > 
enfin  s'expofer  aux  dangers  >  aux  blefTu- 
res  i  à  la  mort  même  pour  la  patrie» 
Pifon  gâté  par  ces  principes  fi  perni- 
cieux «  fur  tout  dans  un  fouverain  Ma- 
giflrat ,  &  Gabinius  conduit  au  même 
but  par  inftinâ  &  par  la  feule  corrup- 
tion de  fon  cœur  »  fe  concertèrent  aifé- 
ment  avec  Clodius  :  &  moyennant  de 
bons  gouvernemens  de  provinces  »  qui 
leur  furent  promis  par  ce  Tribun ,  ils 
fe  montrèrent  toîis  deux  prêts  à  fecot^ 
der  fes  fureurs. 
les  Tri-     Le  Triumvirat  acheva  de  rendre  Tett- 
umvirs  treprife  de  Clodius  infaillible ,  fmon  ett 
fen^eio.^t(rant  avec  lui  >  du  moins  en  lui  te- 
diu5.     nant  lieu  de  corps  de  réferve»  Craflu» 
avoir  toujours  haï  Cicéron>  qui  lui  retx- 
idQitbienle  change.  Céfar  étoit  piqué 
de  fon  obftinatioa  4  refufer  toutes  f^ 

offres; 
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^offires;  ^  fur- tout  comme  il  ne  doucoit  An.  R. 
jpoini que  les  défenfeurs  de rAriftocra-^^^^j  ^ 
ne 3  au  premier  rayon  de  liberté,  ne^g. 
6ffcnt  les  derniers  efforts  pour  renverfec 
tout  l'ouvrage  de  Ton  Confulat ,  il  vou- 
ioit  leur  ôter  les  deux  hommes  qui 
pouvoient  être  regardés  comme  les  co- 
lonnes de  ce  parti ,  Cicéron  &  Caton. 
C*eft  pour  cela  que  Clodius  donna  à         i 
Caton  »  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite» 
un  emploi  »  qui  Tobligeoit  de  fortir  de 
l'Italie.    Pour  ce  qui  eft  de  Cicéron , 
Céfar  étoit  difpofé  à  le  fauver  »  s'il  eût 
pu  fc  réfoudre  i  quitter  Rome  :  fur  fon 
refus  9  il  le  livra  â  la  vengeance  de  Clo- 
dius.  Et  il  avoit  cette  opération  telle- 
ment â  cœur*  qu'étant  forti  de  la  ville  ^ 
avec  la  qualité  de  Proconful,  &  n'ayant 
plus  la  liberté  d'y  rentrer  >  il  fe  tenoic 
dans  les  fauxbourgs  »  faifant  la  guerre  â 
l'œil ,  &  ayant  fes  troupes  toutes  prétesj 
en  cas  qu'il  en  eût  été  befoin.  Pompée 
ne  pouvoit  point  fe  féparer  de  Craflfus 
&  de  Céfar.    Il  garda  néantmoins  un 
peu  plus  de  mefnres.  Mais  s'il  ne  con- 
tribua pas  pofitivement  à  opprimer  Ci- 
céron»   au  moins  eft -il  certain  qu'il 
l'abandonna. 

Malgré  tant  de  forces  réunies ,  la  Clodius. 
caufc  de  Cicéroa  étoit  fi  belle ,  &  Ics^J^^;^ 

gens 


r*2   CALFURNtUiBT'GÀBTNI^GbKr. 

Au.  R.gcns  de  bien  rangés  autour  cfc  lu?!,  Fe 
îf^'j^^  Sénat  &  rOrdrc  des  ChevaHèfS '%ale- 
^8.        ment  zélés  pour  fa  défenfc,  lui  formoient 
les  voies  un  fi  puiflfànt  parti  >   que  fon  ennemi 
^yg"ç-;crut  awir  befoin  de  prendre  de  grandes 
ccron,  précautions,  avant  que  de  Tattaquer. 
Pr^pofe  Dès  le  troifîéme  four  de  Janvier ,  CIo- 
ifr^^'dius  commença  à  dreflfer  fes  batteries j 
ov.  in  &  à  propofcr  différentes  loix,  foit  pour 
^i/  »  p.fe  gagner  la  faveur  de  toutes  fortes  dfe 
é^îèîd.'.  perfonnes  ,  foit  pour  écarter  les  obft*- 
•'         des  par  Icfquels  on  pourroit  entre- 
prendre de  rarrêten  ':' 
Pour  la     L'une  de  ces  loix  regardoît  la  dîftri- 
^^"^""butiondcbled  qui  fe  faifoit  aux  citoyens 
tuite  du^  très  vii  prix.   C  Graccnus  auteur  de 
Ûed.     cette  largefle  avoit  voulu  que  le  bled 
fut  donné  à  un  demi-as  &  un  tiers  d'as> 
c*eft-à-dire  environ  Rx  deniers  de  notre 
monnoye  le  boiflfeau.    Un  prix  fi  bas 
■n'étoit  pas  à  charge  afTurément  même 
aux  plus  pauvres.  La  loi  de  Clodius  en 
affi-anchiffbit  les  citoyens,    &  ordon- 
noit  que  la  difiribution  du  bled  tôt 
purement  gratuite.    C*étoit  un  objet 
confidérable  pour  la  République,  s*fl 
c;tf.^r*eft  vrai,  comme  le  dit  Cicéron,  quà 
Sext.  n.  p^r  çç  retranchement  elle  fe  trouvoit 
appauvrie   prefque   de    la    cinquième 
partie  de  fes  revenus. 

Une 
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Une  féconde  loî  rétablifïbit  ou  infti-  An.  t. 
tuoit  des  efpéces  de  confréries  d'artîfans.^^^'.  q^ 
Vufagc  en  étoit  ancien  dans  Rome,^g. 
puifqu^l  en  eft  fait  mention  dans  les  ?^^^}!? 
loix  des  douze  Tables ,  &  que  nous  en  J^^JJ^^J* 
trouvons  une  de  marchands  établie  peu  des  coa* 
d'années  après  Pexpulfiôn  des  Tarquins  :  frcriçs 
&  même  Tinflitution  en  remontoit  juf-  f^^^' 
qu  au  régne  de  Numa.  Néantmoins  ces  x.  L II* 
confréries ,  compofées  de  petites  gens,i5^. 
qui  s'aflembloient,  qui  cclcbroient  des    ^'''»- 
fêtes,  qui  donnoiènt  des  jeux,  parurent  j^^^^^" 
dans  la  fuite  au  Sénat  dangereufes  pour 
la  tranquillité  publique  :  &  après  avoir 
•fubfifté  plufîeurs  (lécles,    depuis  neuf 
ans  elles  avoient  été  toutes  fupprîmées. 
Clodfus  ne  fe  contenta  pas  de  renou- 
rellcr  les  anciennes  :  il  en  créa  de  nou« 
▼el/es ,  qu'il  forma  de  la  plus  vile  canail- 
îe,  Cétoient  des  troupes  toujours  prê- 
tes àfes  ordres ,  &  capables  d'exécuter 
fcus  lui  les  plus  grandes  violences. 

Sa  troifiéme  loi  énervoit  &  détruifoi t  Pour  là 
prefque  Tautorité  de  la  Cenfure,  &  de-  diminu- 
venoit  par  là  extrêmement  agréable  àf^^"  j*| 
un  très-grand  nombre  de  citoyens,   &  fance 
^écialementde  Sénateurs ,  dont  la  con-  desCen* 
duite  déréglée  les  mertoit  dans  le  cas  ^^"^' 
de  craindre  une  Magiflrature  févére^ 
qw  les  menaçoic  de  les  réduire  aux 

régies 


1^4  Caipurnius  et  Gabtmius  Cons; 
An.R  régies  du  devoir»  on  de  les  flétrir  s'ils 
Ar!].C.  y  n^^nquoient.  Clodius  les  délivroic  de 
S8.        cettecrainte,  en  ordonnant  que  les  Ceo- 
feurs  ne  puflTent  ni  d^rader  un  Séna- 
teur 9  ni  noter  aucun  dtoyen^  qui  n'eut 
été  préalablement  accufé  dans  les  fonnes 
devant  eux  :  au  lieu  qu'auparavant  les 
Cenfeurs*  quand  ils  étoient  d'accord  j 
flétriflbientd'officeceux  dont  les  mœurs 
leur  paroiïToient  répréhenfibles  ^  (ans 
avoir  bcfoin  d'être  provoqués  par  lemi- 
nifiére  d'un  accufateun 
Four       ^^^  ^^  ^^^^  Clodius  fe  faifoît  des 
l'aboli-  aniis  &  des  partifàns  :  mais  il  favoit  que 
tion  des  parmi  fes  collègues  &  dans  le  Coll^ 
JElfa&        Prêteurs,  il  y  avoit  des  hommes 
Fufia«     9"'^'  °^  pouvoit  pas  efpérer  de  gagner: 
il  craîgnoit  de  leur  part  divers  obfii- 
des  1  &  notamment  celui  qui  fe  droit 
desaufpices.  On  (ait  quelle  étoit  la  fuper- 
ftition  des  Romains  par  rapport  aux 
pré/âges  >  &  fur-tout  par  rapport  aux 
figues  qu'ils   croyoient  leur  venir  du 
ciel.    C'étoit  là  un  des  plus  puiflfans 
refibrts  de  la  politique  des  Sénateurs  $ 

Î)onr  empêcher  les  entreprJfes  féditieu- 
es  de  ceux  qui  cherchoient  à  flatter  le 
Peuple.  Auflj  les  loix  iElia  &  Fufla»  qui 
déclaroîent  nul  de  plein  droit  tout  ce 
qui  k  feroit  au  mépris  des  aufpices, 

font 
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font  appellces  en  mille  endroits  de  Cf-  Aw.  R. 
céron ,  les  remparts  les  plus  fermes  de^^\  ç^ 
la  paix  &  de  la  tranquillité  de  l'Etat.  Un  ^g,* 
Magiflrat,  qui  s'étoit  mis  à  confulter 
les  aufpices  9  s*il  le  (àifoit  (îgnifîer  à  fou 
collègue!  ou  à  un  Tribun  qui  envoyoit 
le  Peuple  aux  fuffrages  >  arrétoit  tout 
dans  le  moment  :  &  il  n'étoit  plus  per- 
mis de  paiTer  outre  de  tout  le  refte  da 
)our.  Bibulus  avoit  fouvent  employé 
cette  Toie  à  regard  de  Céfarj  qui  agif« 
(ànt  de  hauteur  t  méprifa  les  fîgnifîca- 
tions  de  Ton  collègue  9  &  poudà  )uf« 
qu'au  bout  Tes  entreprifes.  Clodius  vou« 
lut  une  bonne  fois  fe  débarraflfer  de 
cette  inquiétude  f  en  âifant  ftatuer  par 
le  Peuple  «  qu'il  ne  fut  permis  â  aucun 
Magiftrac  de  confulter  les  Aufpices» 
pendant  que  les  Tribus  feroient  occu« 
pées  â  délibérer.  Cette  même  loi  de 
Clodius  aboli(foit  auffi  la  dîftinâion  des 
jours  dans  lefquels  les  afle.nblées  da 
Peuple  pouvoient  ou  ne  pouvoient  pas 
k  tenir  :  diftinâion  ménagée  de  toute 
antiquité  pour  mettre  un  frein  â  la  li- 
cence populaire.  Clodius  ordonnoit  au 
contraire  que  tous  les  jours  marqués 
dans  le  Calendrier  comme  jours  d'au- 
dience du  Préteur»  fnflfent  également  li- 
bres pour  propofer  des  loix  &  pour  eti 
délibérer.  li 


1^8  Calpurnius  it  Gaçinius  Cons^ 
An.  R.  il  auroic  pu  louer  une  loi  qui  écoit  le 
Av\c.  fondement  de  Tafifaire  criminelle  qu'oti 
fg.  *   *  vouloir  lui  rufcicer»  â  moins  qu'il  ne 
foutînt  qu'un  citoyen  condamné  i  mort 
par  le  Sénar  pour  caufe  de  confpîratioii 
contre  la  République,  étoit  jugé  dans 
les  formes  :  ce  qui  pourtant  étoit  con« 
traire  au  droit  commun.  Car  le  Peuple 
feul  afTemblé  en  Comices  par  Centu- 
ries pouvoit  juger  un  citoyen  accufé  du 
crime  de  haute  trahifon. 

Dion  préfente  la  chofe  fous  une  an* 
tre  face  :  &  fuppofànt ,  comme  il  eft 
vrai ,  que  la  mort  de  Lentulus  étoic 
fuffifamment  indiquée  par  les  termes 
de  la  loi ,  il  obferve  que  cette  loi  âtta- 
quoit  le  Sénat  en  corps,  qui  i  Toccafion 
de  la  conjuration  deCatilina  avoit  don* 
né  aux  Confuls  un  pouvoir  illimité ,  8c 
qui  avoit  rendu  le  décret  en  vertu  do* 
quel  Lentulus  Se  k$  complices  furent 
étranglés  dans  la  prifon.  Selon  cette 
idée,  la  faute  de Cicéron  feroit  d'avoir 
fait  fa  caufe  propre  de  ce  qui  étoit  la 
caufe  du  Sénat. 

Dans  le  vrai ,  tout  cela  ne  me  parole 
point  toucher  au  but.  La  réflexion  de 
Cicéron  efl  celle  d'un  homme -que  te 
malheur  a  abbatu  &  accablé ,  &  qui  *n 
conféquencc  blâme  tout  lepafTé,  parce 

que 


CAtPUftNTOS  feT  GaBINIUS  CONS.    169 

que  le  ùiccès  n  y  a  pas  répondu.  L*ob-  Am.  R, 
{enracion  de  Dion  auroic  lieu ,  fi  Cicé-  ayVj.C. 
ron  en  fe  faifant  l'application  de  la  loi  58. 
eût  refroidi  le  zélé  du  Sénat  à  Ton  égard. 
Mais  cette  Compagnie  ayant  pris  ûît  & 
caufe  pour  lui  avec  toute  la  torce  ima- 
ginable j  je  demande  quel  eft  ici  le  tore 
que  fe  faifoit  Cicéron.    Une  (èule  voie 
lui  étoit  ouverte  pour  prévenir  le  mal« 
heur  dont  il  étoit  menacé  ;  c*étoit  de  fe 
rendre  favorables  les  Triumvirs,  enac* 
ceptant  la Lientenance  générale  que  Ce- 
far  lui  avoir  offerte.  L'ayant  refufée  une 
fois,  il  lui  étoit  impodlîble  d'éviter  Texil. 

Cicéron  eut  d'ailleurs  tout  le  fecours  Tous  les 
&  tout  l'appui  qu'il  pouvoir  défîrer,  ^^J^^cs 
Lorfqu'il  prit  le  deuil,  prefque  tous  les^^tf^^jg^' 
Chevaliers  le  prirent  avec  kf^f&' vingt  refTenc 
mille  feunes  gens»  la  fleur  de  la  N6»PpurCi. 
blefle  Romaine,  ayant  à  leur  tête  le  fils^"®"' 
de  CrafTus ,  accompagnoient  par  tout 
Cicéron ,  follicitant  le  Peuple  en  fa  fa«- 
veur.  Ce  jeune  CrafTus  avoir  beaucoup 
de  miérite»  8c  l'amour  de  la  verni  & 
des  Lettres  lui  avoit  infpiré  un  très  vif 
attachement  pour  Cicéron.    Tous  les 
difiërens  Ordres  de  la  République ,  tou« 
tes  les  villes  d'Italie  témoignèrent  leurs 
inquiétudes  &  leurs  allarmes  flir  le  dan- 
ger d'un  feul  homme.  Le  Sénït  furtouc 

TomeXll.  H  s'in- 
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An.  R-s'incérefTa  vivement  pour  une  caufe  qui 
^^•jQ^étoit  la  ficnne,  &  recourut  aux  Con- 
s8.        fuis»  les  follicicânt  &  les  fommane  de 
prendre  fur  eux  s  comme  ils  y  étoienc 
obligés  par  le  devoir  de  leur  place  >  la 
défenfe  de  Cîcéron^ 
Loipro.     Mais  quelle  efpérance  pouvoir -on 
pofcc     avoir f  que  des  Confuls  vendus  au  Tri- 
dius      ^","  f^  rcfoluffcnc  à  agir  contre  lui  ?  Eu 
pour  af-  même  tems  que  Clodius  avoir  propofé 
^gn^     fa  loi  pour  perdre  Cicéron ,  il  en  avoir 
^^'^^^"' propofé  une  autre  pour  àffigner  aux 
mens     Confuls  de  grands  &  importans  Gou- 
auxCon-vernemens>  à  Pifon  celui  de  la  Macé- 
^*       doinej  à  Gabinius  celui  de  la  Cilicie. 
Âînfî  non  feulement  le  complot  étoit 
tnani&fte  »  m^is   encore   le  ûlaire  f 
^uecëïlndignes  Magiftrats  k  fâifoient 
payer  pour  livrer  au  Tribun  fa  viâime. 
Le  Se-      Cependant  Gabinius  étant  venu  aa 
nnt  3  par  Sénat ,  (  car  Pifon  en  conféquencc  d'uile 
dclibc-  indifpoiition  vraie  ou  flroulée  ne, s'y 
pubu"    tt'ûuva  pas)  toute  la  Compagnie. con- 
que ,     jura  avec  larmes  le  Conful  préfent  defe 
prendic  charger  d'une  fi  belle  caufe;  démettre 
avec  Ci.  ^^  délibération  raffaire  de  acéron;  Se 
céron«    de  propofer  »  felon  le  vœu  général  de 
tous  los  Sénateurs»  que  V<m  pikAe  dmH 
avec  lui.  L» Chevaliers  adrefllrenti^uffi 
à  Gabinius  uùe  Dépntation  tendante  aux 

mêmetf 
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mêmes  fins^  à  la  céte  de  laquelle  écoieqt  Ak.  R. 
deux  illuftres  Confulaires ,  Hortenfiu?  ^^^^'j  q^ 
Se  Curion«    Le  Conful  rebuta  avec  dé-  ^g. 
dain  les  prières  de  tant  de  grands  per- 
/bonages  »  gui  fe  jectoient  a  Tes  pieds. 
Alors  le  Tribun  Mummius  ^  fuivant  Iç 
droit  de  fa  charge  j  mie  en  délibératiqa 
ce  que  le  Conful  avoir  refufé  de  propo- 
fer  :  &  il  fut  rendu  un  décret  portant 
que  tous  les  Sénateurs  prendroient  le 
deuil ,  comme  dans  une  calamité  pu- 
blique. 

Cicéron  a  bien  raifon  de  fe  faire  hon- 
neur d'une  tel|e  délibération.  ^^^O  jourj 
s'ccrie-t-il»  ,9  fqnefte  pour  le  Sénat  & 
ij  pour  tous  les  gens  de  bien  y  funefle 
9f  pour  la  République ,  mais  auflî  glo- 
9,  vieux  pour  moi  dans  toute  la  pofiéritéj 
9j  qu'il  m  etoit  douloureux  dans  le  mo- 
jy  ment  par  les  maux  qu  il  m'annonçoit! 
»  Quel  eft  celui  à  qui  jamais  il  foit  arrivé 
3»  rien  de  (i  honorable  ?  Tous  les  gens 
j,  de  bien  de  leur  propre  mouvement  1 
9j  tous  les  Sénateurs  par  une  délibération 
91  publique  prennent  le  deuil  en  faveur 
H  2  ,>d*ua 


a  Odiemillumiîudi. 
CCS,  funeAum  Senacui 
i>onif^uc  oninibùs>Rei- 
publicx  luûuofum  » 
m.ihi  ad  domcfticum 
moerorçm  gravcio  j  ad 


poftçritatls  menooriam 
gloriofuin  !  Qitid  enica 
quifquatn  poteit  ex  om. 
ni  memoria  rumereil. 
ludrjus ,  quàtxi  pro  uno 
cive  &  boaos  oinaes 
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An.  R.^  d*un  feul  citoyen  :  &  cela  dans  Tuni- 

Av  I  c  *•  ^^^  ^^^  ^^  témoigner  leur  douleur , 

y8.        9%  8c  non,   fiiivant  la  coutume»  pour 

9»  rendre  leurs  prières  plus  touchantei; 

99  Car  qui  pou  voient- ils  prier  >  puifque 

99  tous  étoient  dans  les  larmes  ;  Se  que 

9>  c'étoic  une  marque  fuffifance  pour  être 

u  reconnu  méchant  citoyen  ,  que  de 

9>  n*avoir  pas  pris  le  deuil  ?  j» 

Clodius      Clodius  entra  en  fureur  »  en  voyant 

arme     |es  efforts  que  Ton  faifoit  pour  arracher 

canaHIe  ^^  ^^^  mains  celui  qu'il  vouloir  profcrire* 

de  Ro-  Il  avoir  pris  dès  auparavant  la  précaution 

nie*       de  s'entourer  de  gens  en  armes.  Il  avoit 

-^c^^,  enrollé,  fous  prétexte.de  ces  confréries 

)y.34.     qui  venoient  d  être  renouvellees  par  (k 

loi  »  toute  la  canaille  de  Rome  &  la  Ue 

des  efclaves.  Déjà  il  avoit  fait  ufage  de 

cette  efcorte  digne  de  lui»  pour  infolter 

Cicéron  j  pour  le  couvrir  de  boue»  & 

lui  faire  mille  avanies  3  pendant  que  ce 

refpeâable  fuppliant  parcouroit  la  place 

&  la  ville  3  implorant  la  proteâion  des 

citoyens.  U  avoit  rempli  d'armes  &  de 

gens 


pfîvato  confeûfu  ,  & 
univerfum  Senacum  pu> 
blico  confilio  mutafle 
vcftcm!  Quafquidcm 
tum  tnutatio  non  de- 
;-  precationis  causa   eft 

^         &âa/çd  luâus.  Quem 


enîm  dcprecarentur  > 
quum  omneseâentfor- 
didati  >  quumque  hoc 
facis  effet  figni.efleim- 
probum,  qui  murati 
vefte  nen  effet  ?  Cr^, 
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gens  armés  le  Temple  de  Caftor  9  &  en  Ak.  R. 
ayant  ôté  les  degrés»  il  en  avoît  f^ît^^-  ^ 
comme  une  citadelle  »  qui  dominoir  fur  ^^/ 
la  Place  »  &  qui  le  rendoit  maître  ab- 
folu  de  tout  ce  qui  pouvoir  s'y  pafTen 
Alors  donc  ayant  autour  de  lui  une  par- 
tie de  fts  troupes,  &  l'autre  dans  le  Tem- 
ple qui  lui  fervoit  de  forterefTe  »  il  cita 
a  comparoître  devant  le  Peuple  les  dé- 
putés de  rOrdre  des  Chevaliers ,   qui 
avoient  été  fe  préfenter  au  Confpl  :  & 
au  lieu  de  leur  permettre  d'expofer  leurs 
raifons ,  il  les  livra  aux  outrages  &  aux 
coups  de  ce  vil  amas  de  populace  dont 
il  étoit  environné.  Hortenïiuspenfaétre  Projsi. 
tué  par  ces  furieux*  Un  autre  Sénateur,  ^-  37- 
qui  fenommoit  Vibienus»  fut  (i  maltrai- 
té qu'il  en  mourut  peu  de  tems  après. 

Gabinius  ne  garda  pas  plus  de  mefu-  EmpoN 
res.  Il  fortit  tout  troublé  de  Taflèmblée  temcns 
du  Sénat  dont  je  viens  de  parler ,   &  tfniusf 
ayant  convoqué  celle  du  Peuple  ,  il  y 
parla  comme  n'eut  ofé  faire ,  dit  Cicé-  p^^  ^^^^ 
ron,  Catilina  vainqueur.  II  dit  9$  qu  il  in  Stn.  ' 
9»  avoit  pitié  de  Terreur  de  ceux  quij-  '*• 
„croyoient  que  le  Sénat  fût  encore  ^'''^J''^^^ 
9,  quelque  chofe  dans  la  République. 
„  Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Cheva-, 
39  liers  Romainsj  il  alloit  leur  faire  por- 
9>  ter  la  peine  de  l'appui  qu'ils  avoient 
H  3  9a  prêté 


t74  Caipurmius  etp  Gabinius  Côm; 
Aw.R.^,  prêté  à  Cicéron  dans  fon  Confulat. 

AviJ.C  •»  ^^  '^  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  P^""^  ^^^^  ^^^ 
58.       19  avoicnt  alors  été  dans  la  crainte ,  (  il 

entendoitles  conjurés)  ,jde  fe  vanger 
i,  de  leurs  ennemis.  >f  Ces  difcours  font 
liTurément  bien  étranges  dans  la  bou« 
che  d'un  Conful  9  &  prouvent  que  Ga- 
binius ne  cherchoit  pas  même  à  dégut- 
(èr  Tes  deflTeins  criminels  fous  des  cou- 
leurs favorables.  Ses  aâions  furent  con- 
formes à  fon  langage  ;  &  fur  le  champ» 
6âr  une  eritreprife  inouïe  ôc  fans  exem- 

8\èj  il  relégua  i  deux  cens  milles  dé 
^omë  un  illuftre  Chevalier  Ronitiri» 
nommé  L.  Lamiâ  ,  qui  s'éiàh  difliri^ 
gué  pit  fon  zé!e  pour  la  canfe  de  Cicé- 

iwnce"  Pêii  de  tems  après  on  vît  pâreferé 
dc$Coh-°^^  ordonnance  des  Confuls  qui  dijoi- 
fu^s,qui  gnoit  aux  Sénateurs  de  quitter  le  deoilt 
^"K'^  &  de  reprendre  Thabillement  de  leur 
moeurs  ^^*^  '  ordonnance  *  tyrannîque  3  qui 
de  qult-  laiifant  fubfifler  les  caufes  de  la  douleart 
ter  le  en  intcrdifoit  les  marques  ;  &  qui  arré* 
*'^"'  toit  les  pleurs  par  des  menacés,  &  non 
en  préfentant  des  motifs  de  confolàtîon. 

Pifoa 


^  aQujs  hocfecîtulla 
înScythiatyrannus,  ut 
eos  quos  luàu  afficerct, 
lugere  non  finerec  ? 
lAœrorem  relinquisi 


mœrorJ<  aufers  infi- 
gnia.  Eripi$  lacrymas 
non  confolando  >  fed 
minando.  C/V.  /«  Fifm 


Gaipurnics  et  Gabinius  Cons.  jjs 
.    Pifon  faiibit  bien  connoitre  par  cette  An.  F . 
démarche  qu*il  étoit  d'intelligence  avec^^"*',  ç> 
Gabinias.  il  le  déclara  nettement  à  Ci»  \f[,' 
céron  vers  ce  même  tems  >  dans  une   f'^^^^ 
vifite  que  celui-ci  vint  lui  rendre ,  ac-^^^^^^^^ 
compagne  de  fon   gendre  C    Pifon. menti 
9^  Gjibinius  »  die  le  Conful  à  Cicérone  Cicéron 
F,  eft  abymé  :  il  ne  peut  fe  foutenir  que^j^'^^^^J^^^ 
,,  par  un  Gouvernement  de  Province,  po^nc  le 
s»^ Le  Sénat  ne  le  lui  donnera  pas:  ildèfen- 
;^  l'attend  du  Tribun.    Moi,  j'ai  de  1*^%^-^ 
H  déférence  pour  mon  collègue,  comme  ,j,       * 
),  vpûs  efi  avez  ea.  pour  le  vôtre  dans 
9j  votre  Confulat.  N'efpérez  aucun  appui 
si  de  la  pftrt  des  Cbôfiils»  Chacun  eft  ici 
itpoar  foi.» 

R^âôft  Pompée,    en  qui  Cicéroft Pompée 
atoic  r^ulours  en  beaucoup  de  con- ^^^J^^^^' 
iiânce^  0:  qui  rauroic  réellement  fiiuvés 
tMl  eiftt  eu  ant^t  de  bonne  volonté  > 
tjûè  de  pouvoir.    Mais  Clodius  difoit 
hautement,  &  répétoit  dans  toutes  Tes 
iiarangues  )  que  les  trois  plus  puiflans 
citoyens»  Céfar,  Craffus,  &  Pompée  s 
^toient  d'accord  avec  lui ,  &  réfolus  de 
le  foutenir.    Pompée  fe  taifoit  :  &  par 
vn  fîlencc  fi  expreflîf  dans  de  telles  cir- 
confiances  i   il  autorifoit  fuffirammenc 
les  difcours  du  Tribun.  Leè  ennemis  de 
Cicéron I  voulant  même  fournir  unpré« 
H  4  texte 


lyô  Calw&nius  it  Gabînius  Cons; 
Am.  R.texte  à  Pompée  de  s'éloigner  de  foo 
^^^-  ^  amitié» imagiaoient  des  embûche^,  dei 
58^  deâeins  d'attenter  â  fa  vie;  &  char- 
geoient  de  ces  fonpçons  un  homme 
aaflî  éloigné  par  caraâére  d'un  deffein 
fi  noir  j  qu'incapable  d'y  penfèr  dans 
un  tems  où  fes  propres  dangers  &  (es 
craintes  ne  l'occupoient  que  trop.  Ce- 
pendant Pompée ,  foit  peut-être  pour 
accréditer  ces  bruits  >  foit  pour  éviter 
les  rollicirations  y  foie  par  honte  >  avoir 
quitté  Rome  >  &  fe  tenoit  â  la  campa.* 
gne  dans  une  maifon  qu'il  avoit  prcs 
d'Albe. 

Cicéron  ne  put  fe  réfoudre  â.renbfif 
cer  â  refpérance  du  fecours  dePompéçi 
fans  avoir  fait  les  dernières  tentatives. 
Il  lui  envoya  fon  gendre»  il  alla  lui- 
mémeâAIbe.  Plutarqueaflure  que  Pom- 
pée rougiffant  de  voir  celui  qu'il  ne 
rougiflfoit  pas  de  trahir  «  ne  fut  pas  plu- 
tôt averti  que  Cicéron  entroit  chez  lui 
par  une  porte  »  qu'il  fe  déroba  (êcréte- 
ment  par  l'autre  :  &  cette  conduite  con- 
vient aiTez  au  caraâére  que  Sallufte  loi 
attribue»  d'avoir  *  eu  plus  de  pudear 
fur  le  front  que  dans  les  fentimens.  U 
^^X.  4.^^  pourtant  certain  que  Cicéron  par- 
vint 

a  Oris  probi ,  animo  inverccundo.  SsU.  nf. 
Smton.  di  Qrémtmt.  t.  is. 


Calyurnius  it  Gabinius  Coiff:  Î77 

YÎnt  à  le  voir,  fi  ce  n*eft  dans  cette  oc-  Ah.  R. 
cafîon  précife ,  du  moins  dans^  quelque  ^^^-j  ^ 
autre  moment.    Il  fe  fetta  même  à  fcs^g.'^' 
pîeds  :  &  Pompée  eut  la  dureté  de  ne  le 
point  relever,  &  de  lui  dire  qu'il  ne 
pouvoic  rien  faire  contre  la  volonté  de 
Céfar. 

Quatre  des  premières  tctes  du  Sénat  f  &  p,y: 
L.Lentulns,  aftuellement  Préteur,  Q.77.  78. 
Fabius  Sanga,  &  deux  Confulaires, 
L.  Torquatus,  &  M.  Lucullus  frère  du 
vainqueur  de  Mithridate,  voulurenc 
faire  encore  un  effort.  Pompée  en  trai* 
tant  avec  eux  s'envelopa  dans  toute  fa 
diflîmulation^  &  fe  montra  ,  fuivant  £1 
coutume,  attentif  â  fauver  les  apparen- 
ces, tandis  qu'il  comptoit  pour  rien  la 
réalité  du  devoir.  II  les  renvoya  aux 
ConfulSy  en  leur  di/knc  »,  que  c'étoit  aux 
9,{buverains  Magiftrats  qu'il  apparte- 
,)  noit  de  fe  charger  de  la  caufe  de  la 
„ République,  &  de  propofer  raifâire 
.9>au  Sénat.  Que  pour  lui,  il  ne  vouloic 
99  point  iàns  délibération  publique  com- 
>,  battre  contre  un  Tribun  qui  étoit  ar- 
9,  mé.  Que  dès  qu'il  fe  verroit  autorifé 
^,par  unSénatufconfulte,  il  piendroic 
>,  les  aimes.  „ 

Cétoit  une  coîlufion  manifcfte:  car 

Pompée  n'ignoroit  pas  quels  étoienc 

H  s  le? 


17&  Calpurniuî  bt  Gabimius  Conî» 
^H.  R.IcsfcntimcnsdcsConfuIs.  Gabînius  ré- 
^y]  C  P^"^*^  ^^^  quatre  Sénateurs  d'une  fa- 
Î8.        çon  dure  &  défobligeante.    Pifon  prît 
un  ton  plus  modéré»  mats  qui  revenoit 
au  même  dans  le  fond.  Il  dît  ,>  qu'il  ne 
9j  fe  piquoic  pas  d'autant  de  Courage  » 
,,qu  en  avoient  montré  dans  leur  Con- 
yy  fulat  Cicéron  &  *  Torquatus  ,  qui  lui 
„  parloit.     Qu'il  n'étoit  point  queftîon 
,,de  recourir  aux  armes,  ni  de  com- 
,>  battre.    Que  Cicéron  pouvoir  fauver 
„  une  féconde  fois  la  patrie  eh  fe  reti- 
„  tant.  Que ,  s'il  entreprenoit  de  réÇf- 
„ter,  le  carnage  une  fois  commencé 
„  n'auroit  plus  de  bornes.     Qu'en  un 
33 mot,  ni  luij  ni  Céfar  fon  gendre j  ni 
33Gabinius  fon  collègue ,  n'abandonne* 
)jroient  le  Tribun.,, 
Âffcm.     Cette  déclaration  étoît  nette  &  pré- 
blce  ducife,  mais  elle  fe  faifoit  dans  le  parti- 
ïùul  '^"'^^^-  Bientôt  &  les  Confuls ,  &  Céfar, 
Confuls  eurent  occalSon  de  s'expliquer  publique- 
&  Céfar  ment.     Car  Clodius,  pour  faire  con- 
queSt    "^^^^^  ^"  même  tems  à  ks  amis  &  à  fes 
tfune    âdverfaires  combien  il  étoit  puiflamment 
^çon     foutenu,indiquauneaflrembléedu  Peuple 
icfovan-j^oM  la  ville ,  afin  que  Céfar  pût  y  affifter. 

a 

.  ^   Sôêu  h   Conftilat  1  ratto»  de  CafiltMa,  doBt 
de  TerqUHtus  il  y  mvoU    nesa  avons  féwlé  déms 
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Là  il  produifît  Jabordlcs  Confuls,  qui  An.  R. 
jmprouvérent  Tun  &  Tautre  le  fupplice^^^*.  ^, 
de  Lentuîusi  que  Pifôn  même  ofa  taxer  58. 
de  cruauté.  Céfar,  avec  cet  air  de  mo-t^ge"fe 
■dcratîon  &  de  douceur  qu*il  garda  tou-  P^^^^  ^^^ 
jours f'fans  s*écarter  néantmoins  jamaiscicé- 
de  fes  vues  ,  dit  „  que  Ton  favoit  aflczron. 
5>  ce  qu'il  avoit  penfé  par  rapport  à  Len- 
,>  tulus  ,  &  aux  autres  qui  s'étoient 
■jî  trouvés  envelopés  dans  la  même  cau- 
5J  fe.  Que  s'il  en  eut  été  crû ,  on  ne  les 
S>  auroit  point  mis  â  mort.  Que  cepen- 
3,  dant  il  tf  étoit  point  d'avis  que  Ton  fit 
•5,  aucune  recherche  du  paffé,  &  quil 
'9,  valoit  mieux  enfevelir  le  tout  dans 
",>  Toubli.  i» 

Cicéron  ri*avoît  plus  alors  que  deux  Double 
partis  à  prendre  :  c'étoit  ou  de  fe  retî-^*"g^. 
rer>  ou  de  combattre.    Ses  forces  ne^?"*^^* 
laiffoîent  pas  d'être  confidérabîes.  Tout  de  la 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vertueux  dans P^it  de 
la  ville,  tous  les  citoyens  qui  confer-^^^g  [^^ 
voient  quelque  attachement  pour  le  bien  part  des 
pnbfic  ;  pour  les  Idix  ,'pour  la  liberté  ,Conruls 
■  étoient  prêts  â  prendre  les  armes  en  Ta^^g^^^ 
faveur.  Et  il  n'cfl  pas  douteux ,  que  fe 
voyant  fi  bien  appuyé,  il  fc  feroit  dé- 
termina à  ttrit  réfïftance  courageufe  , 
'  s'il  n*cût  eu  affaire  qu'à  cette  canaille 
XixniSILe,  qui  étoit  aux  ordres  de  Clo. 
H  6  dv»> 
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An.  R-dins»  &  qui  n'étoit  coropofée  que  de 

Av.]  c/^^^^^^  ^^^  ^^  cachots,  ou  d'efcla-* 
5g/     '  TCs  »  ou  de  malheureux  débris  des  trou- 
pes de  Catilîna.    Mais  il  favoit  qu'ua 
premier  combat ,  quand  même  il  y  eût 
eu  lafupériorité»  n'auroit  pas  été  déci« 
Ctc^Rf.  Qodius  Tavoitdit  en  pleine  afTem- 
Sext.  ».  5J^  .  jlfaiit  que  Gcéron  périffe  une  fois, 
^^*        M  quH  foit  dcHX  fois  vainqueur.  Ce  mot 
n'avait  rien  d'obfcur,  &  annonçoit  fore 
clairement  »  que  fî  le  Tribun  étoit  tué 
dans  le  combat  ^  les  Confuls»  &  Céfar^ 
dont  les  légions  n*étoient  pas  loin  j  van^ 
geroient  (à  mort.   Ce  fécond  danger  j 
plus  grand  fans  comparaifon  que  le  pre- 
mier ,  &  dont  les  fuites  pouvoient  être 
funeftes  >    non  feulement  a  Cicéron  » 
mais  à  la  République  entière  »  méritoic 
.  une  extrême  attention. 
Hortcn-     Les  avis  furent  partagés  entre  les 
fois  &  amis  de  Cicéron.  M.  Lucullus  *  vouloit 
^^nfe"l.  que  Ton  opposât  la  force  à  la  forces 
lent  à    quel  qu'en  pût  être  Tévénement.  Hor- 
çieérontenfius,  &  Caton>  qui  n^étoit  pas  cn- 

tirer*  cote 

^  FîutMrque  ntnme  Lu-  j  doït  tncapsik  êtétfsinsm 
€uUh5  Jtmplement  fMns\  Cefipur  cette  raifin^^ 
ffimm.Aii€UlegfMudlM»  fâî  Mttriàtti  eé  qtu  ait 
cuHsiSy  ijHî  meurut  fêté  di  flmMrquê  ifin  Mrê  M* 
ttms  Mprès  en  démence^  UuuUusy  qm  séfit  in^ 
énh  vrmfemblablemint  téreJféinfavemdtCtci'* 
éMors  d^ns  un  étM$  £af  r#9  Aupfh  de  Impie  & 
foMiffemtntiqi^lêjrw  dHConfuls. 


Calpurhius  ET  Gabinius  CONS.  iSî 
corc  parti  pour  Tifle  de  Chypre,  où  An.R, 
Clodius  Tenvoyoît ,  craignoient  que*^^^-  ^ 
cette  querelle ,  fi  une  fois  les  épées  yyg,  * 
étoienc  tirées»  ne  devînt  une  guerre 
civile.  Ils  repréfentoient  à  Cicéron ,  que 
fon  éloignement  ne  pouvoit  pas  être  de 
longue  durée  ;  que  bientôt  Clodius  par 
(es  fureurs  lafTeroit  fes  propres  amis  ; 
&  qu^alors  toute  la  République  d'ua 
vœu  unanioie  redemanderoit  fon  libé« 
rateur.  Ce  parti  étoit  le  feul  raifonna- 
ble ,  le  feul  généreux  >  â  le  bien  prea- 
dre  :  &  ce  n^eft  pas  fans  raifon  que 
Cicéron  s^eft  fait  honneur  d'avoir  ^  deux 
fois  fauve  la  patrie  >  ta  première  fois 
avec  un  fuccès  brillant  &  glorieux ,  & 
la  féconde  aux  dépens  des  plus  crueU 
les  di/graces»  Heureux  s'il  eût  foutenu 
cette  gloire  par  fa  confiance  dans  foa 
exili  &  fî  au  contraire  le  peu  de  fer- 
meté qu  il  montra  dans  fon  infortune 
n*eût  pas  donné  lieu  de  penfer  5  que  la 
timidité  avoic  eu  part  à  la  réfolution 
qu'il  prit  de  céder  i  fes  ennemis» 

Il  iorttt  donc  de  Rome  pendant  laiifortd! 

nuit»  après  avoir  porté  au  Capitole  uneRomc» 
Minerve ,  qu'il  paroît  avoir  jufques-là 
Tencrée  xiaos  /a  maifoa  comme  ùl  Di  vi« 

niçé 

aUnusfttmPublifiaMilrîâ  ,  iterum  xrumàt 
bis  fcrvsivi  i  ieiael  glo- 1  meâ.  CiV.>rp  Sfxttn.^fj. 


i8t  Caipurnius  etGabiniusCons. 
Am.  R.  nité  tutélâîrc ,  &  qtfil  confacrâ  dans 
Av.I.C.^^  Temple  augufte  avec   le  titre  de 
j8.        Gardienne  de  la  ville.  Sa  penfée  étoît  fans 
doute ,  que  la  ville  de  Rome  perdorc 
fon  Gnrdien  en  le  perdant  :  &  qu'il  étoît 
forcé  9  après  avoir  inutilement  tenté 
toutes  les  reflfources  de  la  prudence 
humaine  j  à  lui  laiflfer  les  Dieux  eux- 
mêmes  pour  Gardiens.  On  étoit  alors 
ch.  ad  dans  les  premiers  jours  d'Avril  ;  &  il 
^''  ^^' gagna  promptement  les  côtes  deLuca- 
nie,  fe  préparant  à  paffer  en  Sicile ,  où 
il  comptoit  trouver  &  de  raffeâîon  de 
la  part  des  Peuples,  &  de  la  proteâion 
de  la  part  du  Préteur  C  Virgîlius, 
-homme  doux,  &  qui  dans  les  tems  pré- 
cédens  avoit  toujours  montré  de  ratta- 
chement au  meilleur  parti. 
Songe      Je  ne  fai  fi  je  devrois  parler  d'un  foirrge 
de  Ci-  qu'il  eut  dans  cette  faite,  étant  encote 
ccron.    pç^  éloigtïédeRome.  Ce  qui  m'y  dé- 
^l„  l  termine,  c'eft  que  le  fugenrrent  qn*fl  en 
!•  n'^çV^V^té  luî^nrerfre  périt  fetVîr  de  régleà 
&i'  II.  ceux  qui  feroîcnt  trop  fr^és  du  raij^ 
'  »4o*Mî'  port  qtfont  qiiitffàuefois  vids  fonges  îavec 
des^événemens  réels.  Il  $'im:aginofrei'rer 
dans  des  Keux  fblitaires,  lorrqiffl  vit 
;vemf  à^m  Marfti^  pfééédé  de=ïîÔem^, 
-dofnt  les  faifccaux  étoient  couronnés  de 
^brftKhes  de  laufiec -Il;Itif  <feflfb)oît  que 
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Marius  lui  demandoit  quelle  étoic  la  An.  R, 
caufe  de  fa  triftcflTe,  &  qu'ayant  appris ^^"^-.ç 
de  lai  quil  venoit  d'être  chafle  de  fa ^3.  " 
patrie,  il  lui  prit  la  niain,  l'exhorta  à 
avoir  bon  courage,  &  le  confia  à  Ton 
premier  liôenr  avec  ordre  de  le  coiï- 
duiredansle  temp!éqQ*il  avoit  fait  bâtir 
&  confacré  à  THonneur  &  à  la  Vertu, 
dîfant  àCîcéron  que  de  ce  lieu  partîroit 
fon  falur.  Ce  fonge  fut  vérifié  par  le  re- 
tour dé  notre  illuilre  fugitif,  comme 
tout  le  monde  fait:  &  afin  qu'il  ne  man- 
quât rien  à  fon  entier  &  parfait  açcom- 
pli/Iêment,  ce  fut  dans  le  temple  con« 
firuit  par  Marius  que  fut  rendu  l'un 
des  plus  célèbres  Sénatufconfultes  dans 
TafiFaire  dû  rétabliiTement  de  Cicéron. 
Cette  derrière  circonftance  fait  tout  le 
merveilleux  du  fonge ,  comme  il  a  eu 
foin  de  robferver.  Car  du  refte  il  pen- 
foit  fi  fouveAt  à  Marius,  il  comparoic 
fi  voloûtiers  h  fortune  préfenté  avec 
celle  d'un  fi  fameux  compatriote ,  prof, 
crit  autrefois  &  exilé,  puis  revenu  avec 
gloire  en  Italie^  qà*i\  n'efl  pas  étonnant 
que  ces  idées  fe  révei^laïlent  chez  lui 
pendMm  le  fbmmeil.  Que  lé  Sénat  fiit 
auteur  de  fon  rétabliflement ,  c'étoit 
encore  une  efpérance  qui  lui  rouloSc 
faas  ceffe  dans  Tefprit.  Quant  à  la  con« 

for- 
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An.  R.  formicé  de  révénement  avec  le  ibnge 
Av.  I  C.  P^"""  ^^  ^^^  regarde  le  lieu  da  Sénacof- 
f g.      '  confulce ,  Cicéron  1  attribue  fimplecn^oc 
auhazard.  Mais  comme  c'étoit  un  ufage 
tout  commun  que  le  Sénat  s'aflembllc 
dans  les  difierens  temples  de  la  ville»  ne 
peut-on  pas  dire  que  Marius  préfent  i 
ion  efprit  devoir  renouveller  la  trace  da 
temple  qu'il  avoir  bâti  j  plutôt  que  celle 
de  tout  9Utre? 
Loi  por-     Dès  que  Clodins  fut  inftruît  de  la 
^^^Sî";  retraite  de  Cicéron,  il  le  fit  condamner 
c^on  ~  nommément  à  l'exil  par  une  loi  qui  fut 
nommé- propofée  à  peu  près  en  ces  termes: 
mène    Voulez-vous,  o&donnez-vous,  Ro- 
mains,   QUE     M.  TULLIUS    CiCERONf 
POUR  AVOIR  FAIT  MOURIR  DES  CITOYENS 
ROMAISS  SANS  AUCUNE  FORME  DE  PRO- 
CES, POUR   AVOIR  MIS   DANS    LES  ReGÎ* 
'  TRES    PUBLICS    UN    FAUX    SbnATUSCOK* 

SULTE,  AIT  *  ETE*  PRIVb'dB  l'usAGB  DB 

l'eau  et  du  feu;  qu'il  soit  dépendu 
A  toute  personne  de  le  recevoir  et 
•  VB  lui  donner  astle  jusqu'à  la  dis- 
tance DE  ClNQ^CENS  MILLE  DE  RoMl» 
ET  QUE  s'il  EST  TROU Ve' DANS  CET  ES- 
PACE IL  SOIT  PERMIS  DRLB  TUER,  LUI 
BT  CEUX  QUI  l'auront  REÇU  CHEZ  fiUX; 

.  Qu'il  soit  en  outre  défendu  a  tout 

Ma- 

*  Ut  iatcrdiâum  fit 
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Magistrat»  bt  a  tout  SfiNATBUR  >  ùm  ^^*  ^* 

PROPOSBE    JAMAIS     OU    DB    l'AVORlSlR^^'[\  q^ 
SON  RAPPfit»  DB   DBLIBBRER,   DE   CON- {8.' 

CLVtih,  d'opinbr  de  quelque  façon 

QUB  CB  PUISSE  ETRB  QUI  TENDE  A 
cittb   fin;  en  un  mot  DI  PRENDRB 

AUCUNE  PART  A  AUCUN  DECRET  QUI 
SUT  POUR  OBJET  DE  LUI  PERMETTRE 
DE    RETENIR    DANS    CETTE    TILLE?    LE 

ncme  loi  prononçoit  Euffî  une  Emende 
contre  Cicéron ,  ou  même  1e  conHfcE- 
tion  de  Tes  biens. 

Cette  loi  étoit  drcflec  Evec  toute  1e  Obfer- 
méchancetc  poflible ,  comme  on  la  voit,  f^  "^^^ 
mais  d'EÎlleurs  svec  beEUCoup  d'impé-  loi. 
ritie.  L'expreffion  même  n'en  étoit  pas 
correâe.   Elle  vouloit  que  Cicéron  eût  ^'^^J^ 
été  privée  8c  non  pES  qii$n  le  f rivât  9 n!^^* 

UT  IN TBRDICTUML  s IT 9  nW  UT  INTERDI- 

CATUR  9  de  Tufage  de  TeEu  &  du  îtxu 
Cétoit  fuppofer  un  jugement  précédent» 
&  il  n'y  en  Evoit  eu  Eucun.  Ce  yice 
d'expreuîonj  qui  eft  en  foi  peu  de  chofe» 
mErque  néEntmoîns  1e  témérité  &  Tin- 
confidérEtion  de  Clodius ,  qui  n'avoic 
pas  même  foin  d'employer  des  Greffiers 
ou  SécretEires  qui  Tçunent  le  flyle  des 
Aâes  publics.  Cicéron  lui  en  fEit  un 
reproche.  Tu  défendais  »  lui  dit-il ,  que 
Von  ne  me  reçât  :  &  tu  navois  pas  ordonné 
quejefortijfe.  L'im-: 
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ÀM.  K.     L'imputation  d'avoir  àbriqné  le  Si* 

Av  1 C  "^^^^^"^"'^^  ^"^  condamnoicLeneolos 
^3/''   '&  Tes  complices  â  la  mort,  étoit  fi  évi- 
demment calomnieufc ,  &  tellement  in- 
foutenable,  que  ce  feul  article  ruffifoit 
pour  donner  moyen  de  revenir  avec 
avantage  contre  la  loi  qui  le  contenoir. 
On  devine  aifénient  que  Tintention  de 
Ciodius  étoit  de  priver  Ton  ennemi  de 
Tappui  qu'il  trouvoit  dans  l'autorité  du 
Sénat,  &  de  le  faire  regarder  comme 
le  feul  auteur  de  la  mort  de  plufieurs  ci- 
toyens du  premier  rang.  Mais  la  paflîoQ 
n.  so.  Taveugloit.  Cirenétabliflkntfiiloirnrun 
faux  énoncéjil  élèvoit  un  édifice  ruineux^ 
qui  fe  détruifoit  par  lui-même.  "  Si  f  ai 
99  inféré  dans  les  regîtres  publics  un 
9,  faux  Sénâtusconfulte ,  dît  Cicéton  # 
99  la  loi  a  lieti:  fi  cela  n'eft  pas^  dïeeft 
9»  nulle  de  tototé  millîté.  Or  par  combien 
$y  de  décrets  pofi^ieurs  le  Sénat  s-t-il 
j,  reconnu  &  confirmé  celui  que  l'on 
„  veut  faire  paflfer  pour  mon  ouvrage?  y» 
Elle  paf.     Cette  loi  ne  laiÂa  pas  d'être  autorifée 
fî=  •  &  par  les  fuf&ages ,  |e  ne  dirai  pas  du 
^cf^5  Peuple ,  mais  d'une  multitude  de  mi(é- 
cellequfrables,  qui  étoient  aux  gages  dn  Tri<- 
'cgîir-    bun.  Cicéron  s'étant  retiré  i  (es  défen- 
départe^ ^^"''^  n*a voient  p!us  d'intérêt  qui  les 
mens     obligeât  de  combattre.  La  loi  paiTa  fans 

oppo- 
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oppofîcîon  !  feulenienc  elle  fut  réfor-  Am,R. 
tuée ,  je  ne  faî  paç  pourquoi  9  quant  à^^^',  ^^ 
la  dîftânce»  qui  fut  réduite  à  quatre  ^g/'' 
cens  mille  au  lieu  de  cinq  cens  miUedesCon- 
pas  ;  cent  trente-trois  lieues  au  lieu  de***^^* 
cent  /bixante  &  fix. 

Les  récottipénfes  pour  les  Confuts 
taiarchoiènt  de  pair  avec  Icsdifgraces  de 
Cicéron.  La  loi  pobr  leur  donner  des 
Gouvernemetfs  avo/c  été  propofée  en 
hiéme  tems  que  ccîle  qui  étoit  le  fon- 
dement du  procès  criminel  qu'on  lut 
înrentoît  :  cHe  ftft  reçue  le  même  jour 
que  celle  qui  lé  tondamnoit  à  TexiU 
Gabiniuj  métiît  y  fié  an  changement  à 
(on  avantage  i  ft  aià  lieu  de  la  Cilicîe  il 
fé  fit  dotfner  là  Syrie  3  province  pltii 
riche  i  8c  qui  lui  ouvrait  un  plus  beau 
thàitip  à  ié  fortfiihc  8c  3  comme  il  (c 
fKnagih&iCs  à  la  gloire. 

Le  défaftffe  et  Gicéron  éroît  afle^Biensde 
totnplét  pour  fatîsfaire  une  haine  ordi-^ç^u^^" 
nairc.  Mais  celle  de  Clodius  étoit  for-  ics  mai- 
cehéé»  &  elle  s'étendit  jufques  fur  Icsfonspil- 
tnaifoasde  ville  &  de  campagne  de  celui  j^^^^P^^^ 
qu'il  venoit  de  profcrîre.    Soit  que  les  fuis. 
biens  de  Cicéron  fuflent  confifqués,  foit 
qu'il  s*agit  du  payement  d'une  amende 
dont  Tes  biens  dévoient  répondre^  il  eft 
certain  qu'ils  furent  mis  à  l'encan»  Pas 

un 
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Am.R.  un  honnête  homme  ne  fe  préfentt  pour 
€^4.      en  acheter  aucune  partie.  Il  n*y  eut  que 
y&      'les  créatures  de  Clodius  qui  voulurent 
profiter  de  cet  indigne  butin.  Les  Con* 
cfc.  >rtf  fuis  ne  s'oublièrent  pas  non  plus.  Aufli- 
^^*    tôt  après  le  départ  de  Cicéron ,  &  avant 
que  la  dernière  loi  eut  été  portée  contre 
lui  9  dé)a  le  feu  étoit  mis  à  fa  maifon  de 
Rome  :  on  la  pilloit  en  même  tems ,  & 
les  colonnes  de  marbre  avec  les  autres 
ornemens  étoient  tranfportées  dans  la 
maifon  de  la  belle- mère  de  Pifon,  qui 
étoit  dans  le  voifinage.    Gabinius  prit 
pour  lui  la  dépouille  de  celle  que  Cicé« 
ron  avoit  dans  le  territoire  de  Tufcule» 
Il  la  fit  détruire  ;  &  comme  il  en  avoit 
une  dans  le  même  canton ,  il  s'empara 
non-feulement  des  meubles  de  celle  de 
Cicéron  j  &  de  tout  ce  qui  efl  néceifaire 
pour  le  ménage  de  la  campagnes  mais 
il  n  y  eut  pas  jufqu  aux  arbres  du  parc 
qu'il  ne  fit  déraciner  pour  les  trans- 
planter dans  le  (len. 
Clodius)     Il  étoit  bien  jufte  que  Clodius  recueil* 
s'empa-  lit  au(Tî  le  fruit  d'un  crime  dont  il  étoit 
terraia  '^  Principal  auteur.  Le  terrain  de  la  mai- 
àc  la     fon  de  Rome  de  Cicéron  fut  Tobjet  qui 
T^^^'î  piqua  fa  cupidité.  Cette  maifon  étoit 
ron ,  &85^"^^  &  fpatieufe;  &  avoit  été  bâtie 
encon-  cinquante  ou  foixante  ans  auparavant 

par 
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Î>ar  le  fameux  Tribun  M.  Drufus,  à  qui  Am.  R. 
*on  a  attribué  la  caufe  de  la  g"«T^  a*î.C 
Sociale.  Elle  ctoît  (ïtuée  dans  le  quar- ^g.      * 
tier  du  mont  Palatin  »  donnant  fur  la  faore 
Place,  &  voîfine  de  celle  de  Clodius. H» ^f^^"* 
Ce  Tribun  réfolut  donc  de  s'aggrandir^  déeiTe 
en  ajoutant  à  fa  maifon  remplacement  de  la  ^ 
de  celle  de  fon  ennemi.  Mais  pour  con-  y^^" 
tenter  en  même  tcms  fa  vengeance ,  ,^^  *   ! 
voici  ce  qu'imagina  fa  rage  ingénieufe. 
La  maifon  de  Cicéron  touchoit  d'un 
côté  â  un  portique,  qui  avoit  été  autre^ 
fois  la  maifon  de  M.  Fulvius  tué  avec 
C.  Gracchus.   Cette  maifon  ayant  été 
rafée,  comme  celle  d'un  ennemi  public, 
Catulus  vainqueur  des  Cimbres  y  avoit 
conftruit  le  portique  dont  je  parle,  pour 
être  un  monument  de  fa  viâoire.  CIo- 
dius  Ce  ré/êrvanc  les  neuf  dixièmes  du 
terrain  de  Cicéron,  en  joignit  une  por- 
tion â  la  colonnade  de  Catulus,  afin  de 
confondre  la  caufe  de  Cicéron  avec  celle 
de  Fulvius  par  la  fociété  d'une  même 
peine.  Ce  n'eft  pas  tout  encore.  Pour 
empêcher  que  jamais,  s'il  étoit  poflible» 
le  propriétaire  ne  pût  rentrer  dans  fon 
bien ,  il  confacra  ce  portique  par  une 
dédicace  folennelle  ,  jdans  laquelle  le 
I^onrife  Pinarius  Natta  lui  prêta  fon  mi- 
mftére:  &  il  y  plaça  une  ilatue  fous  le 

aonai 
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An.  K  nom  de  U  décflfc  de  la  Liberté  3  comme 
^\  ç  s'il  eut  été  le  vangeur  de  h  liberté  pu- 
jg.        bliquc  opprimée  par  Cicéron.     Cette 
flatue  rcpréfeotoit  originairement  une 
courtifane  de  la  ville  de  Tanagre  en 
Béotîe:  tel  étoit  l'objet  9  queClodius» 
auiTi  peu  fcrupuleux  en  religion  qu'en 
morales  propofoit  au  culte  des  Peuples* 
Cîcfc-       Pendant  que  Clodius  triomphoit , 
^°JJ^p^ Cicéron  cherchoit  un  afyle ,  &  avoir  de 
le  Prc-  la  peine  à  le  trouver.  Arrivé  auprès  de 
tcur  de  la  ville  de  Vibone  en  Lucanie ,  il  paflTa 
paflcVn  qu^'qu^s  jours  dans  les  terres  d'un  hom- 
Gréce,  i^^  qu'il  nomme  Sica  >  &  qui  avoir  eu 
&  vientde  Templûi  fous  lui  pendant  qu'il  étoic 
l^^^^'Conful.  Son  plan  étoitj  comme  je  1'^ 
de.  prodéîÀ  dit»  d'aller  en  Sicile.  Mais  le  Pr4> 
Tlanc.&xcur  C.  Virgilius,  qui  avoir  d'aaciennes 
^^  ^^  liaifons  avec  lui,  qui  avoir  été  plus  d'une 
Xiv!  é*  ^^^^  collègue  de  Ton  frère ,  qui  penfoic 
md  An.  comme  lui  fur  les  affaire^  de  la  RépçH 
^^*       blique ,  refufa  néantmoins  de  le  tpce^ 
voir  dans  fa  Province  :.  tant  les  ipa)iheu- 
reux  trouvent  peu  d'amis;  !  Ciçér^  ex- 
clus de  refpérance  d'u^e  retraite  douce 
&  tranquille  en  Sicile  »  &  ne  vo^Uât 
pas  9  par  un  plus  long  fé}our  ^ans  t^a 
^    même  lieu,  mettre  çn  danger  fo^hôfç 
JSiça»  tourna  vers  la  mçrSMp^iefti^  éf 
fit  par  terfç  le  çbea^Of  4^  VibQne  î 

Brin- 
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Brindes.  II  n'entra  point  dans  cette  ville»  An.  R; 
&  fe  tint  comme  caché  dans  la  maifon^^^'  ^ 
de  campagne  de  M.  Lénius  Fiaccus^^g,  * 
homme  généreux  &  ami  R^éle,  qui 
méprifà  le  péril  auquel  il  exporoit&  ta 
fortqne  &  même  fa  vie  en  retirant  un 
profcrit  ;  &  qui  {ans  être  effrayé  de  la 
peine  prononcée  par  une  loi  in|u(le  & 
criminelle 3  rendit  pendant  treize  jours 
à  Cicéron  tous  les  deypirs  d'une  noble 
&  courageufe  hofpitalité. 

C'eut  été  une  grande  douceur  pour 
notre  fugitif  d'avoir  la  connpagnxe  d'At* 
ticub.  li  l'avoit  prié  de  le  vei;\ir  trouver» 
&  il  comptoir  paflfer  avec  lui  en  Epi* 
re  9  où  cet  anii  av.ç^t  de  grands  biens. 
La  chofe  ne  fut  pas  pcflible  :  &  Cicé* 
roQ  regarda  ce  cputre-tems  con^me  un 
nouveau  malheur  qui  fe  joisooit  au 
grand  nombre  de  ceux  don^t  il  etoit  déjà 
accablé.  Atticus  |ie  lui  fut  pourtant  pas 
inutile  à  Ron^ei  &  il  lui  rendit  des  fer- 
vices  efFeâi&  qui  varient  biec^  la  con- 
folatioix  qu'il  lui  aivoit  prpcurée  par  fa 
préfence.  Il  £iilnt  donc  que  Cicéroi) 
s'embtrquât  feul  â  Brindes  »  ce  qu'il  Hc 
ie  deroier  Avril*  &  il  paila  4  ^  Dyrr^-  *  dù^ 
ciiipmj  ville  qui  éto^t  foMS  fk  prote^ipUi  ^j^^^ 
&  qui  avoir  confervé  pour  lui  de  l'^t^pj^l^ 
lâchement»  »;#« 

Atticus 


que. 
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An-  li.  Atticus  Tavoit  invité  â  fe  retirer  dans 
^^^•j  ç  les  terres  qu'il  aroit  en  Epîre.  Mais  ce 
58.  'féjour  ne  plaîfoit  pas  i  Cicéron^  fur- 
Plan-  tout  à  caufe  du  voifînage  d'un  grand 
cius  lui  nombre  d'anciens  amis  de  Cacilina,  qui 
un  afvle depuis  la  déroute  de  leur  parti»  forcés 
à  Thef.  d'abandonner  Tltalie^s'étoient  répandus 
fa/oni.  jans  l'Achaïe  &  dans  le  refte  de  la 
Grèce.  Il  craîgnoit  furtout  Autronius, 
Tun  des  plus  audacieux  &  des  plus  puif- 
fans  de  ces  exilés.  Cétoit  le  collègue  de 
P.  Sylla ,  nommé  avec  lui  au  Confulati 
privé  avec  lui  de  cette  charge  par  un 
jugement  folennel  »  pour  caufe  de  bri- 
gue >  &  qui  depuis  étoit  entré  dans  les 
deux  conjurations  de  Catilina.  Océron 
ne  trouvant  donc  point  de  fureté  pour 
lui  â  refter  dans  la  Grèce»  fongeoit  à 
traverfer  la  Macédoine»  &  à  paifer ia 
mer  pour  aller  gagner  Cyzique  dans  la 
Propontide.  Le  zélé  d'un  ami  l'emp&ha 
de  s'éloigner  fi  fort  de  l'Italie. 

Cet  ami  étoit  Cn.  Plancius»  aâuel- 
lement  Queftcur  fous  L.  Apuleius  Pré- 
teur  de  Macédoine.  Plancius  né  fîit  pas 
plqtôc  informé  de  l'arrivée  de  Cicéron 
à  Dyrrachium  »  qu'il  y  accourut  »  fana 
liâeurs  »  fans  aucunes  marquât  de  fa 
.  dignité  »  témoignant  par  tout  fon  e)[té- 
rieur  la  doukur  dont  il  étoit  rempli.  Il 

l'emmena 
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remmenai  Theâaloniqae,  où  ilavoïc  An.R. 
un  Palais  comme  Quefteur;&  îl  ''cn-^^'ljç^ 
gagea  à  y  refter  pendant  plufîeurs  mois,  (g.* 
quoique  Cicéron  effrayé  par  de  nou- 
veaux avis  des  mauvais  deflfeins  que  for- 
moient  contre  lui  ees  conjurés  dont  j*ai 
fait  mention  »  inclinât  beaucoup  à  paflfer 
en  Afîe.  Plancius  le  retint  par  une  efpéce 
de  violence  :  il  demeura  auprès  de  lui 
pour  veiller  à  fa  fureté:  iliut  tellement 
occupé  des  devoirs  de  Tamitié»  qu'il  les 
préféra  même  aux  fonâîons  de  (â  char- 
ge. Le  courage  du  Quefleur  eft  d'autant 
plus  louable,  que  fon  Préteur  ne  lui  en 
donnoit  pas  l'exemple;  &  que  plaignant 
Cicéron  &  Taimant,  il  n'ofoit  temoi* 
gner  fes  fentimens  au  dehors  par  la 
crainte  qu'il  avoit  de  C^odius. 

C'eft  dans  cette  retraite  que  Cicéron  Douleur 
attendit  long-tems  fon  rappel  avec  une^^^^^*' 
împatience&  un  abattement  peu  dîgnescicc- 
d'un  fi  grand  génie.  Son  défaftre  Tav citron. 
atterré  dans  le  premier  moment,  jufqu'à 
le  porter  à  renoncer  â  la  vie.  Acticus  le 
détourna  de  ce  funcfte  deflein ,  en  l'ex- 
hortant â  fe  réferver  pour  de  meilleurs 
rems.  Mais  fi  Cicéron  confentit  à  vivre , 
ce  ne  fut  que  pour  pleurer  fon  mal- 
heur. Ses  lettres  à  fa  femme  »  â  fon  frère, 
à  Atticus  j  font  pleines  de  lamentations. 

Tome  XII.  I  U 
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Aîi.  R.  Il  fe  repréfence  fans  ceflè  toutes  les  dr- 

aV"i  c  ^^"^°^^  '^  P'"^  affligeantes  de  fa 
ll[*^*  'difgrace;&s'il  s'arrête,  c*eft  de  peur 
de  trop  aigrir  (à  doaleur,  &  parce  que 
ks  larmes  ef&cent  ce  qu'il  écrit.  Il  ne 
voulut  point  voir  Ton  frère,  qui  reve« 
noit  du  Gouvernement  de  l'Afie»  crai- 
gnant de  fe  trop  attendrir  »  fur -tout 
k>rrqu'il  leur  (àudroitfe  réparer.  II  n'ad- 
mettoit  aucune  confolation  >  fi  ce  n  eft 
celle  d'un  prochain  retour.  Encore 
étoit-il  R  découragé,  qu'il fedéfîoit tou- 
jours du  fuccés,  &  que  les  difpofîtions 
les  plus  heureufes  avoien^)eine  à  faire 
renaître  refpérance  dans  fon  coeur.  Sa 
criftefTe  alla  fi  loin,  que  le  bruit  fe  ré-^ 
pandit  dans  Rome,  qu'il  y  avoit  du 
dérangement  dans  fon  efprit  &  dans  fâ 
raifon.  Ce  bruit  étoit  faux  :  il  y  paroïC 
bien  par  ks  lettres.  Mais  tout  ce  qu'il 
avoit  d'efprit,  il  l'cmployoit  à  fe  tour- 
menter. Il  fe  rappelle  fans  cefle  les  fau« 
tes  qu'il  prétend  avoir  faites,  &  fe  les 
reproche  avec  amertume.  J'avoue  que 
je  n'en  tois  qu'une,  qui  cft  de  s'être 
trop  repofé  fur  les  promcflTes  vagues  de 
Pompée  «  &  d'avoir,  par  une  ftiite  de 
la  confiance  quil  prenoit  en  lui,  rtfuHé 
remploi  de  Lieutenant  Général ,  queCé- 
fàr  lui  of&oît.   Mais  eR-il  d'un  homme 

ûgc 
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fage  de  k  confumer  en  regrets  inutiles  An.R. 
furlepafle?  .  %^\c. 

Ce  qui  me  paroît  encore  moins  ex-  çg.  ^' 
cufable,  ce  font  Tes  plaintes  contre  Tes    Ses 
amis,  &  contre  nAtticusIui-mcmc,  à  qui^'^^J^f* 
il  écrit.    II  fîed  fi  peu  à  un  homme  telf^^j^^^^ 
que  Cicéron  d'avoir  les  défauts  des 
âmes  vulgaires,  que  je  ne  puis  lui  par- 
donner de  Ven  prendre  dans  fes  maux 
à  tout  ce  qui  Tenvironne.  Selon  lui  At« 
ticus  n*a  pas  manqué  de  fidélité  «  mais 
d'aâivité  8c  de  zélé  ;  &  faute  de  s'inté- 
rèfièr  avec  afiez  de  chaleur  aux  dangers 
de  Cicéron,  il  n  a  point  tiré  de  ce  fonds 
de  prudence  &  de  bon  confeil ,  donc 
il  étoit  pourvu,  toutes  les  refiburces^ 
que  fon  erpric  pouvoir  &  dévoie  lui 
fournir.  Pour  ce  qui  eft  d'Hortenfius  &  c;^.  ^^ 
de  quelques  autres,  ce  font  des  perfi-^B*.  i. 
des,  qui  ont  abufé  criminellement  de3* 
la  confiance  qu'il  avoit  en  eux.  Il  leur 
attribue  la  caufe  de  fa  ruine.  »,  Ce  ^  ne 
>,  font  pas  »  dit- il,  nos  ennemis,  mais 
j,  nos  envieux  qui  nous  ont  perdus.  ,i  Ec 
le  fondement  de  tous  ces  reproches  § 
c  eft  le  confeil  qui  lui  a  été  donné  de  fe 
retirer  de  Rome,  plutôt  que  de  com« 
battre.  II  n'eft  pas  difficile  de  juftifier 

!  2  les 

a  Nos  non  inimici ,  fed  invidi  perdidcrunc. 


Coi 

^.J.C^    ,        ^ ,     -      ,    . 

jultaci^  «Scsi  37  jc  nsibrar  àz  Ik  ksc  s  ir- 

^^^     £rpai'x:ïr  ^iSl  jcs  ismcts  g::  i.  ai 
rf2^  peadnc  jbs  sx^  5  2  ^  2l  a  acr  ce 
C2ê  .z  jfcsrtsnc,  x  û  fr,  rrgy  ,  à  jba 
Érérc,  i îfci  c:âai ,  fecr  ras  prœrrc  13- 
d:irt2b>  rk  risKrrr  ç^'J  woft  pris  i 
fop»crilu  O j ac chérir poâg cats !a dif- 
grare  cria  p^nr  Irgorl  o3  a  czc  âoid 
àins  \t  tc-Ds  qa  r  le  fosTcoofc  encore. 
C^oaor  a  ce  csi  regarde  HoneaSoSs 
il  y  aroic  long  tenu  qce  Cfccroo  Tacai- 
fo2C  de  lui  porter  eaTÎe.  Ccfî  priadpa- 
Gr.  wlcmeat  à  Honenfias  qo'fl  en  Tcut,  !or(- 
>f//*  I.  qu'il  reprcfcnre  comme  jaloox  de  fit 
^^"''' gloire  ces  amateurs  de  leurs  viviers  & 
de  leurs  carpes»  dont  i!  fe  moque  en 
plus  d'un  endroit  de  fes  lettres  à  Atticns. 
II  efl  ceruin  que  les  zélateurs  de  rArif- 
tocratie»  tel  qu'étoit  Hortenfius»  nV 
voient  pas  lieu  d'être  entièrement  con« 
tctïs  de  Cicéron.  Ils  s'étoient  toujours 
oppofés  i  Pompée»  regardant  les  corn- 
nnandemens  accumulés  fur  lui  contre 
toutes  les  régies  comme  une  voie  qui  le 
mcnoit  â  la  tyrannie.  Cicéron  au  con- 
traire, avant  que  d'être  Conful,  avoit 

fait 
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fait  fa  cour  â  Pompée  ;  &  depuis  fon  Ah.  R. 
Confulatj  il  s*étoit  lié  étroitement  avec  ^^4-  ^^ 
lui.  Cependant  ces  Républicains  rigides  jgV 
fe  réunirent  autour  de  Cicéron ,  lorC- 
qu'ils  le  virent  attaqué»   Hortenfîus  en 
particulier  fe  chargea»  comme  nous 
l'avons  dit,  d'une  dépuration  en  fa  fa- 
veur auprès  des  Confuls ,  &  en  s'acquit- 
tant;  de  cette  fonâion  il  penfa  perdre 
la  vie.  Ce  n'eft  pas  Jâ  afTurément  la  con- 
duite d'un  perfide  &  d'un  traître.   S'il 
lui  confeilla  de  fe  retirer  j  Caton-,  fclon 
Piutarque,  en  fit  autant:  &  Cicéron  ck.  sd 
déclare  â  Attîcus  qu*il  n'a  aucun  lieu  de  ^'-  lU. 
fe  plaindre  de  Caton.  A  quoi  donc  at-  *^" 
tribuer  fes  reproches  û  amers  &  fi  fou- 
vent  répétés  contre  Hortenfius  3  finon 
au  chagrin  qui  le  dominoit  »  &  â  une 
mauvaife  humeur  aigrie  par  l'infortune  ? 
Déplorons  ta  foibl^  de  la  nature  hu- 
maine :  &  après  l'exemple  d'un  efprit 
(î  grand  j  fi  cultivé»  &  néantmoins  (î 
fort  abattu  par  la  difgrace ,  concevons 
qu'afin  qu'il  nous  foit  permis  de  comp^ 
ter  fur  notre  confiance,  il  faut  au  moins 
qu'elle  ait  été  mife  à  l'épreuve. 

Ce  n'eft  pas  la  faute  d'Atticus,  fi  fon 

ami  ne  témoignoit  pas  plus  de  courage. 

Il  lui  donnoit  fréquemment^quoiqu'a  vec 

douceur  9  des  avis  fur  cet  article  :  mais 

*"         1  3  >Jl 
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An.  R.  il  n'ctoit  point  écouté ,  &  Cicéron  juf- 

^^v/i  C^tifioit  l'excès  de  fa  douleur  par  Texccs 

fg.        de  /on  infortuoc.   Lorfqu'il  fut  rétabli 

dans  Rome>  comme  Tes  ennemis  lui 

reprochoient  cette  molleffe  d'ame  ,  il 

prit  un  autre  tour  »  &  prétendit  en  faire 

Apolo-onc  vertu.  „Taî  *  reffcnti,  dît-il,  une 

gic  ,^^  «>  vive  &  cruelle  douleur  :  je  Tavoue ,  & 

fiir^rcx"  "  J^  "^  prétens  pas  faire  parade  d*unc 

CCS  de  fa  >9  prétendue  fagehè,  qu'auroient  déHrée 

douleur.  „  en  moi  ceux  qui  trouvent  que  f  étois 

^^2^"»  abatçu  &  découragé  par  ma  difgra- 

99  ce.    £it-ce  donc  que  me  voyant  arra- 

n  ché  à  tant  d'objets  R  chers ,  dont  je 

9>  ne  fais  point  ici  le  dénombrement» 

yy  parce  que  je  ne  puis  encore  aujourd'hui 

s?  y  pcofcr  fans  verfer  des  larmes  »  eft- 

„  ceque  je  devois  renoncera  l'humanitéi 

3,  &  rejetter  les  fentimens  de  la  nature? 

33  En  ce  cas  je  ne  mériterois  aucune 

3}  louange  pour  le  parti  que  j*ai  pris  de 

33  me 


a  Acccpi  magnum  at- 
que  incredibikm  dolo- 
rem  :  non  nego ,  neque 
ilhm  mihi  adfcifco  fa. 
pientiam ,  quam  non- 
nuUî  in  roc  rcquirc- 
banc,  <]ui  me  animo  ni* 
niis  (raâo  cflc  atque  af- 
fliâo  lo(]uebaniur.  An 
ego  potcram ,  quum  à 
tôt  rerum  tantj  varie- 
tare  divcUcrcrj  quas  id: 


circo  prxterco  qubd  ne 
nunc  quidcm  fine  flctu 
commemorare  poflum» 
infîciari  me  effe  homi- 
ncm^  &  communem 
natU'X  fenfum  repu, 
dîare?  Tum  verb  ncque 
illud  meum  fââum 
laudabile ,  nec  benefi- 
cxum  ullum  à  me  m 
Rempublicam  profec- 
tum  diceremiii  quidem 
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3>  me  retirer 5*  &  fe  ne  pourrois  deman-  An.  T 
„der  que  la  République  m*en  tiot^^*. 
>,  compte  comme  d'un  bienfait ,  fi  je  ^g^'^' 
„  n'avois  quitté  pour  elle  quedeschofes 
f,  dont  il  me  fut  ^ifé  de  me  priver.  Une 
o  telle  dureté  dans  Tame,  comme  celle 
,j  d'un  corps  qui  oe  fentiroit  pas  quand 
9,  on  le  brûle  3  feroit  infenfibilité  »  & 
^,  non  pas  vertu.  S'expofer  aux  douleurs 
,)  les  plus  cuifantesj  fiffoufFrir  feul»  pea« 
>j  dant  que  la  ville  jouît  d'un  état  flori£- 
f,  Tant,  les  maux  qu'éprouvent  les  yaia- 
j»  eus  dans  une  ville  pri/è  par  Tennemi; 
9>  jfè  voir  réparé  de  tous  les  objets  de  à 
9,  tendrefle ,  voir  fa  maffon  ruinée  s  & 
>)  fes  biens  pillés  s  fe  priver  de  fa  patrie 
y,  pour  le  bien  de  la  patrie  même  3  être 
19' dépouillé  de  tous  les  bienfaits  les  plus 
91  éclatansdu  Peuple  Romain  «  &  pré- 
^%  cipité  du  plus  haut  degré  de  la  fortune 
>»  &  de  la  fplendeur  >  voir  des  ennemis 
u  avides  »  qui  avant  les  funérailles  de 
I   4  „  celui 


ea  Kcipublic«  causa  re> 
liquifTem  quibus  zquo 
animo  carerem  :  cam- 
queanimi  duritiem,!!- 
CUC  corporis  ,  quod 
Quum  uritur  non  fentit, 
Kuporem  potiùs  quàm 
vjrtutcm  purarem.  Suf- 
ciperetantosanimi  do- 
lorcs^cque  ea  quz  cap- 
ta urbcacciduntvidUsj 


liante  urbe  unum  per- 
peti ,  &  jam  fe  vidcre 
diftrahi  à  complcxu 
fiiorum,  difturbari  te- 
âa,  diripi  fortanas  pa- 
trix  dcnique  causa  pa- 
triam  ipfam  amitrcre  » 
fpolian  populi  Komanî 
bcneficiis  ampliflfîmis  » 
prxcipicari  ex  altiffimo 
dignitati^  graduaviderc 


1t 
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An.R.  99  celui  qu'ils  pcrfêcucent  s'en  font  défa 
tf^4-  91  payer  le  falaire;  /oDifrir  tant  de  maux 
Av.  J.C  ^^"pQ^,.  j^  confenration  de  fes  conci- 
M  toyens  »  &  cela  avec  fentiment  »  avec 
99  douleur  9  non  en  fe  parant  d^uAe  (a- 
>j  geffe  que  rien  n'affeâe j  mais  en  rete- 
>,  nanc  tout  l'amour  pour  foi-méme  & 
,3  pour  les  fîens  qu'infpire  la  nature; 
91  voilà  ce  que  j'appelle  une  gloire  admi- 
9^  rable  &  divine.  Car  celui  qui  renonce 
t)  fans  peine  en  confidération  de  la  Ré- 
9«  publique  a  ce  qui  jamais  ne  lui  a  été 
99  cher»  que  fait*il  pour  la  République? 
9,  que  lui  facriHe-t-il  ?  Mais  celui  qui 
93  pour  l'avantage  de  la  patrie  abandon  ne 
9j  des  biens  auxauels  il  ne  peut  s'arracher 
99  fans  une  extrême  douleur»  voilà  l'ex- 
9,  cellent  citoyen  ,  à  qui  la  patrie  eft 
99  vraiment  chère  9  puifqu'il  en  préfère 


praete^tatos  inimjcos, 
nondiim  motte  ccm- 
pioratijarbitria  petcn- 
tes  funerjS)  ha?c  omnia 
fubire  confervandorum 
cJvium  causât  acque  ita 
ut  doiencer  abfis,  non 
tam  fapiens  quàm  il  qui 
nJhil  curant ,  fed  tam 
amans  tuorum  ac  tui  » 
quàm  communis  huma- 
nitas  poftulat:  ei  laus 

Srxcl^a  acque  divina. 
[atn  qui  ea  qux  nun- 


quam  cara  &  jucunJa 
efft  duxic,  anime  arquo 
Reipublicar  causa  defe« 
rit,  nuUam  benevolen* 
tiam  infignem  in  Rem- 
publicam  déclarât.  Qgx 
aucem  ea  relinquit  > 
Reipublicx  causa  >  â 
quibus  cum  fummo  do- 
]oredivellitur>  eipatria 
tara  eft ,  cujus  falutenfi 
caritaci  anteponit  fuG. 
rum.  Cic,  fro  Doma^ 
97-  5^8- 
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,3  le  falut  à  tout  ce  qu*i!  a  de  plus  cher  An.  R. 
j,  au  monde.  ,>  Cette  apologie  cft  trè*:- ^^^'w  q^ 
bien  tournée,  &  feroit  fans  réplique , yg.' 
fi  entre  une  înfenfibilité  féroce ,  &  une 
molle  foiblefle ,  il  n*y  avoît  pas  un  mi- 
lieu ,  je  veux  dire  la  grandeur  d'ame  qui 
n*étoufFe  pa»le  fentiment,  mais  qui  le 
modère  &  en  triomphe. 

XI  n*eft  pas  poffible  de  ne  pas  convc-  Réflé- 
nîr  avec  Plutarque  que  Ton  avoir  droir^ion  dt 
d'attendre  d'un  efprît  orné  de  tant  dc^^^Y' 
belles  connoiflTances  plus  de  confiance  la^foi^ 
dans  Tadverfîté  ;  d'autant  pins  que  Cîcé-  bleflfe  de 
ron  fe  pîquoit  de  Philofophie ,  &  vou-  Ç^^^^^oiu 
loit  que  fes  amis  ne  TappellaiTent  poinc 
Orateur ,  mais  Phîlofophe ,  prétendant    * 
.  qu'il  avoit  embraflfe  la  Philofophie  corn-* 
me  fon  objet,  &  qu'il  ne  s*étoit  fervi  de 
l'Eloquence  que  comme  d'un  inftrumenc 
néceriaire  â  quiconque  veut  entrer  dans 
Fadminiftratton  des  affaires  publiques. 
yy  Mais  a ,  ajoute  ce  fage  Hidorien ,  le 
5,  torrent  de  Topmion  a  une  terrible 
„  force  pour  effacer  de  Tame  la  teinture 
„  de  tout  ce  que  Tétude  &  la  doârine 
9,  y  ont  introduit;  &  pour  communiquer 
I  5  ijà 

^oy  Xoyw  ncTK^p  Cxptjv 


xîxp  tfgi  avvtjS^av  refit 
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Ak.  R.  ^,  i  ceux  qui  prennent  part  au  gouver- 

Av.  J  C.  ''  i^^^^^^c  i^s  v^^^  ^^  ^^  multitude ,  par 

j8.      '  »  le  commerce  qu'ils  font  forcés  d'avoir 

3,  avec  elle.  L'homme  public  ne  réfifiera 

j^  jamais  â  cette  fédu&ion  puiflante  »  à 

,p  moins  qu'il  ne  fe  tienne  fans  ceile  for 

M  fes  gardes ,  &c  qu'il  n'ait^me  extrême 

31  attention  à,n  entrer  en  focieté  avec  le 

31  vulgaire  que  pour  les  affaires  mêmes  > 

33  &  non  pas  pour  les  pa(fîons  que  font 

9>  naître  les  affaires,  y, 

Caton      A  peu  près  dans  le  même  tems  que 

&  Céfar  Cicéron  fut  obligé  de  s'exiler  de  Rome» 

lw"!i Caton  partit  pour  Tifle  de  Chypre ,  où 

1  un  pour  ,  «^  .    ^.•^j.         ^  ^,f      ^^      '.   f. 

rifle  de  1  envoyoït  Ctodius  :  &  Celar  ayant  ainfi 

Chypie,  écarté  de  la  République  les  deux  hom- 

^J^^^%    mes  qu*il  craignoit  davantage  ,   n*cufr 
Pour  la     ,       ?        T  •  I         A      5       f 

Oaule.    P'"^  ^^  raiion  qui  le  retiat  dans  le  voi- 

tinage  de  la  ville.  Il  en  eut  même  de 
s'éloigner.  Car  les  parti  fans  de  l'Arifto- 
cratie  ^  commençant  à  revenir  de  la 
confternation  où  les  avoit  îettés  d  abord 
le  Confulat  de  Céfar  »  &  la  violence 
,  exercée  fur  Cicéron ,  fe  mirent  en  de- 

voir d'agir  contre  Toppreffeur  de  la  lî- 
tnzt.cuf.  berté  publique.  Deux  Préteurs  s  L.  Do» 
^*  *^'     mitius  &  Ç,  Memmius ,  youlurcnt  fou- 

mettre 

^Qr    i^«  c^^(pêptjrou  !  riv  hs\  roW  vffdyfàaë* 
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mettre  â  Texamen  du  Sénat  les  Aâesda  An. 
Confular  de  Céfar ,   dans  le  deflein  de^^^^*, 
les  faire  caflcr.  Son  Qucfteur  fut  mis  en  \^^  *' 
|uftfce.  Lui-même  fe  vit  attaqué  par  le 
Tribun  L«  Antiftius  :  mais  il  implora  îe 
fecours  des  autres  Tribuns  pour  jouïc 
du  bénéfice  delà  loi  qui  mettoit  à  Tabri 
de  toute  pourfuite  ceux  qui  étoient  ab« 
Tens  pour  le  fervice  de  TEtat:  &  il  fe 
hâta  de  partir. 

Après  fon  départ  >  Vatinius  »  qui  l'a-  ^f* 
voir  (î  bien  fervi  Tannée  précédente ,  fut  ^'""^ 
auffi  accufé  au  Tribunal  du  Préteur 
Memmius.  Vatinius  étoit  ââuellemcnt 
revêtu  de  l'emploi  de  Lieutenant  Géné- 
ral fous  Céfarj  &  par  conféquent  il 
avoit  un  titre  pour  fe  difpcnfér  de  ré- 
pondre â  Taccu/ârion.  Mais  il  voulut 
Èire  rhomme  de  bien>  ce  qui  lui  con* 
Yenoit  très-peu  :  &  comme  s'il  fe  fût 
confié  pleinement  en  fon  ir.nocânce»  il 
revint  de  la  Province ,  où  il  étoit  déjà  » 
&  fembla  fe  mettre  en  devoir  de  pa- 
roîtrecn  jugement.  Apparemment  il 
croyoit  que  le  crédit  de  Céfar  le  cire- 
roit  de  danger  fans  peine.  Lorfqu'il  vie 
qu'il  s'étoir  trompe  &  que  ràffaire  fe 
mettoit  en  régle>  il  commença  â  crain- 
dre, &  il  implora  h  proteftion  des  Tri-  . 
buns>  &  nommément  celle  de  Clodiuss. 
i  6  çouç 
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An.  R.  pour  être difpenfé  de fe  préfenter  devant 
?v  I  c  '^^  i"8^^*  M^  chofc  éioit  (ans  exemple  » 
gV      '&  quelque  exotbîtantè  que  fût  la  puif- 
iànce  des  Tribuns  »  ils  avoienc  tou)ours 
refpeâé  Tordre  des  jugemens.  Cotnme 
donc  le  Préteur  alloit  fon  cheniin»  Qo- 
dius  &  Vatinius  eurent  recours  à  la  vio- 
lence »  qui  croit  leur  refïburce  ordinai- 
re. Suivis  d'une  troupe  de  gens  armés  f 
ils  viennent  attaquer  le  Préteur  fur  fon 
Tribunal»  le  mettent  en  fuite»  fracaf. 
fent  les  bancs  des  juges,  fettent  les  urnes 
defUnées  à  recevoir  les  bulletins  fur 
lefquels  les  fuffrages  étoient  écrits  :  les 
accufateurs  eurent  bien  de  la  peine  â 
(auver  leur  vie.    Ainfî  Vatinius  accufé 
commit  dans  le^  jugement  même  tons 
les  crimes  contre  le^uels  Tordre  des  ja- 
gemens  eft  établu  Quelle  fureur  !  com- 
ment  pouvoit  fubfifter  Rome  dans  le  rcn^ 
verfementdes  Loix,  &  de  toute  la  po« 
lice  qui  ef{  le  fondement  de  la  (bciété 
humaine?  Devons- nous  être  étonnés 
que  le  Gouvernement  Républicain  ait 
enfin  péri  ?  Ou  plutôt  »  ce  qui  a  droit  de 
nous  furprendre»  n'eft-ce  pas  qu'il  ait  pu 
fe  maintenir  encore  quelques  années  ^ 
stoMi^f     Toutes  ces  accufations  ne  laiiTérenc 
^u^ri.    pas  de  donner  de  l'inquiétude  à  Céiar» 
&  elles  furent  pour  lui  un  avertiflemenr 
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de  Te  procurer  toujours  Vâmitié  &  Tappuî  An.  R. 
des  Magiftrats  qui  écoient  en    charge^^^*  ^.^ 
chaque  année.  Ce  fut  une  de  fesgran-çg,*^' 
des  attentions  pendant  tout  le  tems  qu'il 
paflà  dans  fa  Province:  &  il  n'y  épargna 
ni  les  foins»  ni  furtont  Targenr»  donc  il 
fitdans  cette  vue  des  profufîons  incroya- 
bles. Je  remets  au  livre  fuivant  le  récit 
de  fes  premiers  exploits  dans  les  Gau- 
les. Je  vais  rendre  compte  ici  de  la  corn* 
miflion  donnée  à  Caton  par  Clodius. 

Ptolémée  régnoit  dans  Tifle  de  Chy-  Drof» 
pre,  qui  avoit  été  foavent  un  partage  H»^^^^"* 
de  cadet  dans  la  maifon  des  Lagides.  i^\^sK^ 
étoit  frère  de  Ptolémée  Auléte,  qui  ré- mains 
gnoit  en  Egypte  >  &  tous  deux  enfansfuj^  l'E- 
bâtards  de  Ptolémée  Lathyre.  J'ai  parléf^P'^^ 
ailleurs  d'un  Teftament  de   Ptolémée  rifle  de 
Alexandre,  dernier  Prince  légitime  du  Chypre, 
iang  des  agidcs>  lequel  faifoit  le  peu-  ^jJJ;^^ 
pie  Romain  héritier  de  tous  ks  droits  ;/e;». 
&  Xai  dit  que  Céfar  après  fon  Edilité 
avoit  voulu  faire  valoir  ce  Teftament 
vrai  ou  fàva»  mais  qu'il  en  avoit  été 
empêché  par  les  plus  gens  de  bien  &  les 
]dus  modérés  du  Sénat.  L^état  des  deux 
Prolémées  étoît  donc  incertain,  tant  à 
caufe  du  vice  de  leur  naiflTance ,  que 
furtout  i  caufe  des  prétentions  qu  avoit 
le  Peuple  Romain  fur  les  Royaumea 
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An.  R.  donc  ils  jouïïToicnt.  Ceft  par  ce  motif 
^^*  -^  qu'Aulétc  acheta  fi  cher  la  procedion 
^8.  '  'de  Pompée  &  de  Céfar,  afin  de  parve- 
nir par  leur  crédit  à  fe  faire  reconnoitre 
pour  Roi  d'Egypte  par  le  Sénat  &  pat 
le  Peuple  Romain,  comme  enfin  il  y 
réuiTic  fous  le  Confulat  de  Céfan   Sm 
jfrére  j  qui  entre  autrer vices  étoit  fordi- 
.dément  avare  $  ne  voulut  point  faire  une 
pareille  dépenfe  :  &  il  s^en  trouva  mal* 
Clodius  dans  Ton  Tribunat  fit  revivre  le 
Teftament  d*Aléxandre  &  les  préten- 
tions du  Peuple  Romain  >  au  moins  fur 
rifle  de  Chypre  »  &  propofa  nne  loi 
pour  en  dépouiller  Ptolémée»  &  la  ré- 
duire en  Province  Romaine. 
OodH»     Un  motif  de   vengeance  ranimôrt 
?^^pj^^  contre  ce  Roi  mallieiueux.   Il  y  avoit 
lèmée  '  dé)a  plufieurs  années  que  Clodius  ayant 
Roi  de  quitté  Tarmée  de  Lucullus  après  Tavoir 
^'jy^^^-foulevée contre fon  Général,  &s*étant 
I.  Mv! 'retiré  en  Cilicie  auprès  de  Qj^  Marcius 
f.  684*  Rex  I  qui  le  fit  Amiral  de  fa  flote>  avoit 
^ffi^^été  pris  par  les  Pirates,    Comme  il  fe 
n./!  44x!  trouvoit  fans  argent ,  il  s*adrelïa  à  Pto- 
2>f^3  /.léméeRoi  de  Chypre,  pour  avoir  de 
3ttXV.  quoi  payer  fa  rançon.  CePrinceavâre> 
à  qui  une  telle  dépenfe  déplaifoic  fort  ^ 
n'envoya  que  deux  talens.  Le^  Pirates  ne 
iroulurent  point  recevoir  une  fommefl 
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chécive ,  &  aimèrent  mieux  rendre  gra-  An.  R. 
tultemenc  la  liberté  à  leur  prifonnicr  ,^^^^ .  ç 
qu'ils  nWoient  retenir ,  dans  la  crainte  jg/  ^' 
qu'ils  avoient  de  Pompée  alors  Com- 
mandant des  mers.  Clodius  devenu  Tri- 
bun long-tems  après  fe  fouvint  de  cette 
injure,  &  ce  fut  poars*en  vanger  qu'il 
réfolut  de  détrôner  Ptolémée. 

J'ai  dit  par  quelles  raifons  il  avoit  Loi  de 
)etté  les  yeux  fur  Caton  pour  le  char-  Clodius 
cer  de  cet  odieux  emploi.  Dès  les  pre-P^V*^  "^^- 
miers  fours  quil  fut  en  charge  ,   il  lecetteiflo 
mandai  &  lui  dit  que  le  connoiflantcn  pro- 
pour  le  plus  intégre  des  Romains,  il^^"". 
vouloit  lu!  donner  une  preuve  efFeâ:ive|^^"^*^* 
de  Ton  eftime  &  de  fa  confiance»  Que  Fiia.Cé^^ 
plufîeurs  des  plus  illuftres  citoyens  bri- 
guoient  la  commiffion  de  réduire  Tifle 
de  Chypre ,  dont  le  Roi  poflcdoit  de 
très- grands  tréfors.    Mais  que  Caton 
ctoit  feu!  digne  d'un  emploi  qui  deman- 
doit  un  defintéredèment  parfait ,  &  qult 
feroit  préféré  à  tout  autre  concurrent» 
Caton  fe  récria  qu^une  telle  préférence 
n'étoit  pas  un  bienfait  >  mais  nn  piégc 
&  un  aftont»  Alors  Clodius  prenant 
Ton  ton  infolent  &  dédaigneux  :  Et  bien, 
lui  dit-il ,  fi  vous  ne  voulez  point  y  aller 
de  bonne  grâce  3  vous  fere<,  forcé  d'y  aller 
malgré  vçus^  Et  de  fait  >  il  propoîfa  &  fit 
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An.  R.pafTer  la  loi  pour  envoyer  Cacon  avec 
^^^1  Q  Tautoricé  de  Préteur  dans  Tifle  de  Chy- 
j.  '  *  pre ,  &  pour  le  charger  d*cn  détrôner  le 
Roi  Ptoiémée  :  &  comme  fi  cette  com« 
mîffion  n'eût  pas  été  affez  onéreufe  par 
elle-même  »  il  y  afouta  celle  de  (établir 
les  exilés  de  Byzance.  Son  plan  étoit  de 
donner  de  l'occupation  i  Cacon  pour 
long-tems  hors  de  Rome  »  afin  de  ne  le 
point  trouver  en  (on  chemin  pendanr 
toute  Tannée  de  fon  Tribunat.  Il  fe  van- 
toit  auflî  d'avoir  a  par  là  arraché  à  Ca- 
ton  cette  langue  qui  avoit  toupurs  parlé 
avec  tant  de  force  contre  les  comman« 
démens  donnés  â  des  partictiiers.  La 
liberté  d'un  tel  tangage  ne  lui  étoit  plus 
permife»  félon  Clodius  >  puifqn'â  fc 
trouvoit  lui-même  dans  le  cas. 

Il  efi  vrai  que  le  commandemeat 
donné  à  Caton  n'étoit  pas  dans  les  ré* 
gles  ordinaires:  mais  aiTurémenc  9  ne 
pouvoir  pas  palTer  pour  dangereux  dans-, 
la  République.  Car  Caton  reçut  la  corn- 
iniifion  toute  nue  j  fans  aucunes  forces 
pour  l'exécuter  :  il  ne  lui  fut  pas  donné 
un  vaideau»  pasunfoldatj  mais  feule* 
ment  un  Quefteur  avec  deux  Girefifîers» 

dont 
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donc  Tao  étoîc  côncuflîoftaire  public  >  An.  R. 
&  Tautre,  client  de  Oodius.  ^^^\  ^ 

II  n'ent  en  effet  befoin  ni  de  flote,  ni^g.  * 
d'armée.    Dès  que  Tinforcuné  Roi  de  Le  Roi 
Chypre  eut  appris  la  nouvelle  duBccretp^^^^^îJ- 
porté  contre  lui  »  Tentant  qu'il  lui  éroitpas  le 
impoflîble  de  réfifter  à  la  puifTance  Ro-  courage 
maine  ,  il  défefpéra  de  fesaflFaires,  «f^^f/^^f 
fongea  non  à  combattre,  mais  â'mou-forsdaôs 
rîr.  Seulement  il  eut  d'abord  la  penféeU  mer. 
de  fevanger  des  brigands  qui  le  dépouîl-^' 
loientf  en  les  frnftrant  de  leur  proie,  jj^"!^*^ 
Pour  cela  il  fit  charger  toutes  fes  ri- 
cfaefles  fur  plusieurs  vaiflfeaux ,  Se  s'a- 
vança en  mer  dans  le  deflfein  de  couler 
à  fond  fa  flotille  »  &  de  fe  noyer  avec 
tout  ce  qu'il  poâedoit.  Mais»  vil  a  efcla- 
ve  de  fon  argent»  il  n'eut  pas  le  courage 
de  le  perdre  »  pendant  qu'il  renonçoit 
lui-même  à  la  vie  :  &  comme  s'il  eut 
été  chargé  de  le  garder  pour  les  Ro- 
mains, il  le  fit  reporter  dans  fon  palais. 

Avant  qu'il  eût  exécuté  la  réfolutionll  (ef^it 
qu'il  avoit  prife  de  mourir ,  arriva  Ca-  "courir 
nidius,  ami  de  Caton  ;  &  il  propofa  de^^jr^^^ 
fa  part  à  Ptolémée  de  céder  à  ù,  mau-  p/m/,g«#. 

vaifc 


a  Non  fiiftimiit  mcrgc^ 
re  aurutn  &  arjgentum, 
fed  futurum  fus  necis 
prafmium  domum  re- 
vexit.  Proculdubiobic 
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An.  R.  vaife  fortune»  &  d'accepter  en  dédom- 
/Tv  IC  "ï^gcn^cntdccequ'onluiôtoic,  le^titre 
58.       '  &  les  revends  de  Prêtre  du  Temple  de 
Vénus  à  Paphos.  Ptolcmée  étoit  tout  dé- 
terminé à  ne  point  lutter  avec  des  forces 
trop  inégales  contre  une  Puiflance  qot 
avoit  abforbé  tous  les  Royaumes  de 
l'Univers.   Mais  il  ne  put  Te  réfoudre  à 
décheoir,  &  a  fe  contenter  d'un  état  in- 
férieur à  celui  dont  il  avoit  jouï.  11  aima 
mieux  fe  faire  périr  nar  le  poifbn. 
tudcf  ^'     Caton  étoit  refte  à  Rhodes ,  atten- 
ce^ive  "  ^^"^  le  fuccès  de  la  négociation  de  Cani- 
de  Ca-  dius.  Dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de 
Jî^'^.^.r^Ptolémée,  il  fit  partir  en  diligence  Bru- 
Itstrè.  tus  fon  neveu  pour  être  comme  le  fur- 
fors  de  veillant  de  CanidiuSs  &  empêcher  le 
ce  Roi.  diverti/Tcment  des  tréfors  du  Roi  de 
Chypre.  Car  le  rigide  Caton  fe  d^oic 
prefque  de  tout  le  monde»  &  même  de 
(es  amis.  Pour  lui»  il  alla  à  Byzance»  oà 
il  n'eut  pas  de  peine  >  avec  le  pouvoir 
dont  il  étoit  armé>  &  avec  l'autorité  que 
lui  donnoit  fa  vertu  ,  à  rétablir  la  paix 
&  la  concorde ,  en  faifant  rentrer  dans 
leur  patrie  ceux  qu'une  faâion  ennemie 
en  avoit  chafles. 
^'^-  ^*        Il  vint  enfuite  dans  Tifle  de  Chypre  , 
**^**    dont  les  Peuples  le  reçurent  avec  foie  » 
parce  qu'ils  haïflbient  leur  Roi»  &  efpé* 
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roienc  être  traités  plus  doucement  par  An.  I 
les  Romains.  Il  n'éprouva  donc  aucune^^^i  ^ 
difficulté  par  rapport  aux  arrangemens^g.' 
politiques  qu'il  s'agiflfoit  de  donner  à 
cette  nouvelle  province  de  TEmpire.  Son 
occupation  unique  fut  de  dreflcr  Tin-  '^«^• 
ventaire  des  tréfors  du  Roti  &  de  ven- 
dre les  meubles  &  les  bijoux  du  Palais. 
Il  eft  fu  perdu ,  &  prefque  infurieux  à 
Caton  i  de  remarquer  que  dans  ce  ma- 
niement il  montra  une  intégrité  parfaite. 
Miis  il  outra  cette  vertu  i  comme  il  fai- 
foit  la  plupart  des  autres.  Il  fe  piqua  en 
tout  d'une  exaâitude  rigoureufe  :  il 
porta  tout  CQ  qui  k  vendit  aux  prix  les 
plus  hauts  :  il  étoit  lui-même  préfent  à 
tôuti  foupçonnant  tous  ceux  qui  i'envi- 
ronnoient»  huidiers»  greffiers  f  ache- 
teurs >  amis.  Il  parloic  lui-même  a  ceux 
qui  fe  préfentoient  pour  acheter ,  tâ- 
chant, s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  cette 
expreflîonj  d'achalander  fa  marchan- 
dife.  Cette  roideur»  qui  feroit  indécente 
dans  un  particulier  lorfqu'il  s'agit  de  ks 
intérêts»  devient-elle  louable  en  matière 
de  deniers  publics  ?  Je  ne  faurois  me  le 
perfuader.  La  fidélité  àTexaditude  font 
néceiTaires,  mais  fans  préjudice  de  Thu- 
manité  &  de  la  modération.  Caton  in- 
difpofa  par  cette  conduite  plufieurs  de 
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An.  R.  ceux  qui  lui  avoient  toujours  été  atta- 
^•j  ç  chcs,  &  en  particulier  le  plus  ancien  & 
Si.       '^  meilleur  de  fcs  amis  »  Munatîus  »  qui 
demeura  brouillé  avec  lui  pendant  un 
très  loDg-tems«  Ec  ce  fut  là  un  des  repro- 
ches fur  lefquels  Céfar  appuya  le  plus 
dans  Tes  Anticatons.  Les  attentions  de 
Caton  ne  furent  pas  fans  fruin    La  dé« 
pouille  du  Roi  de  Chypre  fut  portée  par 
les  foins  jufqu'â  près  dç  fept  mille  talens 
(  vingt- &- un  millions  délivres.  )  D'une 
?/;».    fi  riche  proie  Caton  ne  fe  réferva  qu'une 
xxxiv.ftatue  de  Zenon,  chef  &  auteur  de  la 
8.  VU.  fç^ç  Stoïque  :  &  ce  qui  lui  rendit  cette 
ôatue  précieufe ,  ce  ne  fut  ni  la  richeflfe 
de  la  matière,  ni  la  beauté  du  travail 
mais  uniquement  la  gloire  de  la  Philo- 
fophie. 
Prccau-     Pour  le  tranfport  dé  ces  rîcheffes ,  îl 
^*°.?.^     prît  les  plus  grandes  précautions.  Il  fit 
prend    diftribuer  l'argent  en  plufieurs  vafes» 
pour  le  qui  contenoient  chacun  deux  talens  8c 
trans-    çfnq  ^ens  dragmes  (  fix  mille  deux  cens 
fivrcsdc^^"9"*"f^  livres.  )  Au  col  de  chacun  de 
compte  ces  vafes  étoit  attaché  un  long  cordeau» 
perdus,  ^u  bout  duquel  étoit  un  liège  ;  afin  que 
■'*  ^*    s'il  arrivoit  un  naufrage,  lesJiéges  en  fe 
montrant, fur  la  furface  de  l'eau  indi- 
quartent  les  endroits  où  les  vafes  feroient 
enfoncés.   Le  voyage  fut  heureux  par 
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rapport  à  l'argent,  dont  îl  ne  fe  perdit  An.  X 
que  très- peu  de  chofe.  Il  n'en  fut  pas  dc^**f  ç^ 
même  des  livres  de  compte  que  Caton5g/  ' 
avo/t  fait  dreffer  dans  le  plus  bel  ordre 
avec  un  foin  infini.  Il  avoit  même  voulu 
qu'il  en  fût  fait  deux  copies»  qu'il  plaça 
fur  deux  vaiflfeaux  difFérens»  pour  plus 
grande  fureté.    Malgré  ces  foins  »  elles 

?  étirent  toutes  deux  dans  le  trajet.  Ce 
ut  une  vraie  mortification  pour  la  va- 
^  nité  de  Caton.  Car  ii  ne  craignoit  pas 
que  fon  intégrité  fût  fufpeâe,  d'autaat 
plus  qu'il  amenoit  avec  lui  lesintendans 
&  les  gens  d'affaire  du  Roi  de  Chypre» 
qui  étoient  au  fait  de  tout.  Mais  il  eût 
fouhaîté  que  fes  comptés  euffent  été 
gardés  dans  les  archives  de  la  Républi- 
que pour  fcrvir  de  modèles  à  tous  ceux 
qui  feroient  chargés  d'une  femblable 
adminiftration  :  &  il  fut  très- fâché  d'être 
fruflré  de  cette  gloire. 

Une  revint  à  Rome  qu'après  une  an-  SonreJ- 
née  révolue,  fous  le  Confulat  de  Len-J.°"^  ^ 
tulus  Spinther  &  de  Métellus  Népos.^""""^' 
Lorfqu'on  le  fçnt  près  de  la  ville,  tout 
le  Sénat  t  ayant  les  Confuls  &  les  Pré- 
teurs â  A  tête  »  &  une  grande  partie  du 
Peuple  vint  au  devant  de  lui.  Caton  ne 
fe  montra  aucunement  attentif  â  un  fî  ^//«  IL 
grand  témoignage  d'honneur  :  ce  qui^^p/^^^ 

cho* 
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An.  ILchoqui  beaucoup  de  personnes.   Il  i» 

^^*  1  ç  defcendit  point  à  terre,  il  ne  fit  poio 

j8.        arrêter  Tes  vailTeaux  :  maïs  unîquemen 

occupé  du  dépôt  dont  il  avoît  la  char 

ge»  il  rafii  le  rivage,  qui  étoic  bord^ 

d'une  multitude  infinie  de  rpcâateursi 

&  ne  mit  pied  à  terre,  qu'à  rarfenal  d( 

marine,  ou  dévoient  être  remis  les  vaif 

féaux  du  Roi  de  Chypre ,  &  entre  aa 

très  une  galère  à  fix  rangs  de  rames 

2ue  Caton  lui-même  montoic.  Délai 
t  porter  devant  lui  en  pompe  â  traver 
la  place  publique  les  tréfors  qu'il  avoii 
recueillis  &  gardés  avec  tant  de  foin  :  i 
ce  fut  comme  une  efpéce  de  triomphe^ 
qui  lui  attira  les  applaudiflemens  d< 
tout  le  Peuple.  Le  Sénat  fe  propofa  au(E 
d'honorer  fa  vertu ,  &  lui  décernoit  il 
Préture  pour  Tannée  fuivante  avec  k 
droit  d'afTifter  aux  jeux  en  robe  pré^ 
texte.  Caton  refufa  ces  récompenfes,  n( 
voulant  point  de  diftinélions  contraires 
aux  loix  &  au  droit  commun  des  ci- 
toyens. Il  demanda  feulement  &  obtini 
que  Ton  affranchît  Tun  des  intendant 
du  Roi  de  Chypre,  des  fervice5&d< 
la  fidélité  duquel  il  avoit  été  finguUérfr 
ment  fatisfait. 
Chîca-  ^^  milieu  de  l'admiration  &  de  Tef 
nés  quetime  générale  «  Clodius  fcul  prit  occa- 

fioi 
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lion  de  la  perte  des  livres  de  compte  de  An.  R. 
Cacon  pour  lui  faire  des  chicanes.    I^y^y'f  q 
étoit  foutenu  dans  ce  deffein  par  Céfar  »  ^g^'  ^*  * 
qui  de  la  Gaule,  ou  il  faifoit  alors  la  lui  fait 
guerre ,  écrivoit  à  Clodius  pour  Ten-  J^""^^ 
gager  à  harceler  &  â  fatiguer  Cacon.  ciodius. 
Ce   fot  (ans  aucun  (accès  :   comme  Dh. 
aolTi  c'eft  fans  aucune  vraifemblance 
qu'ils  faifoient  répandre  le  bruit»  que 
Caton  avoit  fouhaité  d'être  déclaré  Pré- 
teur hors  de  rang  pour  Tannée  fuivante  ; 
que  c'étoit  i  fa  prière  que  les  Confuls  en 
avoient  fait  la  propofition  dans  le  Sénat  ; 
&  qu'il  n'y  avoit  renoncé»  que  parce 
qu'il  avoit  vôque  la  chofe  pourroit  bien 
ne  pas  réudir.    Le  caraâere  connu  de 
Caton  réfute  fuffiHimment  ces  foupçons. 
II  eut  encore  une  prife  avec  Clodius  an 
fujet  des  efclaves  du  Roi  de  Chypre 
amenés  par  lui  à  Rome  »  &  qui  deve- 
noient  les  efelaves  de  la  République. 
Clodius  prétendoit  leur  donner  fon 
nom,  parce  que  c'étoit  en  vertu  d'une 
loi  portée  par  lui,  que  Ptoléméc  avoic 
été  dépouillé  de  fon  Royaume.  Les  amis 
de  Caton  foutenoient  au  contraire  que 
'  l'honneur  de  les  nommer  appartenoit  i 
celui  qui  les  avoit  tranfmis  en  la  pof- 
fcflîon  du  Peuple  Romain,  en  détro« 
nanc  leur  msicre  j  8c  rédui/ant  fon 

Rojau« 


Il  6  Calfurnius  bt  g  ait  nxus  Coms. 
Am.  R.  Royaume  en  province.     Ils  voaloient 
Av!j.C^^  quon  les  appellâc  tous  Porcins, 
SS-   '  *  qui  écoic  le  nom  de  famille  de  Caton. 
On  trancha  la  difficulté  en  les  nommant 
Cypriens. 
Edilicé     Je  reviens  au  Confuiat  de  Pifon  & 
deScau-de  Gabinius»  pendant  lequel  Scaurus 
încroy>^"  Edile,  &  fit  pour  les  jeux  qu'il  a  voit 
ble  des  à  donner  au  Peuple  une  dépeafe  û  fu« 
jeux      rieufe,  que  *  Pline  ne  craint  point  de 
3onne    ^^""^  ^"^  ^^^  exemple  fut  une  des  prin- 
auPeu-  cipales  caufes  de  la  corruption   des 
pie.       mœurs  du  fîécle  dont  nous  parlons. 
XXXVI       Scaurus   étoit   extrêmement    riche. 
i;.      '  S^"  pére,  le  fameux  Scaurus  »  prince  du 
Sénat  9  fous  une  apparence  de  probité 
rigide  3  n'avoit  négligé  i  fi  nous  en 
croyons  Pline,  aucun  moyen  de  s'en- 
richir «  quelque  odieux  qu'il  pût  être: 
&fa  méreMétella»  ayant  épouféSylla 
après  la  mort  du  vieux  Scaurus,  avoic 
bien  mis  à  profit  le  tems  de  la  profcrip*- 
tion,  &s'étoit  emparée  des  dépouilles 
d'un  grand  nombre  de  malheureux  ci- 
toyens.   Des  biens  fi  mal  acquis  furent 
didipés  follement  par  celui  qui  s'en  trou- 
voit  l'héritier.     Il  n'efl:  pas  pofTible  de 
netre  pas  étrangement  furpris  de  la 

dépenfe 

^  Cujus  (Scauri)  nefcio  an  ^dilîtas  maxime 
ptoilraverit  mores  civiles* 
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dépenfe  énorme  qae  fît  Scaurus  dans  An.  R« 
fon  Ediliré  pour  un  Théâtre,   dont<^P4. 
Tufagc  ctoic  renfermé  dans  l'efpace  tf  un  J^^'  i-V- 
mois 3  &  qui  rurpaiToic  en  magnificence 
des  édifices  bâtis  pour  rérernicé.. 

Li  fcéne  écoit  une  grande  face  de  - 
bâtiment  à  trois  étages,  dont  le  pre- 
mier étoit  de  marbre,  le  fécond,  chofc 
incroyable  &  unique,  de  verre,  &  le* 
troifiéme  de  bois  doré.  Cette  £sice  étoit 
ornée  de  trois  cens  foixante  colonnes 
du  plus  beau  marbre;  celles  ^  d'en  bas 
a  voient  trente- huit  pieds  de  haut.  Dans 
les  intervalles  des  colonnes  on  avoic 
placé  trois  milles  ftatoes  de  bronze,  & 
une  multitude  infinie  de  tableaux;  Se 
entr'autres'  tous  ceux  deSicyone,  ville 
du  Péloponnéfe ,  qui  avoit  été  la  plus 
fameufe  école  de  peinture,  &  qui  alors 
fe  trouvant  extrêmement  obérée ,  avoic 
vu  faifirparfes  créanciers  tout  ce  qu'elle 
poffêdoit  de  tableaux.  Scaurus  les  ache- 
ta, &  les  tranfporta  fur  fon  Théâtre.  La 
partie  de  Tédifice  dc?ftinée  aux  fpeâa- 
teurs  étoit  affez  vaftc  pour  contenir 
Tome  XII.  K  qua- 


^  Je  traduis  Ptine  lit 
fèréUêmÊm.  U  fe  ttêttvê 
fourtsm  id  um  dîfficulé 
frmppMnti.  Ladjfl:niiion 
de  €9lonms  îttlB  itM$  if 
eflamm  ien  hsnt  fiêp^ 
ffi   iH9  les  ttugêi  de 


verre  ér  de  hifit  doré 
étaient  garnit  dt  eolenJ 
MêS  de  marhrt,  d  qui 
n.'  (faroii  guéres  con- 
forme aux  régies  dr 
tArrhite^ién. 

.    4 
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A«.  R  quirrc-Yingts  mille  amcs.  c'efi-â-dirCf 
^^\  ç  le  double  de  ce  qu'en  concenoit  le  Théâ^ 
fs/.  '  '  tre  de  Pompée ,  qui  fut  bâti  à  demeure 
quelqces  années  après.  Enfin  quint  i 
ce  qui  regarde  les  upifleries,  &  orne- 
mens  de  toute  efpéce,  jbit  pour  la  dé- 
coration duTbéacre,  Toit  pour  les  ha-. 
biiicmens  des  Aâeurs ,  la  quantité  & 
la  richefle  en  étoient  fi  prodigieufesj 

3ue  le  fuperâu  ayant  été  porté  par  or- 
re  deScauiUs  à  (a  maifon  de  campa- 
gne de  Tufcule»  &  cette  maifon  ayant 
été  brûlée  quelque  tems  après  »  la  perte 
fut  c  (limée  cent  millions  de  fefterces 
(douze  millions  cinq  cens  mille  livres.) 
Ffâîm-  Pour  ce  qui  eft  des  fpeftacles ,  outre 
^^  Us  Tragédies  &  Comédies ,  fur  lefquel- 
^,  ^^*'  les  nous  n'avons  aucun  détail ,  Scaurus 
donna  des  combats d'athlétes^  inconnus 
jufqu'aiors  i  Rome ,  &  feulement  en 
oTage  dans  les  villes  Grecques.  Il  fit 
crcufer  un  canal  qu'il  remplit  d'eau»  Se 
dans  lequel  il  montra  au  Peuple  un  Hip- 
popotame &  cinq  Crocodiles ,  animaux 
qui  jufques-lâ  n'avoient  point  été  vus 
par  les  Romains.  Aux  jeux  du  Cirque 
il  fit  paroître  cent- cinquante  Panthères: 
&  il  expofa  aux  regards  des  curieux  un 
fquéiéte  de  quarante  pieds  de  longs 
dont  les  côtes  étoient  plus  hautes  que 

celles 


4i 
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celles  des  Eléphans  des  Indes ,  &  qai  An.  R 
avoir  répfne  du  dos  d*un  pied  &  demi  ^y**ï  ç 
de  largeur.  On  difoit  que  ce  fqucléte. 
étoit  celui  du  monftre  marin  qui  de- 
voir dévorer  Andromède  auprès  de  la 
ville  de  Joppé  ^  dans  la  Palefline ,  8c 
qui  avoir  été  rué  par  Perfée. 

Scaurus  ,  après  avoir  (air  ranr  de 
profudons  pour  une  vaine  fatisfaâioa 
du  Peuple,  voulur  fe  farisfaire  lui-même 
en  ornanr  &  décoranr  fà  maifon»  Il  y 
Bt  tranfporrer  j  lors  de  la  démolirion  de 
/on  Théâtre ,  les  plus  belles  ôc  les  plus 
hautes  des  colonnes  de  marbre  dont  j'ai 
parlé  9  pour  en  former  dans  fa  maifon 
un  beau  périftyle.  Pline  rapporte  que 
Tentreprcneur  * ,  qui  s'éroit  chargé  de 
l'entretien  des  égouts  publics  >  exigea 
que  Scaurus  lui  garantît  le  donimage 
que  pourroir  caufer  aux  voûtes  des 
égours  le  tranfport  de  ces  mafTes  éaor« 
mes  par  les  rues  fous  lefquelles  ils  paf- 
foient.  99  Combien  étoir-.ii  plus  nécelfai* 
79  rendit  ce  judicieux  écrivaiujde  prendre  ^^ 
K  2  9,  des 

^d'efi  lÀ  qm  PlîtityStréh  ;  lier  ces  Auteurs  avec  OvU 
èê9iFemf9niHs  MéU  pU-  dey  quîfHp(>:>fe  le f dit  «r« 


€eMi  UJeént  de  cet  événe- 
ment .  M.  tAhbé  Bannieti 
Ujtholog,  T.  m  l.  II.  c. 
5  •  ^«  X 1 7«  tâche  de  cenci' 


rive  dans  t Ethiopie* 

a  Sacisdai  i  fîbj  datiinl 

infeâi  coegic  redcmp. 

cor  doacar  um^quum  m 
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An.  R.  ,^  des  fureeés  pour  garantir  les  mœurs 

Av  1.C  '*  Publiques  de  la  contagion  d'un  exem- 

S8.       '  »  P'e  fi  pernicieux  ?  „ 

Voilà  tout  ce  que  gagna  Scaurus  i 
cette  excertîve  dépenfe  :  un  ornement 
peu  néceflTaire  à  fa  maifon.  Du  refte  il 
n'en  cira  d*autre  fruit  que  de  fe  ruinert 
&  de  contraâer  beaucoup  de  dettes.  U 
en  devint  plus  ardent  â  piller  »  pour 
remplacer  par  fes  concudions  les  vui- 
des  que  Ton  fafte  infenfé  avoit  faits  dans 
fa  fortune. 
Jeux         A  Scaurus  Pline  pint  Curîon  pour 

donnés  exemple  d'une  folie  qui  eft  du  mémc^ 

rion.  "*  genre,  &  qui  peut  être  regardée  comme 
Flin     appartenante  aux  mêmes  tems,  puif* 

XXXVI.  qu'elle  n'cft  poftérieure.*  que  de  quel- 

'^'  ques  années.  Curion  n'étoit  pas  à  beau- 
coup près  atiflî  riche  que  Scaurus  i  Se 
n*ayant  eu  de  fes  pères  qu'un  bien  hon- 
nête, il  Tavoit  diffipé  par  fon  luxe  & 
par  fes  débauches,  îufqu'â  s'endetter  de 

^       foixante  millions  de   fefterces  (  (epc 
millions  cinq  cens  mille  livres,)  que  Cé*^* 

far 


Pa!atîiim  cxtrahcrcn- 
cnr.  Nvn  ergo  in  tam 
malo  cxempfo  moribus 
cavere  ucilius  fuerat  ? 
PHn.  XXXVI. 


lettre  de  Cœlîm  k  GV/- 
ron^  que  Curîon  dmnm^ 
des  jeux  éf*  fi^  conftndrê- 
un  Théitrefius  Us  Cùn* 
fuis  Sulpkiiu  ér  Marcel* 
iMfiandeRêmejQi* 
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far  paya  pour  lui,  dans  le  deiCdn  de  Am.  R. 
le  gagner  â  fon  parti.  Amfi  il  a  n*avoit  ^vt  l.C. 
pour  patrimoine,  comme  Pline  le  dit^g. 
é/égamment,  que  les  troubles  de  l'Etat , 
&  la  diTcorde  des  premiers  citoyens?. 
Ne  pouvant  donc ,  dans  les  jeux  funè- 
bres qu'il  jugea  â  propos  de  donnée 
pour  honorer  la  métnoire  de  foh  père , 
4galer  la  magnificence  de  Scaurus,  il 
voulut  y  Tuppléer  par  ki  fingnlarité  de 
l'invention.  H  fit  conAmire  deux  Théâ. 
très  de  bois ,  voiH»  l'uti  de  Taotre  » 
'<^m  tournofeiltibr  des^pivots.  <^€s  Théâ- 
tres, qui  nenfermoientA  le  fpeâacle, 
^  les  rpeâttteims^  furent  ^Tabordador* 
4és  :  8c  il  donnA  ibr  chacun  d'eux  en 
itiéme  rems  des  picc^4irtaBatiques ,  qui 
furent  exécutées  par  tes  Comédiens  «Tans 
«qu'ifs  sN^htendîfTent  ni  fe  troublâiTent 
-h»  uns  tes  autres.  Dans  Taprès-midi  du 
^mémejour»  il  fît  faire  un  demi- tour  à 
ces  deux  Théâtres ,  toujours  remplis  , 
de  forte  qu'ils  formèrent  une  enceinte 
&  an  amphithéâtre  ,  au  milieu  duqucK 
xies  Gladiateurs  combattirent.  Il  répéta 
plus  d'vne  ^£ofs  re  manège»  qui  expo- 
/oit  la  vie  de  tout  un  peuple  :  &  la  Na- 

,i  .  •  .  ut  qui  nihilfn  cenfuh^buerit,  prztcr 
dsTconUam  priocipum. 
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Aw.R.tion  fut  êffez  fotlè  p6ur  admirer  im  fen 
Jfy'iç  qui  pouvoit  la  faire  périr. 

^•-  ^.  ir. 

Difpofitions  favorables  des  efprhs  pour  la 
caufe  de  Gcéron.  Pompée  infuhé  pat 
•  Clodim,  revient  à  Gcéron.  Délibération 
dn  Sénat  dis  le  premier  ^uin ,  en  faveur 
de  Gcéron.  Oppofttion  du  Tribun  j£li$ês. 
Combats  entre  Qodius  &  Gabinitts ,  qui 
sétoit  rangé  du  coté  de  Pompée.  Arrivée 
du  frérede  Cicéron  ÀRome.  Lahainepu^ 
blique  fe  déclare  en  toutes  façons  contre 
dodius.  Qodim  fe  retourne  vers  le  parti 
des  Républicains  rigides.  Pompée  dans 
la  crainte  que  Cloditss  n'attente  fur  fa 
vie ,  fe  renferme  dans  fa  maifon.  Les 
Confuls  demeurent  toujours  contraires  à 
Cicéron.  Nouveaux  efforts  des  Tribuns 
en  faveur  de  Gcéron  9  fans  fruit.  Chah 
grin  que  caufe  à  Gcéron  un  Décret  du 
Sénat  en  faveur  des  Confuls  défignés. 
Sextius  Tribun  défigné  va  en  Gaule 
pour  obtenir  le  confentement  de  Céfar 
au  rappel  de  Gcéron.  Deux  Tribuns 
du  nouveau  QJiége  gagnés  par  la  faC" 
tion  de  Godi$is.  Lentulm  propofe  au 
Sénat  l'affaire  de  Gcéron.  Avis  de  Costa. 
Avis  de  Pompée^   Le  Tribun  Gavianus 

empê^ 
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empêche  la  conclufion.  Huit  Tribuns pro^ 
pofent  l^affaire  au  Peuple.  Vidente  de 
Clodius.  Carnage.  Mlon  entreprend  de 
réprimer  cette  fureur.  Son  caraHére. 
Il  accufe  Clodius.  Il  oppofe  la  force  à 
la  force.  Sufpenfion  totale  des  affaires 
dans  Rome.  Le  bon  parti  prend  le  deffus. 
Lettres  circulaires  du  Conful  Lentulus 
à  tous  les  Peuples  de  l'Italie.  Applaw 
diffemens  de  la  multitude.  Mouvemens 
incroyables  dans  Rome  &  dans  toute 
V  Italie  en  faveur  de  Cicéron.  Affem^ 
blée  du  Sénat  au  Capitole  ,  &  Séna^ 
tufconfulte  pour  ordonner  le  rappel  de 
Gcéron.  J/femblée  du  Peuple*,  oâLen" 
tulus  &  Pompée  exhortent  &  animent 
les  citoyens.  Nouveau  Décret  du  Sénat 
en  faveur  de  Gcéron.  AJfemblée  folen^- 
neUe  par  Centuries ,  oi  l'affaire  efi  ter-- 
minée  en  dernier  rejjort.  Séjour  de  Ci-^ 
céron  a  Vyrrachikm  pendant  huit  mois. 
Son  départ  de  cette  ville.  Sun  retour 
triomphant  à  Rome.  Ses  maifons  de  ville 
&  de  campagne  rebâties  aux  dépens  de 
la  République.  Sur  l'avis  de  Gcéron  » 
on  décerne  à  Pompée  la  furintendance 
des  bleds  &  des  vivres  dans  tout  VEm^ 
pire.  Aturm*Ares  des  Républicains  ri^ 
gides  contre  Gcéron.  Sa  réponfe.  Pom* 
fée  ramène  t abondance    dans  Rome. 

K  4  ri<\^ 
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Violences  de  Cloiius  contre  Cicéron  & 
contre  Mlm.  Qodius  efl  nommé  Edile. 
Mort  de  LhcmUhs.  Caralfére  de  VéU- 
quence  de  CMlidiks. 

Am.  ItT^Ous  avons  laiflS  Cicéron  dansft 
€9^'      L\   retraite  de  Thelïaloniquc,  abymé 
Av  J.C.  jç  douleur  ,  quoiqu'il  eût  lieu  de  con- 
Difpofi.cevoir  déjà  d'aiTez  heureufës  efpéraa- 
tions  farces.  Exilé  pour  la  plus  belle  caufequi 
d^  rf*"^"^  au  monde  ,  il  avoir  emporté  avec 
prits  '  ^**'  '^5  regrets  de  tout  ce  que  1  on  comp- 
pour  la  toit  de  gens  de  bien  dans  Rome  &  dans 
^P^f  ^^toote  ritalic.    On  ne  le  regardoit  pas 
^'„,  *    même  comme  exilé:  &  on  lui  conferra 
Ctcrê  ,tous  les  droits  de  citoyen ,  excepté  ceax 
u^t/u.  que  la  violence  de  fon  ennemi  lui  avoit 
^j^]^     arrachés?*  L.  Cotta ,  qui  avoir  été  Cea- 
A/ffn'/fti.  feur  s  déclara  avec  ferment  dans  le  Se* 
Ptut.    nar,  que  s'il  eût  eu  à  dreflèr  le  tableau 
^moT^^  Sénateurs  en  rabfence  de  Cicéron , 
l4*  «/.  il  y  auroit  mis  Ton  nom  dans  le  rang 
qui  lui  appartenoit.    On  ne  fubftitua 
point  de  juge  en  fa  place.  Aucun  de  Tes 
amiSi  en  faifantunTcflaments  ne  man- 
qua de  lui  faire  les  mêmes  legs ,  que 
$*ilcûcété  préfcnt.  Aucun ,  foit  citoyen» 
foit  allié  de  l'Empire  »  ne  laiifa  érha- 
per  Toccafion  de  lui  rendre  toute  forte 
de  devoirs  »  &  les  Services  dont  il  avoic 

befoin: 
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befoin  :   8c  Plutarque  témoigne  que  An.  R 
toute  la  Grèce  s'cmprcfla  à  lui  donner^^^^-  ^ 
les  marques  les  plus  éclatantes  d'afFeâion  ^^*  '* 
&  d  attachement.  Enfin  le  Sénat  »  dès 
qu'il  eut  un  rayon  de  libercéi  le  recom- 
manda i  comme  un  dépôt  précieux ,  â 
tous  les  Rois  &  à  tous  les  Peuples,  & 
rendit  de  folemnelles  aâions  de  grâces 
à  ceux  qui  avoieot  pris  foin  de  confer* 
ver  à  la  République  un  fi  excellent  ci* 
soyen. 

Ces  fentimens  furent  quelque  temsPompée 
dans  le  cœur  des  Sénateurs  &  delaplû-în^ulcé 
part  des  Magiftrats  fans  ofer  paroître  :  ^fu/^'® 
&  quelque  bien  intentionnés  qu'ils  fuf-  revient 
fcnt ,  ils  ne  formèrent  que  des  vœux  à  dcé- 
fccrets  &  impuiflfans ,  jufqu'â  ce  qu  ils^^®' 
euffent  Taveu  de  Pompée.    Mais  la  té- 
flicriré  8c  la  pétulance  incroyables  de 
Clodius  ne  tardèrent  pas  à  procurer  à 
la  caufe  de  Cicéron  cet  avantage  déci- 
fif  >  Se  i  lui  rendre  un  proteâeur  qui 
ne  Ta  voie  abandonné  qu'avec  quelque 
regret. 

Cicéron  étoit  parti  dans  les  premiers 
îoura  d'Avril  :  &  dès  le  mois  de  Mat 
Clodius  commença  à  infulter  Pompée* 
le  Jeune  Tigrane  avoit  été  fait  prifon- 
mer,  comme  fe  Tai  dit ,  &  mené  en 
iriompliç  par  ce  Général  >  qui  le  remit 
K  5  enfuicc 


2%6  Calpurnius  et  Gabinius  Cons; 
An.  Rtcnfuiteàlagarde  dcL  Flaviusj  Tunde  fes 
Av  î  c  ^i^isj&aduellcmentPrétenrdafisrannéc 
;8.        ^^"^  ^^^  parlons.  Clodius  gagné  par 
argent  entreprîc  de  donner  moyen  â 
Tigrane  de  îe  fauver.    Etant  à  iouper 
chez  Flavius ,  il  te  pria  de  lui  faire  ame- 
ner le  Prince.    Lors  que  Clodius  le  vie 
entré  dans  la  falle»  il  le  6t  mettre  i 
table  ,  s'empara  de  fa  perfonne>  Se  re« 
fufa  de  le  rendre  foit  à  Flavius  >  foit  à 
Pompée  lui-même,  qui  leredemandoit* 
Au  bout  de  quelque  tem$  il  l^embarqua 
fur  un  vailTeau  »  qui  devoir  le  mener  en 
Afie.  Mais  une  tempête  étant  furvenue 
dans  le  moment  qu'il  partoit,  le  forçat 
de  relâcher  à  Antium  »  qui  n'étoic  qu'à 
une  petite  difiance  de  Rome»  Auditôc 
le  Tribun  envoya  Sex.   Qodius  »    fon 
homme  de  confiance  »  pour  ramener  le 
Prince  à  la  ville.  Flavius»  qui  fut  ayertt 
de  ce  qui  fe  pafToit  >  alla  lui-même  avec 
main  forte  pour  reprendre  fon  prifbn- 
nier.   Il  fe  livra  entre  ces  deux  troupes 
un  combat  fur  le  chemin  d'Appius»  Pin* 
£eurs  furent  tués  des  deux  parts»  mais  le 
plus  grand  nombre  du  côté  de  Flavius  t 
&  entre  autres  un  Chevalier  Romain, 
qui  fe  nommoit  M.  Papirius»  &  qui 
étoitaroi  de  Pompée.  Flaviusfot  obligé 
de  s*enfuira&  revint  prefque  fejul  à  Rome. 

Pom- 
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Pompée  fut  extrêmement  piqué  de  An.R. 
cette  infulte.  Il  fouffroit  avec  peine  que^^^. 
Clodfus  tournât  contre  lui  les  forces  du  ^2,       ' 
Tr/bunat,  dont  il  avoit  luî-méme  ré-  Dclibc- 
tabli  la  puiflance.  La  haine  contre  Clo-  "^^^? 
dîus  réveilla  dans  fon  cœur  Vamitié  pour^ac,  dCs 
Cicéron;  &  il  engagea  le  fidèle  &  ^élé le  pre- 
Mummîus  Quadratus  à  agir  ouverte- J^î^»* 
ment  pour  le  rappel  de  celui  dont  ce^-^^"';^" 
même  Tribun  avoît  tâché  par  toutes  de  Cicé- 
fortes  de  voies  d'empêcher  Tcloigne- ron. 
ment.  En  effet  le  Sénat  s'étant  aflemblé^^*'^  j^" 
le  premier  Juin ,  Mummius ,  au  refusTribun 
des  Confuls ,  mit  en  déli bération  Taffaire  -^lii^s* 
de  Cicéron.    Toutes  les  voix  fe  réunid 
foient  pour  ordonner  qu'il  fût  rappelle. 
Mais  J'oppofîtion  d'iCiius  Lîgur,  Tri- 
bun »&amf  deClodius,  empêcha  que 
le  Sénat  ne  pût  former  fon  Décret. 

Cependant  cet  événement  ranima  le  Com- 
courage  des  amis  de  Cicéron,  &  irrita t>acs  çn- 
la  fureur  de  Clodius.  11  favoit  à  qui  s'en  j.^^^^" 
prendre;  &  il  n'eft  point  de  moyens  decabi- 
chagriner  Pompée,  dont  il  ne  s'avifât,  &nj;js.qui 
qu*il  ne  mît  en  ufage.  Gabinîus ,  ^^^^^^^^l^^^^ 
de  Pompée,  s'éroit  rangé  du  côté  de  fonju  f|té 
patron.     De  là  naquirent  des  combats  de  Pom- 
'dans  la  place,  où  fouvent  il  en  coûta  la^^^* 
vie  à  plufieurs  des  combattans,  &  dans 
Tun  derqucls  les  faifceaux  du  Conful  Ga- 
K  6  bintus 


2J0  Çalpurnius  bt  Gabinius  Cok$, 
Ah.  R.  zélateur  des  droits  du  Sénat  &  de  TArif- 
A?î  l.C  ^^c**^^^^'  ï'  Tavoit  que  les  Républicains 
î8.  rigides  avoient  été  dans  tous  les  rems 
oppofés  à  Pompée,  &  ne  foufFroient 
^idnellement  qu'avec  peine  l'autorité 
qu*il  prenoit  dans  la  Républiq  ne.  Com- 
me il  trouvoit  donc  Pompée  en  fon 
chemin,  il  fe  retourna  vers  le  parti  qui 
lui  étoit  contraire.  Il  difoit  &  dans  le 
Sénat  &  devant  le  Peuple  que  les  ioix 
de  Céfar  avoient  été  portées  au  mépris 
des  aufpices:  &  il  ne  fe  fouvenoit  pas, 
comme  le  remarque  Cicéron  ,  que  par- 
mi ces  loix  étoit  celle  qui  Tavoit  fait 
plébéien.  Il  produifoit  fur  la  Tribune 
aux  harangues  Bibulus  collègue  de  Cé- 
far. Il  lui  demandoit,  s^il  ne  s'étoit  pas 
occupé  du  foin  d'obferver  les  fignes  qui 
paroiÛbient  au  ciel ,  dans  le  tems  que 
^  Céfar  portoit  fcs  loix.  Bibulus  afTuroit 
le  £ait.  Clodius  interrogeoit  enfutte  les 
Augures,  &  leur  demandoit  H  des  loix 
portées  enparcillc  circonftance  n'étoient 
point  nulles  de  plein  droit  :  ils  répon- 
doientquelachofe étoit ainfi.  Cemifé* 
rable  fans  Religion ,  comme  fans  mœurs, 
fe  jouoit  ainfî  de  tout  félon  fes  intérêts; 
^''*  II  craignoit  fi  peu  d'être  en  contra- 
^^'  diârion  avec  lui-même,  qu'il  alloitîuf-». 
qu'à  dire  >  que  fi  le  Sénat  caffoit  les  Aâes 

de 
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fe  montra  iaviolablemenc  attaché  à  la  An 
caufe  de  fon  beau-pérc;  mais  qui  ne  put  ^^'*' 
recueillir  lefruitdefa  vertu,  étant  mort  58.' 
un  peu  avant  que  de  le  voir  de  retour,  cont 
Tcrentia  femme  de  Cicéron,  fit  au(Tîjj|j'" 
très-  bien  fon  devoir  :  &  tant  defupplica- 
tions  réunies  attendriflbient  les  citoyens. 

Au  contraire  la  haine  publique  fe 
déclaroit  en  toutes  façons  contre  Clo« 
dius.  Dans  tous  les  jeux  qui  furent  don- 
nés  cette  année  au  Peuple j  il  n'ofa  ja* 
mais  fe  montrer  de  crainte  des  huées  , 
des  fifflets  »  &  peut- être  de  quelque 
chofe  de  pis.  Quiconque  Tavoit  fervi 
contre  Cicéron,  quelque  aflfaire  qu^ii 
eût,  de  quelque  genre  qu'elle  pût  être, 
étoit  condamné  à  tous  les  Tribunaux» 
]Les  Chevaliers  Romains  Ce  rallioiene 
pour  unir  leurs  forces.  Les  Sénateurs 
ne  pouvant  obtenir  des  Confuls  qu'ils 
propo&iTent  de  délibérer  fur  Tafifaire  de 
Cicéroo,  rejettoient  toutes  les  autres  9 
&  ne  vouloient  point  en  entendre  par- 
ler» que  celle  qu'ils  regardoient  comme 
capitale  ne  fût  terminée. 

Il  n'étoit  pas  poflîble  que  tons  cespo< 
mouvemens  n'inquiétafleot  CIodius.[^y" 
Mais  ce  qui  me  paroît  de  plus  finguliervers 
dans  £1  conduite  >  c'eft qu'il  voulut  faireP^^^^^i 
le  perfonoage  d'honnête  homme  >  &  de^^^ 

Zéla-rigid 
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An.  R.au  Sénat»  ni  en  aucun  lieu  public.  En- 
^^'  ç  core  ne  put-il  pas  être  tranquille  dans 
58.  *    ^^  maifon ,  &  un  af&anchi  de  Clodius» 
nefi.  ».  nommé  Damion  »  vînt  Ty  aflîéger.  Ce 
49.  Prc  fut  inutilement.  Mais  Clodius  futaflez 
^^^''^'infolentpour  menacer  dans  [es  haran- 
pro  Mil  gues  au  Peuple  de  détruire  la  maifon  de 
••  '*•    Pompée  comme  il  avoit  fait  celle  de 
Cicéron:  &  faifànt  l'agréable  »  il  «  dé« 
Clara  qu'il  prétendoit  conftruire  un  por- 
tique dans  le   quartier  des  Carénés» 
(  c'étoit  le  quartier  de  Rome  où  étoit 
la  maifon  de  Pompée  )  qui  répondit  i 
celui  qu'il  avoit  bâti  furie  nK>nt Palatin. 
j^^       Il   étoit  bien   difficile  d'efpérer  de 
Confiils  vaincre  ce  Tribun  furieux»  pendant  qu'il 
dcmcu.  ^toît  foutenu  des  deuxConfuIs.  Gar  Pi- 
tou-      ^^^  '"^  demeura  toujours  fidèle  :  Se  Ga- 
joars  ,  binius,  quoiqu'il  fut  en  guerre  ouverte 
^°"rp.  *vcc  Clodius  pour  ce  qui   regardoit 
çl^ou^*' Pompée,  n'en  étoit  pas  plus  difpofé  à 
permettre  aux  Sénateurs  de  délibérer 
fur  le  rappel  de  û'céron.  te  ^  prétexte 
des  Confukj  étoit  que  la  loi  Clodia  les 
en  empecboit.  >»  Oui»  dit  Cicéron  j  la 
»9  loi  qui  leur  aifignoic  des  Gouverne- 
^  '-  u  mens 


•  a  (^um  In  cosidora- 
bus  dicerec ,  veMc  (tin 
Carinis  «dâficare  altc. 
mm  porticuod  »    yiai 


Pahiîo     refponderec. 

Gr>.  âf  Har.  tUfp*  n  49". 

h  Non  fe  rem  impro* 

!^are  diccbaot;  tsiiiege 


Cauurnius  st  Gabikius  Cons.  ^S3 
„  mens  de  Provinces  »  &  non  pas  celle  An.  R. 
„  qu'aucun  citoyen  de  Rome  ne  regar-  at  i  C 
9)  doit  comme  loi.  ^j  En  effet  le  Préteur  5g. 
L.  Domitius  n'itoit  point  arrêté  par  les 
défenfes  de  cette  loi  injufte  >  &  s'oftroit 
de  propofer  l'affaire  au  Sénat ,  puifque 
les  Confuls  le  refufoient. 

Enfin  les  Magiftrats  furent  défigncs  LcsMa- 
pour  Tannée  fuivante.  Des  deux  Con-p||^^^^ 
fuis  nommés  l'un  étoit  P.Lentulus  Spin^  g^aés 
ther ,  ami  décidé  de  Cicéron  :  l'autrepour  ^ 
paroiffoit  devoir  être  plutôt  difpofé  ài!^""^^ 
lui  nuire  qu'à  le  fervin  Céroît  Q:  Mé-;^'^^''* 
tellusNépos»  coufindeCIodius,  &qui 
de  plus  avoir  eu  perfbnnellefnênt  des 
démêlés  tr^-vifs  avec  Cicéron  pendant 
fon  Tribunat.  II  fut  pourtant  anez  mo- 
déré pour  demeurer  comme  neutre  :  8c 
nous  le  verrons  même  dans  la  fuite  de« 
venir  favorable  à  une  caufe  qui  acqné- 
roit  tous  les  fours  de  nouveaux  défen- 
feurs. 

Huit  Tribuns  s  c'eft-à-dire,  toutle  nou. 
Collège  ,    excepté  Clodius  ,  &  itiiusveauxcf. 
Ligur  f  qui  étoit  dévoué  à  fcs  volontés  ,1^*!^^  ^*^ 
propoférent  le  vingt-neuf  Oâobre  uncgn  fo"^ 
loi  pour  le  rappel  de  Cicéron ,  &  mirent  veur  île 

audi 

iftîus  jmpedln.Erathoqj  quam  idem  iftc  dcMa- 
veruin  :  nam  impcdie- 1  cedonia  Syriaque  tu!e- 
banturj  vcrùm  ca  loge,  i  rat.  OV.^m  D^moi  «.70. 


2^4  Calpurnius  etGabtnivs  Con$. 
An.  R.  aufli  TafFaire  en  délibération  dans  le  Se- 
^^\  Q  nar.  Les  Confiais  eurent  beau  réclamer 
jg7      '  la  loi  Clodia  ,    &  les  dcfenfcs  qu'elle 
Cicéron^faifoit  dcpropofcr,  de  délibérer ,  de 
^       conclure  en  faveur  du  retour  de  Cicé- 
-  .*     jon.  Le  Sénat  n'y  eut  aucun  égard  ,  & 
^T^.  Lentulus,  premier  opinant  en  fa  qua- 
lité de  Conful  défîgné,   parla  avec  une 
très- grande  force  fur  la  néceflîté  de 
renjdre  au  plutôt  â  la  République  un 
citoyen  dont  elle  ne  pouvoit  fe  paflfer. 
Ainii  en  toute  occafion  fe  manifeftoient 
les  vœux  du  Sénat  &  des  gens  de  bien« 
Mais  toujours  quelque  empêchement 
en  retardoit  TefFet.  Ici  le  Tribun  iElius 
arrêta  une  féconde  fois  lé  Sénat  par  fon^ 
oppofîrion. 
Chagrin     Quoique  Lentulus  eût  un  grand  zélé 
que  eau- pour  le  rétabliflTement  de  Cicéron  ,  il 

^x  iJ^,«  ne  laifla  pas  avec  fon  futur  collécfue  de 
céronun     .         r  l       •  /  j>- 

Décret  lui  caufer  un  chagrin  accompagne  d  in« 

duSénat quiétude.    Ces  deux  Confuls  défignés 

f™j..  voulurent  s'aflTurer  des  Gouvernemens 
veur  des  ,     -^       .  n    ,         **      n 

Confuls  de  Provinces  après  leur  Magiitrature  : 

défi-  &  ils  prétendirent  même  ,  ce  qui  ne 
^tr^'  d  ^'^^^^^  jamais  fait ,  que  i*on  ornât  dès  ce 
^^^*  III  moment  leurs  Provinces  ,  comme  par- 
14.  loient  les  Romains,  c*ell-à-dire  qu*on 
aflRgnât  le  nombre  &  la  qualité  des 
troupes  qu'ils  commanderoient ,  qu'on 

leur 


Cai^urmus  st  Gaiynius  Coms.  2^ 
leur  nommât  des  Otfîciers  Généraux  ;  An/R. 
qu'on  fixât  les  fommes  d'argent,  'cs^^^'^tç^ 
munitions  9  &  toutes  les  autres  chofes]^  9/ 
néceflaires  pour  leurs  Gouvernemens. 
Le  Sénat  leur  accorda  ce  qu'ils  deman- 
doient  ,  du  confentement  même  des 
amis  de  Cicéron.  Pour  lui,  il  en  fut  très* 
fôché  par  deux  raifons  principales.  La 
première»  c'eft  que  les  Confuls  défignés 
n  ayant  plus  rien  â  efpérer  ni  à  crain- 
dre «  étoient  plus  libres  1  plus  indépen- 
dans  ;  &  que  le  crédit  des  amis  de  Ci* 
céron  leur  étant  déformais  inutile ,  au- 
cun motif  d'intérêt  perfonnel  ne  les  ât-* 
tachott  plus  à  fa  caufe.  Mais  de  plus  ce 
Décret  du  Sénat  en  faveur  de  Lenculus 
&  de  Métellus  Népos  étoit  une  brèche 
âla  loi  que  cette  Compagnie  s'étoit  faite 
de  ne  délibérer  d'aucune  affaire»  fufqu'â* 
ce  que  celle  de  Cicéron  fiit  terminée* 
Rien  n'étoit  plus  honorable  pour  hû 
qu'une  pareille  réfolution  ;  &  il  n*eft 
pas  étonnant  qu'il  fut  affligé  d'avoir 
perdu  cet  avantage.  Cependant  fes  in- 
quiétudes furent  vaines  ;  &  Lentulus  , 
pour  n'avoir  plus  de  raifon  d'intérêt  pro- 
pre, ne  l'en  ièrvit  pas  avec  moins  de  fi- 
délité &  de  courage. 

Les  Tribuns  défignés  fembloient  tous  Sextlus 
bien  intentionnés  pour  Cicéron,  &  huitT">"'} 

demeu-^^'^S^^ 
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Au.  R  demeurèrent  attachés  i  fa  caufe.  Entre 

^^.ç  ceux-ci  Scxtfus  fîgnala  fon  zêlc  avant 

jg/  *     même  que  d^entrer  en  charge.  Les  amis 

va  en    de  Cicéron  favoient  <;u'Us  ne  ponvoient 

^^^^Ij^réuffir  ,  fi  Céfar  ne  les  appuyoît  %  ou 

tenir  le  qu'au  moins  il  ne  ce&at  de  leur  être 

confen-  contraire.  Sextîus  fît  un  voyage  en  Gau- 

dcCé<ar'^*  pour  déterminer  ce  Général,  dont 

au  rap-  ^  crédit ,  même  en  fon  abfence  ,  étoit 

pel  de    fi  grand  dans  Rome,  à  oublier  fon  ref- 

^'^^"     fentiment.  Ilparoîtquelesfollicitatioos 

C/V  pro^^  Sex tins  eurent  peu  d'effet.  Céfar  ne 

Sext.n.  k  prêta  famais  de  bonne  grâce  au  rap- 

7^*        pel  d'un  homme,  que  fes  lumières  fupe- 

rieures  &  fonattachenrient  aux  droits  de 

la  liberté  publique  lui  rendoient  trop 

légitimement  fufpeâ.  S'il  ne  s*f  oppote 

pas  dons  la  fuite ,  ce  ne  fut  qu'd  la  cou- 

fidération  de  Pompée  >  qui  le  vouloîc 

tout  de  bon. 

Deux       Dès  que  les  nouveaux  Tribuns  forent 

Tribuns  cutr^j  çn  charge,  &  qu  il  s'agit  entre 


du 


nou- 


veau 


eux  de  drefTcr  la  loi  pour  le  rappel  de 
Collège  Cicéron  ,  les  deux  qui  ètoient  gzgBés 
gagnés  fecrétemcnt  par  la  fadion  de  Clodius, 
Fï^ftion  ^^  déclarèrent, Numérius  Qtiintius  Grac- 
de  cio-  chus»  &  Sex.  Atilius  Gavianus>  hommes 
dius.  inconnus  d'ailleurs ,  &  que  notre  Ora- 
teur  repréfenre  comme  dignes  de  mé- 
pris par  toute  forte  d'endroits.  Les  huit 

autres 


Calipurnius  et  Gabinius  Cons.  23  f 
autres  perfévérérent  dans  leur  louable  An.  R. 
deffein  :  &  ils  avoient  un  grand  ^van-^^^^'.  ^^ 
rage  fur  ceux  de  Tannée  précédente ,  en  ^g.* 
ce  qu'ils  étoient  puiflammenc  foutenus 
par  Tun  des  Confuls»  Lentulus  Spin- 
ther  »  qui  dès  le  premier  Janvier  agit 
conféquemmenc  aux  déclarations  géné- 
reufes  qu'il  avoic  faites  n  étant  encore 
que  défigné. 

P.  Cornélius  Lentulus  Spinther,  An.  R* 
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57» 

La  première  aifemblée  du  Sénat  à  Lentu« 
laquelle  préfidérent  les  nouveaux  Con-'"^^P*^^* 
fuis  fut  très-nombreufe:  tout  le  pcuple^^nac*^ 
écoic  dans  une  grande  attente,  aufTiraffâre 
bien  que  les  Députés  de  toutes  les  vilîes^^  ^^^^* 
d'Italie,  qui  en  étoient  venus  poner  les^^"* 
vœux  à  la  Capitale.    Lentulus  propofa 
TafFaire  de  Cicéron ,  &  parla  avec  une 
dignité  &  un  courage  tour-à-fait  dignes 
de  fa  place  :  &  fon  collègue  promit  que 
par  déférence  pour  le  Sénat,  &  par  la 
vue  du  bien  public ,  il  fe  réconcilieroic 
avec  un  citoyen  fi  univerfelkmept  efti- 
mé  8c  déflré. 

On  alla  enfuite  aux  voix.  L.  Cotta^  Avis  de 
ancien  Conful  &  ancien  Ccnfeur,  opina^^"** 
le  premier  j  &  d'une  façon  finguliére , 

mais 


ij8  CoRNBuus  btCjlcilius  Goni. 
An.  r.  mais  auflî  flécrif&Qte  pour  Clodius  « 
^^\q  qu'elle  étoit  honorable  pour  Cicéron. 
çy^'^'   '  Il  foutint  que  rien  de  ce  qui  s'étoît  faic 
contre  Cicéron ,  ne  s'écoic  faic  furidi- 
quement ,  ni  félon  les  régres^  :  que  la 
loi  de  Ciodius  concre  lui  n'étoit  point 
une  loi  >  mais  le  violement  de  toutes  les 
loix  :  que  par  conféquenc  fa  retraite  ne 
devoit  être  regardée  que  comme  reflet 
de  la  violence  d'une  part,  &  de  l'autre 
d'un  grand  amour  pour  It  patrie ,  en 
faveur  de  laquelle  Cicéron  avoit  mieux 
aimé  fe  facriHer,  que  de  donner  lieu  aux 
carnages  &  â  retfufion  du  fang  des 
citoyens.  Il  conclut  que  puifqu'il  n  étoic 
exilé  par  aucune  loj>  il  n'avoit  point 
befoin  d'être  rappelle  par  une  loi ,  & 
que  le  vœu  du  Sénat  étoic  fufïïfant. 
Avis  de     ^^l^^  façon  de  penfer  étoit  la  plus 
Pom.     flatteufe  pour  la  caufe  de  Cicéron  >  mais 
P^^«      elle  n  étoit  pas  la  p!us  fûre  pour  fa  per- 
fonne.  Audi  Pompée,  qui  parla  enfuite^ 
convenant  de  la  juftefle  des  réflexions 
de  Cotta,  dit  que  néantmoins  pour 
mettre  Cicéron  à  labri  des   émeutes 
p^opulairesj  il  croyoit  qu'il  étoit  â  pro- 
pos qu'à  I^autorité  du  Sénat  fe  joignif- 
.         fent  les  fuSVages  du  Peuple ,  &  que  les 
Çonfuls  propo&flfent  une  loi  qui  annul* 
lac' celle  de  Clodius  >  &  ordonnât  le 

réa- 
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rétabliflement  de  Cicéron.  Cet  avis  paf-  An.  R. 
foie  non  i  la  pluralité,  mais  i  Tunani-^^^Q^ 
mité,  lorfquc  le  Tribun  AtilîusGavia-yj/'''  ** 
nus,fâoss*oppofer  en  forme,  demanda  Le  Tri- 
que la  conclufion  fût  remife  à  un  autre  „fi"^*" 
Jour:  ce  quon  ne  put  lui  refuler;  &empê- 
l'affaire  manqua.  che  la 

Les  huit  Tribuns  la  relevèrent:  ^ç^^^^' 
Q.  Fabricîus  à  leur  tête  fc  mit  en  devoir  Huit 
le  vingt- trois  Janvier  de  tenir  une  aflem-  Tribuns 
blée  pour  délibérer  fur  la  loi  qui  avoir  5''°^,?% 
ete  propofee  par  lui  plufieurs  jours  au-  faire  au 
paravant.    Clodfus  ne  s'amufa  point  ici  Peuple, 
à  ménager  quelque  oppofition ,  ou  à^^^I^**- 
chicâncr  le  terrain  par  des  formalités,  q^/ 
Son  frère  Appius ,  qui  étoit  Préteur  cette  dius. 
année,  avoit  des  gladiateurs,  qu'il  de-  Carna* 
voit  donner  en  fpeôacle  au  Peuple.  CIo-  ^^ 
dius  leur  ayant  joint  des  coupejarrets 
tirés  des  cachots,  lâcha  cette  troupe 
fur  les  amis  de  Cicéron.  Cifpius,  Tun 
des  Tribuns,  futbleffé:  Q^Cicéron  ne 
fauva  fa  vie,  qu'en  fe  cachant  jurqu'â-ce 
qu'il  pût  trouver  Toccafion  de  fe  déro- 
ber par  la  fuite.  Le  carnage  fut  fi  grands 
que  le  Tibre  &  les  égoûts  furent  prefque 
engorgés  du  grand  nombre  de  corps 
que  l'on  y  jetta,  &  la  place  publique 
inondée  d'un  fleuve  de  fang. 

Les  fureurs  de  Clodius  ne  s'en  tinrent 

point 
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An.  R.  point  là:  &  dans  une  querelle  qui  s'éle- 
j^^\  Q^àf  fans  que  nous  en  fâchions  aAezdif- 
éy.  tinftcmenc  la  caufe,  entre  le  Tribun 
Sextiusj  &  le  ConfuI  Mctellus  NépoSj 
quoique  ce  Tribun  n'agît  que  par  les 
voies  de  droit,  il  fe  vit  tout  d'un  coup 
attaqué  &  porté  par  terre,  où  il  fut 
laiffé  pour  mort,  ayant  reçu  plus  de  vingt 
blcflTures.  Un  Tribun,  dont  la  perfonnc 
étoit  facrée ,  affaiTiné  dans  Texercice  de 
fa  charge,  c'étoic  un  attentat  bien  atroce. 
AiifT]  Clodius  en  craignit- il  les  fuites. 
Mais  on  ne  devineroit  pas  l'expédient 
dont  il  s'avifa  pour  donner  le  change 
au  Peuple,  Il  réfolut  de  faire  tuerNu- 
mérius  Quintius  Tribun  de  fa  faâioOi 
aHn  que  cette  mort  pût  erre  imputée 
aux  amis  deCicéron,  &qu'ain(î  la  haine 
du  meurtre  d'un  Tribun  fût  partagée 
entre  lui  &  ks  adverfaires.  Heurcufe- 
ment  pour  Qaintius,  fon  collègue  Sex- 
tins  ne  fe  trouva  point  bleffé  à  mort. 
Mais  le  premier  fut  en  danger  tant  que 
Ton  ne  fut  pas  fur  de  la  vie  du  fécond» 

Contre  de  telles  violences  il  n'y  avoit 
de  re(fources  que  dans  la  force,  Sextius 
pour  mettre  fa  vie  en  fureté  fut. obligé 
de  lever  des  hommes,  &  de  fe  donnée 
unegarde.  Milon, Tundefes collègues» 
&  celui  de  tous  les  Tribuns  qui  foutioc 

avec 
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avec  le  plus  de  géaérofîré  &  de  perfévé-  ^n.  It 
rance  la  caufc  de  Cicéron ,  étant  expofé  ^/\  q^ 
par  coùtéqucnt  aux  mêmes  dangers  que  57. 
Sextîusy  prie  auffî  la  même  précaution. 

Milon  étoîc  un  homme  donc  le  cou-  mîIoq 
rage  alloit  jufqu  à  Taudace,  &  par  là  il  encre- 
étoit  plus  capable  que  perfonne  de  ré-  §c^rcpri. 
primer  la  témérité  furieufe  de  Clodius.  mer  cet! 
Aufli  depuis  qu*il  fût  entré  une  fois  en  te  fu- 
licc  avec  lui  pendant  fon  Tribunat ,  ^^"^''•^^^ 
leurs  combats  fe  perpétuèrent  fans  paix  raûérc! 
ni  trêve  jufqu'â  ce  qu'ils  fufifent  termi-* 
nés  par  la  mort  de  Tun  &  l'exil  de  Tau* 
tre.  La  naiflànce  de  Milon  paroit  avoir  *^^^; 
été  iliuftre  »  mais  entre  les  familles  qui  Ped,  i» 
£ins  être  anciennement  Romaines  tc-^^'^» 
noient  pourtant  un  rang  diftingué  dans 
ritalie.    Il  étoit  de  Lanuvium  3  &  tîls 
d'un  Papius^  nom  fameux  dans  la  guerre 
Sociale.  Pour  lui ,  il  fut  adopté  par  fou, 
grand- père  maternel,  &  prit  en  confé*' 
quence  le  nom  d'Annius.  Il  falloit  bien 
qu'il  fût  regardé  fur  un  grand  pied  dans 
Rome,  puifqu'il  y  fit  quelques  années 
après  une  alliance  très- brillante  j  ayant 
époufé  Faufta  fille  du  Diftateur  Sylla»  c/r.  4i 
Mais  plus  que  toute  autre  recomman-^" 
dation,  fon  mérite  perfonnel  le  mettoic 
en  état  de  prétendre  à  tout.  Il  fe  pro* 
pofoit  de  s'élever  par  les  voies  d'hon* 
TomXII.  L  ncur: 
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An.  R.  neur  :  &  la  caufe  de  Cicéron  lui  ayaoc 
^^'  paru  une  belle  occafîon  de  s'attirer 
AY.j.c.j.çgj^^^  &  rafFeâion  de  tous  les  geoi 

de  bien,  il  y  (ignala  b  vertu  d'une  fà^ 
çon  très-  glorieufe  ;  animé  de  plus  »  fi 
nous  en  croyons  Appien ,  par  Pompée* 
qui  lui  faifoit  envifager  leConfulac  pour 
(a  récompenfe. 
'  iriccu-     Comme  il  voyoît  que  les  excès  hor- 
te  CIo.  ribies  auxquels  Clodius  fe  portoit  cha- 
^^^^      que  jour ,  n'alloient  â  rien  moins  qu*i 
ôcer  toute  efpérance  de  rétablir  Gcé- 
ron ,  â  décourager  entièrement  les  boni 
^citoyens  ,  &  a  faire  dominer  dans  la 
ville  la  licence  d'un  forcené ,  il  réibhir 
d'attaquer  par  les  loix  celui  qui  préten* 
doit  impofer  i  tous  par  la  force  »  le  il 
Vaccufa  en  forme  comme  coupable  de 
violences  attentatoires  i  la  tranquillité 
publique.    Cette  démarche  hardie  dé- 
concerta Clodius  >  qui  n'efpéroic  past 
ayant  Nfîlon  pour  accufateur  »  corrom-* 
;pre  une  féconde,  fois  fes  juges.   Tonte 
fon  efpérance  fut  d'éluder  le  jugement.: 
■'  &  pour  cela  il  trouva  de  l'appui  du  coté 
des  Magiftratr.  LeConfulMétellus/oQ 
coufin ,  le  Préteur  Ap.  Claudius  fom 
frère  j  un  Tribun  du  Peuple  fa  créature* 
font  afficher  des   Ordonnances  j   qui 
-étoîeat  à  Rome  /ans  exemple  »  poiar 


arrêter  le  cours  de  la  juflice.  Ces  Ma-  An.II 
gittracs  défcndoicnt   que  Taccufé  fàt^/yVQ 
obligé  de  comparoître  j  qu'on  le  citât ,  ^ 7. ''* 
qu  on  fit  des  ioformations  contre  lui. 

La  *  protêâion  des  loix  &  des  juge*  iloppo 
mens  itoît  donc  refufée  à  Milon  :  il  ^^  l^ror 
Alloit  ou  qu'il  abandonnât  une  auffî^J^^^ 
èelle  caufe  que  celle  qu'il  avoit  entre- 
prife  9  ou  que  s*expofant  (ans  défenfe 
aux  fureurs  d'un  adverfaire  armé«  il  s'at- 
tendît à  en  devenir  la  viâime.  Il  crut 
qu'il  lui  feroit  honteux  »  ibit  de  fe  dé^ 
■fifter  lâchement  •  foit  de  fe  laiiTer  vain- 
cre :  il  prit  le  parti  d'acheter  des  gla- 
<liateurs ,  8c  de  s'entourer  de  gens  ar- 
més qui  pûfTent  réfi/ler  à  ceux  par  leC 
quels  fon  ennemi  fe  àifoic  accompa* 
gner  en  tout  lieu.  Mais  il  eut  foin  de 
Te  renfermer  dans  les  termes  d'une  dé- 
fenfe néceffaire^  aggrefTeur  feulement 
en  îuilice  »  &  n'employant  la  force  que 
lorfqu'il  écoit  attaqué  par  Clodius*  Lca 
combats  furent  fréquens  :  la  maifon  de 
Milon  fut  aâaillie  plus  d'une  fois  par 


a  Quid  aeeret  vir  ad 
Tircutem^  dignicatem^ 

ÊIomiD»  natus>  vi  fce- 
TatorURi    hominum 
.corroborata,   legibus 
judiciifque    fublacis  ? 
Cervices  Tribunus  pie 
Us  privaco  »  prxiua- 


tlffimus  vir  profligati& 
fimohamîni  daret/  an 
cauram  rufceptam  affll* 
geret  ?  an  fe  dornii  con« 
tineret?  Et  vinci  turpo 
putavit,  &dcccrreà* 
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An.  R.  la  troupe  de  Clodius  9  &  roufours  bien 
Av.Yc  d^fc^d"^-  Le  Conful  Lentulus  ne  fut  pas 
57.'  '  *  lui-même  épargné  ,  &  les  faâieax  bi> 
Vôft  tel.  férent  fcs  fairceaux.    Tous  les  quarc/eis 
tn  Sen.    j^  j^  ^jjj^  devenoîent  des  champs  deba- 
taille  »  où  fou  vent  bien  du  fang  étoit  ré- 
pandu.  De  tant  de  défordres  au  moini 
retiroit-on  cet  avantage ,  que  Clodius 
ne  régnoic  pas  »  &  trou  voit  partout  un 
ancagonifte  qui  lui  tenoit  tére ,  &  fou- 
vent  remportoit  fur  lui  la  viâoire. 
Sufpen-     Gette  efpéce  de  petite  guerre  in- 
Sle  d«^^^*"^'  jointeàlarcfolution  prifc  de- 
afbires  puis  long-tems  de  faire  paflèr  TafTaire 
dans      de  Cicéron  avant  toute  autre ,  réduifît 
Rome,  ^y  fîJence  &  les  Tribunaux,  &  les  aflfem- 
blées  du  Peuple  ,   Se  celles  du  Séoatt 
Tout  étoit  fufpendu  :  point  d'audien- 
ces données  par  le  Sénat  aux  Amba/&- 
deurs  >  point  de  jugemens  3    point  de 
Décrets  du  Peuple.    Un  état  fi  violent 
Ae  pouvoit  pas  être  de  durée.  Il  falloit 
néceflfairement  que  Tun  des  deux  par- 
tis ennemis  y  mit.  fin  en  prenant  le 
deflfus.  Heureufement  ce  fut  le  bon  qui 
triompha. 
Le  bon     Toute  la  fpléndeur  &  tonte  la  ma- 
pa«i      îcfté  de  la  République  étoit  de  ce  côté. 
^^ffus.lcs  deux  Confals,  (  car  Métcllus  au 
Lettres  moins  n'étoit  pas  contraire)  tous  les 

Pré. 
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Préteurs,  excepté  le  frère  de  Clodlus  >  Am.  R. 
huit  Tribuns  du  Peuple,  protégeoîcnt  '^ /fv.  i.C. 
caufe  de  Cicéron.    Une  fi  grande  auto-  57/ 
rite,  foutenue  du  courage  &  des  trou- circiilaî- 
pesdeMilon,  fe  fit  enfin  rcfpefler  d^c^nfui 
ceux  qui  d'abords  avoient  tenté  la  voiei^entu* 
doppofition:   &  Lentulus ,  en   vertu  lus   à 
d'un  Sénatufconfulte ,  auquel  p^r^oï^'^^p^u^'ig, 
n'avoîtofé  s'oppofer,  envoya  des  let-je  il. 
très  circulaires  dans  toute  l'Italie  pour  toile, 
inviter  à  venir  â  Rome  concourir  au 
rétabîirtenDent  de  Cicéron,  tous  ceux 
qui  aimoient  le  falut  de  TErat  :  démar- 
che fans  exemple,  non-feulement  pourPr^^^^. 
les  intérêts  d'un  particulier,  mais  meme^*  *^^ 
dans  les  périls  communs  de  toute  laRé- 
publique. 

La  nouvelle  de  te  ^  Sénatufconfulte  Applau. 

ayant  été  portée  fur  le  champ  i  un^^^^' 
r     n    1    j      t    !•  ^  r  •   mens 

Jpeaacle  de  gladiateurs,  ou  fe  trouvoitde  la 

un  très-grand  monde  aflTemblé,  elle  ymulti- 

fiit  reçue  avec  des  tranfpotts  de  joie^"^"; 

inexprimables.     Chaque  Sénateur  qui^iZAn* 

venoit  à  ce  fpedade  au  fortir  du  Sénat, 

fut  applaudi.     Mais  lorfque  le  ConfuI 

lui-même,  qui  donnoit  les  jeux,  y  fut 

arrivé,  &  eut  pris  fa  place ,  tous  les  Sé- 

L  3  nateurs 

*  3efuppùfe  qui  c'ejilple  de  t  Honneur  &  de 
ee  SinMufconfidte  qm  1  U  VtrtH  iati  par  Mm- 
ftu  rendu  dans  le  Tcm»  |  rlui^ 
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Ail.  R-natcurs  Te  levèrent  j&  tendant  les  bni 

Av.'j.c.  ^^^  'uî ,  témoignèrent  leur  joie  &  lent 

17.        reconnoiflknce  par  des  larmes  3  qui  fai- 

foient  voir  combien  Cicéron  étoit  cha 

au  Peuple  Romain. 

Mou-       Sur  rinvîtation  du  Conful  &  du  Sénat 

liKToyl  "!  ^^  fif  *  ^^^^  Ron^c  ^  ^^^^  ^^"te  rita- 
bles  lie  des  mouvemens  incroyables  en  6- 
dans      veur  de  Cicéron.     Chacun  voulut  »  i 

&dLÎns  '/"^P'%^^  'f  Pf^'^^'^r^  Compagnie 
toute     de  1  Etat ,  fignaîc:  frn  zcle  pour  le  réra- 
Vlralic    blifTcment  d'un  fi  illuftreprofcrît.  Dam 
Ycu  ^"    Rome  &  aux  environs ,  les  Chevaliers 
dcCicc.^^"^^'"s>  toutes  les  fociétésd'IntérfflSs 
fon,       dans  les  fermes,  Tordre  des  Greffiers» 
tous  les  corps  mcmes  degen-^ds  métierj 
cniîn  les  communautés  d'habir^ns  des 
campagnes  voi/înes,  s'afTembîcrent  & 
formèrent  des  décrets  honorables  à  Ci- 
céron. Les  difFcrens  peuples  de  riraliecB 
firent  autant:  Pompée  lui- même  endbn- 
'        na  comme  le  fignal  à  toutes  les  villes  mu- 
nicipales &  à  toutes  les  Colonies.     Car 
étant  aâuellement  premier  Magtftrat  de 
Capoue»  il  fit  rendre  par  cette  Colonie 
nouvelle  un  Décret  qui  fervit  de  modèle 
à  toutes  les  autres  :  après  quoi  il  eut 
encore  aflez  de  zêle  pour  fc  tranfporter 
dans  plufieurs  de  ces  villes  >  &  en  en- 
courager les  habicaos  à  fuivre  Texemple 

qu'il 
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qu'il  Tcooic  de  montrer.    Ce  fut  une  ^m-  R- 
Eermentatfon  uni verfelle  dans  l'I^aHe,y^^^jc. 
gui  enroya  de  toutes  parts  à  Rome  une  ^7/ 
nultitudc  prodigienfe  de  citoyens» 
Lentulus  fe  voyant  fi  puifJamment.Aflcm- 
/  M^     •     t  i   Dice  du 

appuyé,  convoqua  au  Capitole  une  cé-j^natau 

Kbre  &  nombreufe  alfémblée  du  Sénat.  Capiro- 
Ce  fut  là  que  le  ConfuI  Métellos  Néposje ,  & 
fê  laiflTa  entièrement  réconcilier  avec  Ja^^J^J^^g 
caufe  dé  Cicéron.  P.  Servilius  Ifâuricus»pour  or- 
vieillard  refpcdable,  ancien  ConfuI  &  donner 
ancien  Cenfeur,  décore  àt  l'honneur  Jf/^^. 
du  Triomphe,  &  parent  du  ConfuI  m-qq. 
hiiadreâà  une  exhortation  touchante  & 
pathétique.  II  lui  rapelia  rattachement 
qu  avoient  toujours  eu  les  MeteHus  aux 
maximes  deTAriftocratie  &  à  l'autorité, 
du  Sénat;  W  lui  cira  Ton  propre  frère, 
Q.  Métellus  Celer,  qui  étoit  more  deux 
ans  auparavant,  &  qui  s'étoit  fait  une 
loi  de  s'oppofer  en  tout  à  Clodius  :  il  le 
fit  reilbuvenir  de  (^  Métellus  Numidi- 
cos,  rhonneur  de  leur  maifon ,  exilé 
comme  Cicéron ,  &  comme  lui  regretté 
de  toute  la  ville.  Enfin  il  parla  avec  tant 
de  force,  que  le  ConfuI  ne  put  retenir 
k%  Iarr.es ,  preuve  non  équivoque  d'une 
réconciliation  fîncére:  &  de  fait  il  ne 
fc  contenta  plus  de  ne  point  réfifter 
i  fon  collègue;  il  l'appuya  &  le  fe- 
L  4  conda 
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An.  R-conda  dans  toutes  Tes  démarches. 
Av.]  C.     L^aflTemblée  étoit  compofée  de  qnatrt 
17.'      '  cens  dix-  fept  Sénateurs.  Sur  un  fi  grand 
nombre  de  vocaux,  Clodius  (e  trouva 
le  feul  qui  opinât  contre  Cicéron.  II  fu: 
doncréfolu  que  Cicéron  feroit  rappelle. 
&  qu'à  cet  eflfet  les  Confuls  &  les  autrei 
Mogiftrats,  de  l'autorité  du  Sénat,  en 
feroientinceffamment  la  proportion  ai 
Peuple  affemblé  par  Centurier* 
Aflem-     ^^   lendemain  le   ConfuI  Lentulus 
blée.  dûcxpora  au  Peuple  ce  qui  s'étoit  paffé 
Peuple  ,dans  le  Sénat  ;  &  Pompée  fe  joignant  i 
t1     &'"'*  ^^  un  difcours  dans  lequel  il  s'cxpri* 
n.-    A^made  la  façon  la  plus  glorieufe  pour 
cxhor^Ciccr6^I,  ^  dan?  c|ç5  tWOiçs  qui  mat- 
tent  &  quoient  lamitié  ta  plus  vive  &  la  plus 
j^^i^'^i^'tendre.  II  le  traita  de  fauveur  de  TEtar, 
toyens.  &  dit  que  le  falut  public  opéré  par  lui 
ne  pouvoir  fubfifter  qu'avec  lui.  II  n'em- 
ploya pas  feulement  les  exhortations  & 
les  confeils  :  il  y  ajouta  les  prières  &  les 
fupplicanons,  s'intérefTant  pour  Cicé- 
ron, comme  pour  un  frère,  ou  pour  un 
père. 
Nou-      ^^  ^^^^^  ^^  hâtoît  de  finir  ;  &  pour  cela 
veauDé-il  rendit  un  Décret  préparatoire,  coa- 
crec  du  tenant  plufieurs  articles  tous  plus  favo- 
cn^^fa-  ^^^^^^  '^5  "^5  9"^  '^^  autres  â  une  caufc 
veur  dequi  devenoit  manifeflement  la  caufe  de 

la 
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la  République.  Il  défendit  à  toute  per-  An.  R. 
fonne»  quelle  qu*elle  pût  être ,  de  mettre ^y^V  q^ 
aucun  obftacle  au  rétabHfTement  de  Ci*  57, 
cérori  9  déclarant  que  quiconque  y  ap-  ^*^é- 
porteroit  empêchement,  ofFénferoit  le^^"' 
Sénatj  &  feroit  regardé  comme  ennemi 
de  la  République»  du  falut  des  bons» 
&  de  l'union  des  citoyem.   Il  ordonna 
même  que  fi  les  chicanes  des  mal- inten- 
tionnés remrdoient  trop  la  déci(îon , 
Cicéron  revînt  fiuis  qu'il   fût  befoia 
d'autre  formalité.  II  décerna  des  aôioris 
de  grâces  â  ceux  qui  étoient  venus  à 
Rome  des  diâerentes  villes  d'Italie ,  les 
invitant  ^e  plus  à  porter  le  même  zélé 
à  raflenablée  fofennellc  du  Peuple  où 
raffaire  feroit  terminée  en  dernier  ren- 
fort. 

Enfin  arriva  ce  grand  four^  obfet  de  Aflem- 
tant  de  vorux  &  de  tant  de  négociations  ^^^^  ^^- 
depuis  plus  d'un  an.    Les  ProtefteurSp^JJ^cn- 
de  la  caufe  de  Cicéron  avoient  jugéjturies, 
avec  grande  raifon»  qu'iJ  falloit  donner  ^«\  1'*^- 
le  plus  haut  degré  d'autorité  i  la  loi  qui^^^j^ 
le  rappeileroft,  afin  d'ôter  tout  pré- née  en 
texte  a  fes  ennemis  de  pouvoir  jamais  ^^"ier 
y  donner  atteinte^    Ainfi  au  lieu  quîl'^^^'^* 
n'avoir  été  exile  ^ue  par  me  toi  Tribu- 
nicienne»  portéf  daa^  cette  forte  d'af- 
fembicc  qfiii$  appelloient  Comkes  par 
L  5  Tri- 
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An.  R. Tribus,  lefquels  ne  comprenoient  que 
Av'iq'cs  plébéiens,  &  étoient  préRdés  pai 
fy,'  un  Tribun»  ce  fut  une  affemblée  pis 
Centuries  qui  fut  indiquée  pour  ordon- 
ner Ton  réubliflemenc;  genre  d'a(Ièm« 
blée  le  plus  augufla,  &  qui  repréfen'* 
toit  pleinement  tout  le  corps  de  la  Na« 
tion..  Les  deux  Confuls»  fept  Préteurs, 
huit  Tribuns  du  Peuple  propoférént  os 
appuyèrent  la  loi.  Lentulus  &  Pompée 
firent  des  difcours  remplis  de|uftes  elo« 
ges  pour  Cicéron,  d'exhortations  aa 
Peuple ,  &  de  prières.  Toute  Félite  da 
Sénat,  les  anciens  Confuls  &  les  andeos 
Fréteurs  parurent  fur  la  Tribune  aux 
Barangues  &  tinrent  le  même  lai^iage; 
Le  jCleul  Ciodius  éleva  fa  voix  contre  le 
nœu  unanime  de  tous  les  Ordres  fit  de 
tous  les  citoyens  ,  &  ne  fut  écouté 
qu'aTCc  une  indignation  qui  neput  ik 
contenir. 

Uaffcmblée  étoit  h  plus  nombreufè 
que  Ton  eût  famais  vue.  Tout  le  Pei»- 
fie ,  toute  l'Italie  s'y  trouva.  Perfonne^ 
ne  fe  crutdifpenfé  ni  par  Tâge ,  ni  par 
les  infirmités»  d  y  venir  témoigner  foa 
a^éle  pour  la  patrie  en  opinant  ponr  le 
retour  de  celui  qut  en  avoir  été  le  con- 
fiervateun  II  n'y  eut  nulle  variété  ^ns. 
ksfuffiidgcs  ;  toBy.duqa;.gonamune  vois 

aurais 
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autoriféreac la  loi:  &  >  Cicéron  a  rajTon  An.  R. 
de  dire,  en  relevant  les  circonftances  de^^*  ^ 
cette  fournée  fi  glorieufe  pour  lui,  quc^^/^* 
Lenculus  ne  Ta  pas  fîmplement  ramené 
dans  fa  patrie,  nnais  qu  il  Vy  a  fait  ren- 
trer en  pompe  &  fur  un  char  de  triom- 
phe. La  loi  fut  portée  &  reçue  le  qua* 
triéme  jour  d'Août.    Atnfi  la  durée  de  de.  mt 
l'exil  de  Cicéron,  qui  étoît  forti  deRo- ^^-  ^- 
me  au^ commencement  d'Avril  de  Tan-'* 
née  précédente,  fut  de  ieize  mois. 

Il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'il  s'étoit  séjour 
rapproché  de  l'Italie.  Dès  la  fin  de  l'an-  de  Cicé? 
BéeprécédenteThefiàlonîque  avoit  ceflTéJ?"^  ^^ 
de  lui  paroitre  un  furafyler   Cette  ville chium 
dépendoit  du  Gouvernement  de  Macé^  pendant 
doine,  dont  Pifon  fon  ennemi  devoit^''^^ 
prendre  incefiamment  pofre{rion:&  lej^jn^dé^ 
bruk  de  l'arrivée  prochaine  des  troupes  parc  de 
que  ce  nouveau  Gouverneur  envofoit^?.^^^ 
d'avance,  détermina  Cicéron  â  cher-^^^?' ^^. 
cher  ailleurs  une  retraite.  Atticus,  qui^f/;.  iil. 
étoit  pour  lors  dans  fes  terres  d'Epire-jd*  î-V*- 
l'invitoit  à  le  venir  joindre.    Cicéron^ 

Sréféra  Dyrrachium ,  où  il  feroit  plu8> 
portée,  de  recevoir  des  nouvelles  de* 
L  6  Rome,»^ 

a  Itaque 'P.  Lentuli   clariffimi  cives  s   fedt 
beoeficio^    excellent]   equisinfignibus&cur- 
acque  divino ,  non  re-   ru    aurato    reportanV. 
duâi  fumus   in    pa-   Pofl.rMi.mSinKn^ilii.. 
tuam»  ficui  aoAOuUij:  . 


2^2  Cornélius  et  Citcitius  Cohs- 
An.  R.Romej  &  donc  les  habitans  lai  avoieot 
Av  !  C  ^^"i^urs  témoigné  beaucoup  d'affeôion. 
57/     '  Il  y  arriva  le  25.  Novembre,  &  y  pafTa 
plus  de  huit  mois»  c'eft-à-dîre  furqu'an 
4.  Août  fuivantjqui  étoit  le  four  même 
que  la  loi  pour  fon  rappel  fut  autorifée 
par  les  fufïrages  de  tout  le  Peuple.    Ce 
four  il  s'embarqua  à  Dyrrachium>& 
le  lendemain  il  aborda  i  Brindes,  où 
il  trouva  fa  chère  fiileTullia.  Trois  jours 
après  il  reçut  pai*  une  lettre  de  fon  frère 
la  nouvelle  de  la  loi  qui  le  rétabliiToit; 
&  ce  fut  le  fufct  d'une  joie  univerfdle 
dans  toute  la  ville  de  Brindes» 
Son        Son  retour  à  Rome  fut  triomphant: 
retour  g^  Plutarque  obferve  que  Cicéron  rft 
phantà  Vp^^^ ^^^gg^^ cndifantque  toute Tlta- 
Kome.   lie  Tavoit  reporté  en  quelque  façon  far 
^êfl,red.[çs  épaules  dans  le  feîn  de  fa  patrie» 
J^    '*•  Maïs  pour  mieux  concevoir  la  gloire 
*    de  ce  retour  3  voyons  la  dercriptios 
détaillée  que  notre  Orateur  luî-méme 
en  a  faite.  Je  vais  rapporter  fes  termes* 
„  Toute  ^  ma  route,  dit-  il ,  depuis  Brin- 
),des  jufqu'â  Rome  étoit  bordée  d'une 
9,  file  continuelle  de  tous  les  différens 

ta  Meus  redicus  is  fuît ,  munîcipium  3  neque 
ut  à  Brundufip  uique  pnefeâunti  aut  colo- 
Hotnam  agmen  perpe-  nia ,  ex  qua  non  publi- 
tuum  totius  Itahx  vi-  ce  ad  me  venerint  gra- 
dercm.  Neque  enim  tulatum.  Quiddicam 
legio  fuit  ulla«  neque  1  ad vcncitt  meosî.  4uîd 
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,,  peuples  de  Tltalie.  Car  il  n'y  eut  au-  An 

„cun  canton, aucune  ville  qui  ne  m'en-^^^^' 

j,  voyat  des  députations  pour  me  féii-  y^.' 

5,  citer.  Que  dirai- je  de  la  manière  donc 

„fétois  reçu  à  mon  arrivée  en  chaque 

sflieu^  comment  &  des  villes  &  de  la 

9,  campagne  les  pères  de  famille  avec 

9,  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  ou  for* 

9,  toient  au  devant  de  moi, ou  venoiene 

9, fur  les  chemins  pour  me  témoigner 

^,leur  joie;  quels  jours  de  fèces  fe  cé^ 

yylébroient  à  mon  occa(ion«  avec  au- 

9^ tant  d'allégreilè  &  de  pompe,  que 

9^  ceux  qui  font  confacrés  à  Thonneur 

99 des  Dieux  immortels?  Mais  le  jour 

jsfurtout  où  je  rentrai  dans  Rome,  ce 

99reul  jour  me  vaut  une  immortalité. 

9fjy  yis  le  Sénat  &  le  peuple  entier 

9i/brcis  hors  des  portes  pour  me  recc« 

9, voir:  &  Rome  elle-même  s*ébran- 

99  tant  prefque  de  dedus  fes  fondemens 

9,  fembloit  s  avancer  pour  embraffer  fon 

99Coiifçrvatenr»    On  eût  dit  que  non- 


cffufiones  hominum  ex 
oppidis  ?  qujd  concur* 
film  ex  agris  patrum 
familias  cum  conjugi. 
bus  ac  Ijberis  ?  quid 
eos  dies ,  qui  quafî 
deorum  immortalium 
fefti  &  folennes,  funt 
adventu  meo  redicu 


sue  cekbrati^  Unu6lijQr\si»Qrem  fiwoi  p«#« 


ille  diç5  mihî  qiiidem 
iramortalitatis  inftar 
fuit,  quum  Senatum 
cgrcflum  vidi  popu* 
lumqueRom^num  uni- 
yerfum  ^  quum  mihi 
ipû  Roma  propè  con- 
vulfa  fedjbtts  luis,  ad 
compieâendum  con- 


254  CônMBLius  itCaciuvs  Cm»s. 
^^'  ^'  u  reulementlcs  hommes  &  les  femmes  de 

Av.  T.c.  >'  ^^"^  ^S^  »  ^^  ^^"^  ordre,  de  toute  con- 
17/       9,  dition^mais  les  marailles  eUes-mémes» 
,^les  maiTonsi  &  les  temples  entroient 
sià  rra  vuedansdes  tranrportsde  joie.H 
De  cette  foule  innombrable  de  grands 
&  de  petits ,  il  ne  faut  excepter  que  les 
ennemis  déclarés  deCicéron.  Je  disdé-" 
clarés:   car  CrafTus  »  malgré  leurs  an- 
ciennes brouilleries»  fe  mêla  avec  les 
autres  3  engagé  â  cette  démarche  par 
fon  filsi  dont  fai  parlé  ailleurs. 
cv.  sd     Lorfque  Cicéron  arriva  â  la  porte 
^^  IV..  Capéne ,  les  degrés  des  temples  voifîn» 
'*         étoient  remplis  d'un  nombre  infini  de 
gens  du  peuple  »  qui  en  Tappercevant 
battirent  des  mains  «  &  firent  retentk 
les  airs  de  leurs  cris  de  joie  &  de  félici- 
tations Toute  cette  multitude  l'accom- 
pagna avec  mille  applaudilTemens  jus- 
qu'au Capitolcf  oàil  alla  d  abord  rem» 
plir  les  devoirs  que  la  Religion  lui  pré^ 
icrivoit:  enfuite  de  quoi  il  fut  recon* 
duit  de  la  même  manière  à  la  maifon 
oà  il  dévoie  loger^  Le  lendemain  «  qui 

écoit 


ccdere  vifà  eft  :  quar  me 
jta  accepte  >  ut  non 
snodb  omnium  gène- 
rum>  attatum,  ordi- 
0um>  amnes  viri  ac 


nx  ac  loci,  Ted  etîam 
mcenia  ipfa  videren. 
cur ,  ac  tedhi  urbis ,  &* 
templa  l«cari.    i$  riji 
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étoic  le  cinq  Septembre  j  il  rcndic  Tes  An.R;. 
aâions  c|e^aces  au  Sénat  par  nn  àiC^^j^^.'iQ^ 
cours  que  nous  avons,  &  dans  lequel  il  ^^J^*  ^ 
lie  fe'  concerne  pas  de  faire  Tes  renjer- 
cinfiens  à  la  Compagnie  en  généra^  mais 
il  nomme  Tun  après  l'autre  tous  les  Ma^ 
gifirats  Tes  bien&iceurs,  &  entre  les 
particuliers  le  feul  Pompée.    Il  (àtisfie 
ainB  aux  loix  de  la  reconnoiflance ,  qui 
étoitune  de  fe»  vertus  favorites;  &  cela: 
en  gardant  Tordre  convenable»  com- 
mençant par  la  Divinité  >  &  s'acquittant 
eofuite  envers  les  hommes» 

Tel  fut  le  retour  de  Cicéron  >  dont 
f  éclat  eft  (t grand»  qu'il  lui  a  donné  lien 
de  dire  9  qu'à  ^  ne  conHdérer  que  les 
intérêts  de  fà  gloire»  il  eût  dû  non  pas 
réfifier  aux  violences  de  Clodius^  mais 
les  rechercher  &  les  acheter*. 

Il  lui  manquoit  encore  une  chofeSesmai^ 
pour  fecroire  pleinement  rétabli  :  c'étoit^^ns  ^: 
de  rentrer  en  poiTciTion  de  fa,  maifon,j^ç^^^ 
&  de  la  voir  reconAruite.  On  doit  fe pagne 
nppetler  ici  ce  que  j'ai  dit  de  Tingé-r  rebâties^ 
BieuTe  méchanceté  de  Clodius ,  q^i^ens  le 
avoir  voulu  &  flétrir  Gicéron  en  réuni/^  la  Repu-. 
iânt  Icfol  die  /amaifon  aveccelui  de  labliquc». 

maifpn 


a  Ut  tua  mifa!  confce- 
braca  illa  vis  non  mo- 


Metnzm  cmenda  fuift 
fe  videacur*  fr^Xtvmi. 
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AN.RmaiTon  de  M.  Fulvius  ctipemi  public» 
?\lC^  lui  ôtcr  Terpérance  de  la  recouvrer 
jyV^'   '|amais  en  la  confacrant  â  la  Religion 
par  une  prétendue  dédicace  à  la  Déeffe 
de  la  Liberté.  Il  efl  aifé  de  |uger  quels 
écoient  les  fencimens  de  Cicéron  a  cet 
égard,  it  Si  '  non  feulement  on  ne  me 
^l  rend  point  ma  maifon ,  dit-il  dans  k 
plaidoyer  qu  il  a  fait  pour  la  reven- 
diquer ,  j,  mais  encore  qn'elle  fe  trouve 
3>  changée  en  un  monument  par  lequel 
,3  mon  ennemi  tire  gloire  de  ma  dou- 
^,  leur ,  de  fon  crime  ^  &  du  malheur 
91  public;  en  ce  cas  qui  peut  douter  que 
,,  mon  retour  ne  foit  pour  mot  un  fup- 
9,  plice  éternel  ?  Ma  maifon  eft  dans  le 
,j  quartier  le  plus  fréquenté  de  Rome» 
9j  expofée  à  la  vue  de  tous  les  citoyens* 
9^  Si  l'on  y  conferve  ce  malheureux  édir 
9,  fice^  qui  porte  Tinfcription  d'un  nom 
93  ennemi  »  &  que  Ton  ne  peut  pas  re- 
9s  garder  comme  une  décoration  pour 
>9  la  ville ,  mais  comme  en  étant  le  toni« 
,9  beau;  il  faut  que  |e  me  retire  en  tout 


a  Sin  mea  domus  non 
modo  tnihi  non  reddi- 
tur»  fed  etiam  monu- 
mentum^bct  inimi- 
co  daloris  mei,  fceleris 
fui ,  publiez  calamita- 
tis:qaiscrlt, qui  hune 
zeditumpociûs»  quâm 
poçnam   fempiternam 


putet  ?  In  conipeûu 
practerea  totius  c&  ur. 
bis  domus  mea/Ponti- 
ficcs:  in  qua  fi-manet  H- 
ïud  non  monumentum 
urbis>  fed  fcpulcrum , 
înimico  notnsoe  in* 
fcriptum  ^  demigrafi» 
diunpotiùsali^UQCft» 
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jy  autre  Heu  du  monde^  plutôt  que  d'ha-  A».  R, 
,>biteruae  ville,  où  j'aurai  devant  les^^^.  ^^ 
„  yeux  les  trophées  d'une  viftojre  rem-  j^/ 
j9  portée  fur  Ja  République  &  fur  moi.  m 

La  dédicace  faifoit  feule  toute  la  dif- 
ficulté. Car  la  loi  qui  ordonnoit  le  rap-  De  Wtr. 
pel  de  Cicéron»  le  rétabliflbit  dans  la^^/î'-  ^» 
jouïflancc'de  tous  fes  droits  &  de  tous^** 
fes  biens.  Mais  comme  ce  qui  avoit  été 
une  fois  confacrc  aux  Dieux  ne  pouvoir 
plus  être  rappelle  à  des  ufages  profanes, 
il  falloir  avant  qu'il  (xxt  permis  à  Ci- 
céron de  rentrer  dans  fa  maifon,  que 
les  Pontifes  jugeâfTent  fi  la  confécra- 
tion  qui  en  avoit  été  faite  ^  étoit  valabie 
ou  non. 

Cette  queftion  fut  plaîdée  devant  le  Ce  ai 
Collège  des  Pontifes  entre  Cicéron  &^'^*  ^^' 
Clodius  le  dernier  Septembre.    Notre  ' 
Orateur  déploya  toute  la  force  de  fon 
éloquence  pour  un  objet  qui  Tintércf- 
foit  fi  vivement:  &  il  eut  Ifeu  d*étre 
content  du  fuccès.  Les  Pontifes  pronon- 
cèrent que  fi  celui  qui  prétendoit  avoir 
fait  la  dédicace,  n'avoit  point  été  char- 
gé nommément  de  cette  commiflîon  par 
le  Peuple,  on  pouvoit  reftituer  à  Cicé- 
ron 

quJm  habitandum  in  1  blîca  videam  conftitu- 
ea  urbe ,  in  qua  tropara  1  ta,    Frê  Dotm ,   loo. 
&de  mes &de Repu- 1 


3jS  CoRNiLius  BrC^ciMurCoiir.. 

Ah  R-  ron  le  fol  qui  lui  avoit  apparteaa.  Tout 
^^*  ^  le  monde  rff^rda  ce  jugement  comne 
y^^'  'donnant  gain  de  caufe  à  Cicéron:  & 
rien  n'éroir  plus  certain  ;  car  la  dédicace 
s'étoit  faite  fans  qu'il  y  eût  eu  aucune 
ordonnance  du  Peuple.  Cependant  Oo- 
d:us>  toujours  impudent  à  l'extrême,  fe 
fit  fur  le  champ  préfenter  au  Peuple 
par  fon  frère  Appius ,  qui  croît  Préteur, 
&  débita  une  harangue  folle»  dans  la^ 
quelle  il  âffura  que  les  Pontifes  avofeat 
jugé  en  fa  faveur  >  &  que  Cicéron  vou- 
loir fe  remettre  par  force  en  pofTcflioo 
de  fa  maifon. 

11  n'impr-foit  à  perfonne.  Mais  le  Sé- 
nat s'érant  afllmblé  le  lendemain  pre^ 
mier  Oftcbre ,  ôra  tout  prétexte  à  fou 
ridicule  tricmjhe.  Tous  les  Pontifes  qui 
étoient  Sénateurs,  s'y  trouvèrent;  & 
Cn.  Lentulus  Marcellinus  Conful  défi* 
gné  »  Se  premier  opinant  «  leur  deman- 
da avant  tout  les  motifs  de  leur  juge- 
ment. M.  Lucul lus  répondit  au  nom  & 
de  ravis  de  tous  ks  collègues»  que  ç'a- 
Toit  été  aux  Pontifes  de  co5fiottre  de 
ce  qui  regardoit  la  Religion ,  &  que 
c'étoit  au  Sénat  à  décider  de  la  validité 
de  la  loi  »  qui  avoit  ordonné  que  Ton 
détrui(irla  maifondont  il  s'agifToit.  Que 
comme  Pontifesj  ils  avoient  prononcé 

fur 
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Ibr  les  droits  de  la  Religion ,  &  qu'ils  An.  R^ 
alloienc  comme  Sénateurs  opiner  fur  I^^^'i  c^ 
loL  Lui  9  ks  collègues  »  &  tous  les  au-  5.7.' 
très  Sénateurs  fe  déclarèrent  en  faveur 
de  la  caufe  de  Cicéron.  Clodins  »  qui 
vit  quel  train  prenoit  l'affaire  9  voulut 
empêcher  la  conclufîon  en  parlant  tout 
le  relie  du  four.  Il  dédama  pendant  trois 
heures.  Mais  enfin  Tindignation  de  tou* 
te  la  Compagnie  >&  le  bruit  qui  s'éleva  r 
le  forcèrent  de  fe  taire.  Le  Tribun  Ari- 
liusGavianus  vint  àTappui  dcCIodius» 
fts'oppofa  au  Décret,  qui  ne  put  par 
confequenc  ctre  formé  ce  four  là.  Mais 
le  (bulévement  des  efprits  fut  (i  grand,, 
qu  AtîHus  n'ofa  perfifter  le  lendemain. 
Le  Sénatufconfulte  fut  drefle,  &  il  fut  ov.  St 
dit  que  les  maifons  de  ville  &  de  cam  ^7^»  S»« 
pagne  de  Cicéron  feroient  réédifîees 
aux  dépens  de  la  République  :  honneur 
qui  n'avoit  jamais  été  fait  à  aucun  ci- 
toyen. Il  fut  aiiffi  ftatuc  que  Ton  réra- 
bliroit  le  portique  de  Catulus»  felon^ 
Tancien  plan  1  &  tel  qu^il  étoit  avant 
que  Clodius  y  eût  réuni  une  partie  de  la^ 
maifon  de  Cicéron:  enforte  que  le  nom 
&  Touvragede  ce  furieux  difparoi(fi>ient 
entièrement. 

Quand  O'céron  dit  que  fes  maifons 
furent  rebâties  aux  dépens  du  Public, 
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An.  R.  cela  a  befoîn  de  quelque  explicatioUj 
Av!lC  *^  lignifie  feulement  qu'on  lui  afligna 
57.'  '   *  des  fommcv  fur  leTrcfor  pour  faire  cette 
réconftruâîon.    Afin  d'y  procéder  avec 
judice,  on  fit  rcftimation  de  ces  mai- 
ibns  :  &  celle  de  Rome  fut  portée  à 
deux  millions  de  fcftcrces,  c*eft- à-dire, 
deux  cens  cinquante  mille  livres*.  II  pa- 
roît  que  Cicéron  étoit  content  fur  cet 
article.  Mais  il  fe  plaint  à  Atticus  ,  que 
celles  de  Tufcu!e  &  de  Formie  ont  été 
eflimccs  fordidcment  &  beaucoup  au 
dtflbus  de  leur  va^ciir,  favoir  la  pre- 
*/^iyoo.  n)icre  cinq  ^  cens  mille  feftcrces  j  &  la 
iîvres,     féconde  deux  f  cens  cinquante  raille. 
livresl^'  Il  attribue  cette  léfîne  aux  intr/gues  de 
fes  envieux.  ,,Ceux  a  qui  m*ont  ci-de- 
5, vaut  rogné  les  ailes,  dit* il  agréable- 
ment,  y,  font  fâchés  de  voir  que  mesplu- 
»,  mes  rcpouffent.     Mais  ils  ont  beau 
,,  faire  :elles  n'en  reviennent  pas  moinsi 
„  comme  je  m'en  flatte.  „ 
Sur  ra-      Il  eft  vrai  que  la  reconnoiflfànce ,  des 
cfcé-^    cngagemens  pris,  enfin  Tintérét  &  la 
ron ,  on  politique,  attachoîent  fi  étroitement  Ci- 
décerne  céron  à  Pompée,  qu'il  n'cft  pas  fort 
a  Poni.  ^jQnnant  que  les  Républicains  rigides 

eo 


a  lidem  illi  qui  mihî 
pcnnaç  inciderant ,  no- 
îunt  eafdem  renafci  : 


fcd ,    ut  fpero  «    \;im 
lenafcuntur.    Csc.  ad 


«n  fuifenr  mécomens  &  al  larmes.  Tout  Aï*.  IL 
en  arrivant  il^avoit  réveillé  leurs  inquié-  ^^^\  q^ 
cudes  â' cet  égard.    Le  pain  étoit  cher  ^7.  * 
dans  Rome  »   &  Ton  y  craîgnoît  une?ce  la  ^ 
difertcC^ette  crainte  avoir  donné  '^cuà^^^Jj^^^j^J 
la  muldtade  de Te  mutiner  îufqu'â  arta-  ce  des* 
quer  &  Touloir  forcer  la  maifon  da^Ieds^ 
Préteur    L.  Céciliusf ,    qui  donnoit  les  ^^5^*" 
feux  Apoliioaires.    Ce  monvcment  &dansi 
plufieurs  autres  femblables  avoienr  pour  tout 
origine  le  mécontentement  du  Poaple^^^^P^* 
même  :  maïs  Clodius  y  ajoutoit  beau-'^^QV./'r# 
coup  du  fien  ,  &  toujours  prêt  à  exciter  d^;»»  »  . 
des  /éditions  ,  il  n'avoit  garde  de  man-  &  ^^ 
qaer  i  augmenter  le  feu  ,  lorfqu'il  le'^^^*    *'• 
trouvoit  allumé.   A  Ton  infKgation  la 
multitude  8*en  prit  à  Cicéron  :  &  dès 
qu'il  fut  entré  dans  Rome  3  des  trou>- 
pes  de  féditfeux  lui  demandoient  du 
pain ,  comme  s'il  eut  dépendu  de  lui 
de  leur  en  donner.  Les  bons  citoyens 
pénfoient  auffi  qu  il  lui  convenoit  de  fe 
mêler  de  cette  afïàirç  ;  d'ôcer  â  un  miTé* 
rable,  tel  que  Sex.  Clodius»  Tinten- 
dance  des  vivres  que  Clodius  lui  avoic 
donnée  dans  fon  Tribunat  >  &  de  la 
transférer  i  Pompée ,  qui  étoit  depuis 
long-tems  la  reiTource  de  la  République 
dans  les  cas  difficiles  &  importans. 
Le  Séaac  s'aÛembla  dans  le  Capitole 

pousi^ 


2^4  CoKNiLius  srCiCciLiirs  Cous. 
An.  R.  elles,  la  vente  des  grains»  en  un  mot 
^^/'i  Q  tout  ce  qui  dépend  de  la  navigation  & 
57.*       du  labourage. 

Murmu-     Comme  Cicéron  avoir  été  le  premier 

res  des  promoteur  de  cette  affaire ,  il  s'excitii 

J^.^PM-    ce  fujet  des  plaintes  &  des  murmures 

rigides  contre  lui  de  la  part  des  zeles  defen- 

contrc    feurs  de  la  liberté,  m  A  qui  en  veut  Ci- 

^'^^"     „  céron?  difoient-ils.  Eft-ce  qu*il  ignore 

r^pônfe.»  ^^  ^"^^  Crédit  &  de  quelle  confîdért- 

C'V.  prQ^^  tion  il  îouït  »  quels  fervices  il  a  rendus 

i>opno.    ^^  à  j3  patrie,  quel  eft  Téclat  &  la  gloire 

*^'^®*   „  de  fon  rétabliflement?  Pourquoi  veuc- 

«,  il  décorer  celui  par  lequel  il  a  été 

9,  abandonné  ?   „  Cicéron    répond  i 

ces  reproches  avec  beaucoup  de  fran- 

chife ,  ne  difconvenant  point  des  torts 

de  Pompée  â  fon  égard ,  mais  protef- 

tant  bien  que  jamais  il  ne  fe  détachera 

de  lui.  ,»  Que  Ton  cefle,  dit-il ,  de  vou- 

s>  loir  ébranler  mon  état  après  mon  ré- 

9,  tabliflfement ,  par  les  mêmes  refTorts 

9,  que  Ton  a  fait  jouer  pour  me  renver- 

9,  (èr.  Cn  étoit  parvenu  à  femer  la  divi- 

9^  (ion  entre  Pompée  &  moi  :  c'eft  ce 

„  qui  n'arrivera  plus.  Je  fais  que  j'ai  été 

9,  non  feulement  abandonné,  mais  livrer 

„  Je  n'ignore  rien  de  ce  que  Ton  a  fait 

9,  pour  me  détruire.  Je  m'en  tais.  Mais 

SI  çt  qu  il  y  auroit  de  Tingratitude  â 

uirc» 
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3  y  taire ,  c*cft  que  je  fuis  redevable  en  Aw.  R. 
Si  grande  partie  â  Pompée  de  mon  rc-^J*,  ^^ 
99  cour;  &  que  fî  les  chefs  du  Sénat ^7/ 
,i  Tout  égalé  pour  le  zclc,  il  s*eft  diftin- 
jj  gué  encre  cous  par  la  puifTance ,  par 
j^  les  eflforcs ,  par  les  prières  j  par  les 
J9  dangers  enfin  auxquels  il  s'eft  expofé 
,j  pour  ma  caufe*,* 

Au  refte  on  n^euc  pas  lieu  d'être  mé- pompée 
concent  d*avoir  confié  à  Pompée  la  fur-  ramène 
intendance  des  vivres.    Il  s'acquitta  de^^''^"' 
cet  emploi  »  comme  de  tous  les  autres ,  j^ns 
à  la  fatisfaâion  &  à  l'avantage  de  la  Ré*  Rome. 

ublique.  II  y  avoît  eu  réellement  ftéri-  ov.  >r# 
ité  dans  quelques-unes  des  Provinces  ^^'"•* 
d'où  Rome  tiroît  fa  fubfiftance:  dans*'  *'* 
d'autres  c'étoit  mauvaifeadminiftracion; 
les  bleds  avoient  été  envoyés  ailleurs  $ 
fous  e/pérance  de  les  mieux  vendre»  ou« 
reflerres  fur  les  premiers  foupçons  de 
cherté.  Pompée  envoya  de  tous  côtés  Plue. 
fcs  Lîeutenans  &  ks  amis  ;  &  prit  fur^^^^ 
lui-même  le  foin  de  vifîtcr  les  trois  gre- 
niers de  l'Italie  «  la  Sicile  »  la  Sardaigne, 
&  les  côtes  d'Afrique.    Il  y  amafTa  de 

grandes  provifions  »  &  témoigna  tant 
'ardeur  &   d'aftivité  pour   foulager 
Rome ,  que  lorfqu'il  étoit  près  d'y  re- 
venir avec  fesfoldats,  le  vent  étant  fore 
grand  &  menaçant H'un  orage,  enforte 
Tme  XII.  M  que 


f 


t66  Cornélius  st  Cacilius  Coms. 
Ati.  R.  que  les  Pilotes  faifoient  difficulté  de 
A^^'f  r  Partir,  il  s'embarqua  le  premier  8e  fit 
f/;J      lever  l'ancre,  en  difant  :  "  Ccft  ane 
3,  nécelTîté  de  nous  mettre  en  mcri 
,i  mais  il  n'eft  pas  ncceflàire  de  vivre.'* 
So.n  courage  lui  réuflîc  :  il  fit  la  trave^ 
(ee  heureufement  :  &  par  les  bons  o^ 
dres  qu'il  fçut  donner  »  les  marchés  fe 
trouvèrent  remplis  de  bleds ,  &  la  mer 
couverte  de  vaifTeaux.  L'abondance  ht 
telle  9  que  femblable  â  une  fource  fé- 
conde, dit  Plutarque  9  non  -  feulement 
elle  fuffic  pour  la  ville  »  mais  elle  fe  rc^ 
pandit  fur  les  pays  circonvoifins. 
Violen-     Il  n'étoit  pas  auflî  facile  de  rétablit 
^  ,4^  le  calme  dans  Rome ,  que  d*y  ramener 
contre^  Tabondance.  La  même  confufîon  &  les 
Cicéron  mêmes  troubles  continuoient  dy  ré- 
^  x^""  gner:  &  c'étoit  toujours  Clodius  qui  en 
Ton        étoit  l'auteur.  J'ai  dit  qu'il  étoit  accufé 
cicad^âv  Milon  de  violences  &  d'attentats 
-4^^  IV.  contre  la  tranquillité  publique.  Les  or- 
^*         donnances  des  M^giftrats  qui  le  favori- 
foient,  avoient  bien  pu  fufpendre»  mais 
non  périmer  Tindance.    Milon  ne  Jâ* 
choit  point  prife  :  &  Clodius  »  pour 
échaper  »  n'avoit  d*autre  reflfource  que 
de  fe  faire  nommer  Edile.  L'Edilité  une 
fois  obtenue  lui  fervoit  de  fauv^arde^ 
Par  la  même  raifon  a  Milon  n'omettoie 

rie« 


CORHALIUS  ST  C^CILIUS  CONS.    lê'f 

rien  pour  empêcher  cette  nomination  :  AN.ltf 
^  autant  de  fois  que  le  Conful  Mé-^^^'j  ^^ 
teIJus  prétendoit  tenir  Taflemblée  pour^7, 
procéder  â  l'éledion  des  Ediles  ,  Milon 
Tarrétoit  en  lui  (îgnffîant  quelque  pré- 
fage  finiAre»  qui  rompoit  TaÔemblée 
pour  ce  jour  là.    Clodius  pouffé  à  bouc 
devenoic  de  plus  en   plus  furieux,  & 
s*en  prenoit  tantôt  à  Milon  Iui-méme# 
taatoc  â  Cicéron* 

Le  trois  Novembres  des  cens  arméSâ 
envoyés  par  luij  ciia(fêrentTes  ouvriers 
qui  travailloient  aux  fondations  de  fa 
maifon  de  Cicéroà  :  enfuite  ils  renver- 
férent  le  portique  de  CatuIuSi  que  Içg 
Confuls ,  autorifés  par  un  Décret  du  Sé« 
Dat«  faifoient  rétablir:  enfin  ils  atta- 
quèrent la  maifon  du  frère  de  Cicé- 
ronj  &  après  en  avoir  fracaffé  à  coups 
de  pierres  les  portes  &  les  fenêtres ,  ils 

1r  mirent  le  feu  par  ordre  de  Clodius  à 
a  vue  de  toute  la  ville. 

Le  onze  du  même  mois^  nouvelle 
fcêne^  &  nouvelles  fureurs  de  Clodius 
contre  la  perfonne  même  de  Cîcéron. 
Lorfque  celui-ci  defcendoit  la  rue  Sa« 
crée  j  il  fe  vit  tout  d'un  cpup  aOaillî  par 
.  la  troupe  de  Ton  ennemi.  Cris  afFr eu;c 
.&menaçans>  grêle  de  pierres,  bâtons^ 
épées«  cput  annonçoit  un  c;xtrên)e  dan« 
M>  ger« 


i5S  ConNiLius  iT  Cacilius  G>NS« 
An.  R.  gcr.  Cicéron  fc  retira  dans  le  veftibuk  ' 
mViC.^*""^  maîfon  roifine  ;  &   comme  il 
57.      '  étoic  bien  accompagné ,  Ces  gens  foutio^ 
renc  le  (lége  avec  un  tel  avantage  »  qu'il 
ne  tint  qu'à  lui  de  faire  tuer  Clodios. 
„ Mais  ^,  dit- il 9  les  opérations  Chîmr- 
>,gicales  ne  me  plaifent  plus:  le  régime 
9,&  les  remèdes  doux,  c*efi  tout  ce 
,,qu*il  mefàuto»  U  s'étoitfîmal  trou?é 
de  verfer  le  fang  de  citoyens  illuftrcsi 
quoique  ce  fufTent  des  fcélérats»  qu'il 
ne  vouloir  plus  tenter  la  même  fortune* 
Clodius  ne  fc  lafToit  point.     Dès  le 
lendemain,  douze  Novembre  ^  U  vint 
en  plein  jour  »  une  heure  avant  midij 
attaquer  une  des  maifons  de  MUon 
avec  des  gens  armés  d'épées  &  de  bou- 
cliers.   D'autres  portoient  des  torches 
allumées  pour  y  mettre  le  feu.    II  «voit 
pris  pour  fon  camp  une  maifon  voi/înci 
qui  appartenoit  à  P.  Sylla  >    défendu 
quelques  années  auparavant  par  Cicé* 
ron.    Il  fut  repouffé  :  plufieurs  de  fes 
principaux  fatellites  demeurèrent  fur  la 
place.   Pour  Iui>  il  eut  foin  de  fe  met- 
tre en  fureté. 

Etoit-ce  une  ville,  que  Rome  ra  cet 
état^  ou  un  champ  de  bataille?  La  vie 

brn- 

a  Sed  cg6  di«tâ  eu-  I  gîae  jam  tatdct.  Of.sd 
ran  incifio;  Clunir«  1^/«  IV.  3. 
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brutale  des  premiers  hommes^  telle  que  ^^'  ^* 
les  Poètes  la  dépeignent  avant  Yéta-^^^Q^ 
bliflêment  des  loix  &  des  fociétés,  eut-  ^7/  ' 
elle  jamais  rien  de  plus  affreux  ?  II  faU 
loit  bien ,  conïme  je  lai  défa  remar- 
quée qu'une  liberté»  qui  produifoitde 
tels  excès  3  prît  fin  au  plutôt ,  &  fit 
place  â  la  puiflance  Monarchique. 

L'autorité  du  Sénat  ne  pouvoit  rien 
contre  de  (î  horribles  défordres.  II  en 
fut  fouvent  mention  dans  les  affemblécs 
de  cette  augufte  Compagnie  :  &  tou* 
fours  le   Conful    défîghé   Marcellinus 
opina  avec  vigueur.   Il  vouloit  que  lesCiV.  !M. 
nouvelles  violences  commifes  par  CIo-^^/J^* 
dius  fufient  comprifes  dans  Taccufation 
intentée  contre  lui  3  &  qu'on  lui  nom- 
mât des  juges  qui  prononçaffent  fur  Ton 
zfEnirc,  avant  qu'il  fût  procédé  à  1  élec- 
tion des  Ediles.  Tout  le  fruit  des  efforts  Clodius 
&  du  Sénat  &  de  Milon,  fut  de  reçu- «^  nom- 
kr  la  nomination  de  Clodius.  Mais  en-  {^^  ^^' 
fin  il  remporta,  &  ayant  été  élu  Edile,  dIo.  l. 
il  fe  vit  en  état  d  mfulter  à  fon  accu-  xxxix. 
(ateur. 

Ce  fut  vers  ce  tcms-cî  que  mourut  le  Mort  de 
fameux  LucuUus^  d'une  façon  déplora- Lucul. 
bte  dans  un  /î  grand  homme ,  s'il  n'étoit  ^^^^^ 
à  propos  que  nous  fçuHions  qu'il  nyâiuc.  * 
ni  talcnsf  ni  exploits,  qui  mettent  à 
M  3  Tabri 


^jo   Cornélius  et  CiCciLXus  Cons. 
An.  R.  Tabri des  miféres de  Thamanité.  II  tomba 
aV  I C  ^"  démence ,  foît  par  maladie  ^  foie  pai 
^7/^'     TefFet  de  quelques  breuvages  qu*un  de 
[es  aflfranchis  lui  avoir  donnés.  Il  fallar 
que  Ton  frère  M.  LucuIIus  devînt  fon 
curacei2r»  &  prît  radminiftration  de  fiiS 
biens  Se  de  fa  perfonne.  L.  Lucullns  ne 
vécut  pas  long-tems  dans  ce  trifie  état» 
qui  ne  s'étoit  pleinement  déclaré  qn*i- 
près  l'exil  de  Cicéron.  Sa  mort  ne  laiû 
^as  de  toucher  le  Peuple  :  fès  funérailles 
furent  célébrées  avec  un  grand  coiK' 
cours  &  de  grands  témoignages  d'eftime; 
JufqueS'Iàquela  multitude  vouloitqa'il 
fut  enterré  dans  le  champ  de  Mars  > 
comme  Tavoit  été  Sylla.  Son  frère  cul 
bien  de  la  peine  à  obtenir  aQ*on  le 
tranfportat  l*i  lieu  qui  avoit  été  defliné 
pour  fa  fépulture  dans  le  territoire  de 
Tufcule.  M.  LucuIIus  ne  lui  furvécut  pa9 
de  beaucoup»   &  fuivit   de  près  un 
frère  qu  il  avoit  toufours  tendrement 
aimé. 
Oiraa&.     Je  ne  puis  finir  le  récit  des  événe- 
rc  de  ré- mens  de  cette  année  uns  parler  de  Cal- 
l^dc**"  '*^^"^*  9"*  y  f"^  Préteur,  &  qui  après 
Caili.    avoir  concouru  avec  Tes  collègues  au 
dius.      rètabliffement  de  Cicéron,  plaida  même 
avec  lui  devant  les  Pontifes  pour  obte- 
nir que  remplacement  de  fa  maifon  lui 

flic 
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fut  rendu,  Callidius  étoît  Orateur,  &  M.  An.  R. 
RoJIin  a  rapporté  dans  fon  Traité  des^^^^',  ^ 
Srudes  le  portrait  queCicéron  a  fait  de  ^7." 
on  genre  d'éloquence.  Pour  éviter  les  ïV^nV/ 
•épétittons,  )e  n*cn  citerai  ici  qu*un  feul  j^J  ^'^^^ 
rait,  mais  qui  dit  tout.  „  Si  ^  la  per-^^  Vi/»^ 

>  feâion  de  Tart  de  bien  dire  confîfte,  ^un^f^e 

,  dit  Cicéron»  dans  un  ftyle  doux  &^^  ^^''- 
9  charmant»  on  ne  peut  rien  défîrer  de*^'^ 

>  plus  excellent  que  Callidius. ,,  Mais 
k  force  lui  manquoit  totalement  :  8c 
Ctcéron,  dans  une  occafîon  oii  il  plai* 
toit  contre  lui ,  tourna  fort  habilc- 
3)eot  en  preuve  pour  fa  caufe  ce  défaut 
ie  feu  &  de  vivacité  dans  i'adverfaire. 

Callidius  accufoit  un  certain  Q^GaI« 
fios  d'avoir  voulu  Tempoifonner  :  &  il 
éoit  entré  dans  un  grand  détail  des 
pieaves  qu'il  prétendoit  avoir  de  ce  fait. 
Il  avoit  traité  tout  cela  à  fa  manière  » 
àrec  ordre  «  avec  netteté  1  d'un  fiyle 
fertorné»  mais  fans  mouvement,  fans 
bntinisnt.  Cicéron  en  lui  répondant  « 
çnploya  d'abord  les  moyens  que  lui 
fouroiâbit  la  caufe.  Après  quoi  il  ajouta  : 
jj,Eh  ^  quoi  !  Callidius,  fi  ce  que  vous 
fM  ^ous  racontez  ici  n'étoit  pas  un  roman 
M  4  >>de 

'«  Quod  £1  optimum  iqiiaercndum  putes.  CU. 
cft  juaviter  dicere  j  ni-  iBrtttoy  ».  Z76, 
hilcftquodmcliushoel  bTuiftuc>M.C;i!L\î^> 
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An.  r,9^  de  votre  compofîdon»  le  débiteriez- 
j^'^-  9>vous  de  cette  façon  nonclulante  *. 
7.  '  'j>  Vous  êtes  un  grand  Orateur  ;  &  voa 
)>  favez  vous  animer  lorfqvCil  s'agit  do 
,,  dangers  d'autrui  :  comment  donc  k 
y,  riez- vous  indifférent  fur  le  vôtre  ?  Oi 
>5  font  les  plaintes  véhémentes  f  où  d 
„  la  force  du  fentiment»  qui  rend  élo 
)>  quens  même  les  gens  du  Peuple  »  t 
j>les  hommes  les  plus  greffiers?  N 
>9  votre  efprit»  ni  votre  corps  ne  pa 
9>  roiffcnt  émus  :  on  ne  voit  en  voa 
9,  aucune  marque  d'indignation  »  aucui 
,j  gefte  de  douleur  :  vous  êtes  froid  & 
^9  tranquille.  Âuflî,  bien  loin  que  nous 
^,  nous  fentiffions  embrafés  par  vos  dif- 
j,  cours  9  à  peine  pouvions- nous  nom 
j)  empêcher  de  dormir.  «, 

Un  tel  Orateur  manquoit  de  la  pf- 
tie  la  plus  cflentielle  de  fon  art 9  &  vra^- 
femblablement  de  Taâivité  néceflairs 
pour  s'élever  dans  une  République.  1 


nifi  fîngeres,  fie  ageres  ? 
prarfertim^  quum  iftâ 
doquentiâ  alienoruqi 
hominum  periculade- 
fcndcre  acerrimè  fo- 
leaS)  tuum  neeligeres? 
Ubi  dolor,  ubi  ardor 
animi,  qui  etiam  ex  in- 
fancium  ingeniis  elxce- 
rc  voces  &  qucrclas  fo- 
lec?  NuUa  perturbacio 


animi}  nulla  corporis: 
frons  non  perctiflà^noi 
fémur  ;  pedis,  quod  m- 
nimum  eft>  nulla  fut- 
plofio.  leaque  tantun 
abfuic  ut  inflammaies 
noftros  animos»  fbn* 
nuin  ifto  loco  vix  teie- 
bamus.  ds*  Br$ttp^  m* 
478. 


Cornélius  et  Cmcilixjs  Cons«    27; 
en  dçtheùn  i  la  Préturcj  &  ne  pue  An.  R. 
parvenir  an  Confulat.  Av^IC 

Pendant  cette  année  &  la  précédente  ^7/ 
Céfar  avoir  fait  de  grandes  chofes  dans 
les  Gaules.  Je  n'ai  pas  crû  devoir  jufqu'ici 
en  entamer  le  récit»  pour  ne  point  inter- 
rompre la  fuite  des  faits,  &  furtout  ce 
qui  regardoit  Texil  &  le  rappel  de  Cicé- 
ron.  Je  vais  reprendre  maintenant  ce 
que  f  ai  été  obligé  de  laiâèr  en  arriére. 


M  5  UVRE 
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LIVRE 

Q^U  ARANTIEMEr 

OuRTE  defcriptîon  de  la 
'  Gaule  &  des  mœurs  des  Gau- 
lois* Les  deux  premières 
campagnes  de  Céfàr  eu  Gau« 
le.  Affaire  du  récabliflèment  de  Pcolé« 
mée  Auléte.  Renouvellement  de  la  con* 
fédération  entre  Pompée,  Céfar,fc  Craf- 
fus.  Second  Confulac  de  Pompée  &  do 
CrafTus.  Ans  de  Rometf^^ — 598* 

§.   I. 

Réflexion  préliminaire.  Bornes  &  divificn 
deUGâule.  Manrs  des  Gaulois.  Diffé' 
rence  entre  les  Aquitains,  les  Belges f& 
les  Geltes.  Les  Gaulois  fe  fervoient  de  la 
langue  Grecque  dans  leurs  A£les.  MuL 
tiplicité  de  Peuples  dans  la  Gaule,  foT'' 
mant  un  feul  corps  de  Nation.  Veux 
fanions  part  ageoient  toute  la  Gaule.  Fac^* 
tions  particulières  dans  chaque  Peuple ,& 
tbaque  canton.  Veux  ordres  difiinguésfST 
iBuJires  dans  la  Gaule,  lesVrmdes,  &les 
.,    ^  AôUes, 


Somma  %^r  e*      '    27J 

NoUes.  Le  Peuple  compté  pour  rien. 

Les  Druides  itoient  les  Pontifes  ,  les 

Pbilofophesy  les  Poètes  ^  les  ^uges  de 

la  Nation.    Education    des   Druides. 

Chef  des    Druides.   Leurs  affemblées 

générales  dans  le  pays  Chartrain.    Les 

Nobles  ccmbâttoient    toui  à  cheval  : 

toujours  occupés  de  la  guerre.  La  forme 

du  gouvernement  étoit  Arifiocratique. 

Silence  impoje  aux  particuliers  fur  tes 

affaires  d'Etat.  Coutumes  barbares  des 

Gaulois.    Caradére  aimable  du  génie 

•Gaulois.  Valeur  des  Gaulois.,  Ils  man^ 

quoient  de  p&févérance.    Leur  léger  été. 

Atxantages  du  corps.  Go&t  des  Gaulois 

four  la  maguificence.     Beaucoup  d'or 

dans  les  Gaules.  Commerce.    Religion 

des  Gaulois.  VïRimes  humaines.  Leurs  " 

principales  Divinités^  Hercule  Gaulois. 

Les  Gaulois  fe  difoient  iffus  du  Dieu 

des  Morts.  Ils  commençoient  leur  jour 

.  civil  au  coucher  du  foleil.  Vf  Ages  do* 
mefiiques.  Les  fils  ne  paroijfbient  point 
devant  leurs  pères  en  public ,  qu'ils  ne 

'  fuffent  en  âge  de  porter  les  armes.  Leurs 
marines.  Leurs  funérailles.  Les  mœurs 
des  Gaulois  ,  fimblables  à  celles  des 
anciens  peuples  du  Latium  ,  décrites 
far  Virgile.  Gloire  des  armes  Gauloifes.. 
Céfar  I  fi4^9*ioi  citoyen  fatlieux ,  va 
M  6  ic'uemt 
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devenir  le  fins  grand  des  guerriers. 
Sa  gloire  efface  ceUe  de  tous  les  autres 
Généraux  Romains.  Il  fe  fais  adorer 
des  foldats ,  &  les  OiUme  de  fan  feu. 
Traits  merveilleux  fur  ce  fujet.  Il  fait 
récompenfer  avec  magnificence ,  &  don* 
ner  l'exemple  du  mépris  des  dauffts 
&  des  fatigues.  Foibleffe  defon  tempe" 
rament.  Son  aBivité  prodigieufe.  Faà^ 
lité  &  douceur  de  fes  mœurs^ 

RbFL£XIO:I     PfLELIMZNAlB.F» 

Ah.  X  l*Avou  B  que  )e  fois  ci&ayé  da  fiifet 
At.YcJ  que |c  commence  à  traiter,  &qii^- 
57.'  '  yant  à  rendre  compte  des  guerres  de 
Kéflc-  céûr  dans  les  Gaules  »  fe  fens  combien 
prérimi*  ""^  ^^"^  matière  cft  au  defliis  de  ma  por- 
faaire.  tée.  Je  me  rappelle  le  trait  de  ce  Philo- 
oVJ.Il.  fophe,  qui  ayant  ofé  faire  un  difcours  fiir 
^'^•*Tart  de  la  guerre  devant  Annibtl ,  fiit 
regardé  par  ce  Général  comme  un  ta- 
doreur  qui  n  étoit  digne  que  de  mépris» 
B  eft  vrai  que  le  cas  où  fe  fuis  eft  très- 
différent  de  celui  cmi  ce  Philofophe  n'a- 
Toit  pas  craint  de  fc  mettre»  Cétoit  de 
fon  choix  &  pour  fe  faire  valoir  auprès 
du  plus  grand  Capitaine  qui  (ut  au 
nionde  ,  qu'il  avoît  pri;  un  fnfet  qui 
îi'étoit  point  de  fa  compétence  r  au  liett 
<que  )e  me  trouve  amené  au  récit  des 

ex- 


is 
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exploits  de  Céfar  par  la  fuite  de  mon  An.  ] 
plan»  êc  par  la  néceflité  d'un  engage- ^^^' 
ment  qui  n'a  prefque  pas  été  libre  de  j^^*** 
ma  part.  D'ailleurs  f  éviterai  de  parler 
d'après  nioi-méme  ^  &  Céfar  fera  mon 
guide  dans  tout  ce  que  )e  rapporterai  de 
b  conduite  militaire. 

Mais  pour  pouvoir  fuivre  un  tel 
guide  9  je  fais  qu'il  faut  avoir  des  con« 
Boiilances  dont  je  fuis  entièrement  defti- 
tué.  Du  côté  du  ftyle»  il  femble»  ^  pat; 
kl  fimplicité  »  par  la  facilité  >  par  l'aie 
oaturel  »  fe  rendre  accelTible  à  tous  les 
Jeâeurs»  Mais  en  ce  qui  regarde  le 
fond  des  matières  9  je  ne  diffimulc  pas 
Cjue  j'aurai  peine  à  le  bien  entendre  : 
&  comment,  poarrois- je  lebienrepré- 
iènter?  Jamaispeut-étre  Céfar  n'a  ca 
de  digne  interprète  ^  fî  ce  n'eft  ce  grand 
Prince  9  fon  rival  pour  la  gloire  des 
armes  s  qui  ft  fit  un  plaifit^en  Cata» 
logne  d'étudier  tons  les  pas  du  Géné- 
ral Ronuûn  y  &  d'obferver  fur  les  lieux 
comment  par  l'avantage  des  pQHes  il 
contraignit  cinq  Légions  &  deux  chefs 
expérimentés  à  pofer  les  armes  fans 
combat»  MJe  Prince  enrendanc  compte 

d'une 

a  Kudi  font  (  Com.  t  tu  oratxonls^  tànquam     , 
lBentariiCadâris)ireâi>[vefl&>  detraâob    Cky 
finopUccsi  ornai  orna.  l£rff^#  a  i^iCi^ 
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An.  R.  d'une  conduite  dont  il  comprénoit  tonte 

Av  1  c  '''^^^^'^^^^  P*''^^  ^"  *'  étoit  capable  d*ca 

Ç7^'^*     donner  lui-même  des  exemples  »   ra- 

vifToit  tou»  ceux  qui  Tentendoient  : 

Or.Fun.y,  &  jamais,  dit  M.  Boflfuetj  un  fî  grand 

^.^  ^'  „  maître  n'avoir  expliqué  par  de  fi  doSes 

^^'    „  leçons  les  Commentaires  de  Céfar.  9» 

Toutes  ces  réflexions  deyroient  me 

faire  renoncera  mon  entreprife.  J'efpérc 

néantmoins  que  la  néceflîré  me  fervira 

de  légitime  excufe  :  &  fi  quelqu'un  de 

nos  Guerriers  >  qui  favent  joindre  le 

mérite  des  Lettres  à  celui  des  armes  » 

s'intérefTe  aflez  au  fuccès  de  mon  oa« 

ytage  j   pour  me  faire  connoitre  les 

fautes  que  f  aurai  faites  en  parlant  d'un 

métier  que  je  n'enteos  pas  j  fe  profîte- 

i*ai  avidement  des  avis  qui  me  ieroot 

donnés. 

La  gueire  de  Céfar  dans  les  Gaules 
nous  intéreffe  finguliérement  j*  nous 
autres  François»  puifque  nous  habitons 
fe  pays  qui  en  a  été  le  théâtre.  Ici  les 
Ysiticus  nous  touchent  de  plus  près  que 
fes  vainqueurs.  Je  croi  donc  qu'après 
que  j'aurai  ^xpofé  les  limites  &  la  divi- 
lion  la  plus  générale  de  ranctenneGaulej. 
fe  ferai  plai(ir  à  mes  Leâeurs  de  leur 
tracer  le  tableau  en  racourci  des  moeurs 
4f$  Qaulois.  Je  ne  me  jetterai  poÎDt 

poiir 
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pour  cela  dans  des  recherches  favanres  »  Am.  R. 
qui  font  au-deffus  de  mes  forces ,  &  ne^^.  ^ 
conviennent  point  au  deffein  de  cette j^/^' 
Hiftoire.  Les  principales  fources  où  je 
puiferai  >  feront  Céfar  &  Strabon. 

Les  bornes  de  lai  Gaule  étoient  an*  Bornes 
ciennement  plus  étendues  que  le  fbnt&  divi. 
aujourd'hui  celles  de  la  France.    Ellcsf^^^^^® 
comprenoient  tout  ce  qui  fc  trouveje.  *"" 
renfermé  entre  la  Manche  au  Nord ,  eu/,  de 
la  grande  mer  à  TOccident ,  au  Midîf*  ^j 
les  Pyrénées  &  le  Golfe  de  Lyon,  à^^hX 
rOrient  tirant  vers  le  Septentrion  d*a-iv. 
bord  les  Alpes  >  puis  le  Rhin  jufqu'à  fou 
embouchure» 

Toute  cette  vafte  contrée  paroitavoir 
été  diviiëe  autrefois  en  trois  parties  fore 
inégales  :  l'Aquitaine  entre  la  Garonne 
&  les  Pyrénées;  la  Belgique  i  Textré* 
mité  oppofée ,  entre  la  Marne  &  la 
Seine  d'une  part,  &  le  Rhin  de  Tautre  ; 
&  cette  large  bande,  qui  refloit  au  mi- 
lieu, &  qui  s'éeendoit  depuis  la  Man« 
Che  &  l'Océan  fufqu'â  la  Méditerranée 
&  jufqu'aux  Alpes ,  étok  ce  qu^Is  ap- 
pelloient  la  Celtique,  ou  Gaule  pro- 
prement dite.  Car  les  habicans  de  cette 
partie,  qui  feule  furpaflfoit  en  grandeur 
les  deux  autres  prîfes  enfemble,  n'#- 
^roienc  point  d'autre  nom  que  le  nom 

com- 
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Am.K. commun  de  la  Nation»    Celtes»  on 

^^'  ^  Gaulois.  Ce  nom  même  leur  eft  tellc- 

57^       ment  propre,  que  Céfar  ne  le  donne 

jamais, ou  du  moins  très-rarement»  aux 

Aquitains  &  aux  Belges. 

De  la  Celtique  les  Romains  ,  aâe2 
long-tems  avant  Céfar  >  a  voient  déta- 
ché 9  &  s'étoient  aflufetti ,  comme  {e 
Tai  raconté,  toute  la  partie  Méridionale 
le  long  de  la  mer  depuis  les  Alpes  juf* 
qu'aux  Pyténées.  Us  en  avoient  fait  une 
Province,  ou  pays  de  conquête»  qui 
comprenoitâ  peu  près  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  la  Provence  6c  le 
Languedoc. 

Ainfi  du  tems  de  Cé&r  la  Gaule  avoit 
quatre  parties ,  favoir  la  Province  Ro« 
inaine,  la  Celtique  »  TAquitaine^  &  les 
Belges. 

Dans  la  defcriptioo  que  nous  allons 
liaire  des  mœurs  des  Gaulois ,  nous  ne 
confidérerons  point  la  Province  Ro- 
maine >  qui  s'étoit  défa  accommodée 
aux  coutumes  &  à  la  façon  de  vivre  de 
(es  vainqueurs. 
Moeurs     Entre  les  peuples  des  trois  autres 
l^j^  parties  il  y  avoit  des  différences  aflfcz 
ftrencesB^i^quécs*    Les  Aquitains,  voifins  des 
entre  les  Efpagnojs»  leur  reiTembloient  &  pont 
Jg-j^  figure  extérieure  &  pour  le  caraéére. 

Les 
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Les  Belges  i  qui  confînoîenc  aux  Ger-  An.  R. 
nuins»  &  quictoîent  toujoursen  gi^erre^^/j  ^v 
arec  eux»  imitoienc  leur  férocicé.  Ils ^7. 
étoienc  les  plus  braves  de  tous  les  Gau-Bekcsi 
lois,  &  ne connoifToienc  point  les dé-^^^^ 
lices  ni  les  voluptés»  de  la  contagion 
jdefquelles  leur  éloignement  de  la  Pro- 
vince Romaine  les  avoir  garantis.  Les 
Celtes  »  ayant  près  d'eux  les  Romains ^ 
d'ailleurs,  étant  plus  riches  que  les  au- 
tres >  &  foifant  un  plus  grand  com- 
merce» compnençoienc  à  s'amollir,  & 
à  perdre  au  moins  en  partie  i  antique 
fierté  Gauloife.  Céfar  a  ces  différences 
afoute  celle  des  Langues.  Ceux  de  nos 
Modernes  qui  ont  le  plus  approfondi 
ces  matières  prétendent  au  contraire 
qu'il  y  avoir  une  langue  commune»  non 
feulement  a  tous  les  habitans  de  la 
Gaule,  mais  â  tous  les  Peuples  d'origi- 
ne Celtique  ;  ce  qui  outre  les  Gaulois 
comprend  les  Germains  »  les  Illyriens» 
les  Éfpagnols::  &  ils  n'admettent  entre 
les  Langues  de  tous  ces  Peuples  que  des 
diversités  de  Dialeâes.  Je  n'entre  point 
dans  cette  queftion. 

Mais  une  fîngularité  qife  je  ne  doisg^^^j^ 
pas  omettre  »  ç'eft  que  les  Gaulois  dufe  fer- 
tcms  de  Céfar  fe  fervoient  des  /wr«  voient 
Grecques   dans   leurs  Ai^es  publics  àf^ngue 

parti- 
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An.  K.particuliers  :  &  il  rapporte  qa'ayaot  prti 
AvVl.C.'^  camp^dcs  Helvéciens,  il  y  trouva aa 
517.        Rcgîcre  écrit  en  lettres  Grecques,  qu 
Crecquccontcnoit  le  dénombrement  de  tous 
lenn     ^^"*  ^"'  étoient  fortis  du  pays  pour  al- 
A<ftci.   1er  chercher  ailleurs  un  écabliflfementj 
Cd/M B.hommcs^  femmes,  &  enfans.   Je  me 
u  *  I  ^^^^  ^^  l*cxpreflîon  de  lettres  Grecques  , 
^pl      *  parce  que  c'cft  celle  de  Céûr ,  &  qrfcUc 
a  donné  lieu  à  une  double  interprétation. 
Les  uns  ont  crû  qu'il  s*agi(KMt  uni- 
quement des   caraâéreSf    &  qoe  ces 
Aâes  étoient  écrits  en  langue  Gauloi/e 
ouCeltique,  mais  avec  des  lettres  Grec- 
ques.  Ils  appuyent  leur  opinion  fur  ce 
qu'il  paroît  que  la  langue  Grecque  n'é« 
id.  f^/V.  toit  point  connue  des  Gaulois:  i».  parce 
*•  ^^'    que  Divitiacus  ,   Druide  célèbre  ,  ne 
confère  avec  Céfar  qu'à  l'aide  d'un  in- 
terprète. Or  Céfar  fa  voit  &  parloit  par- 
faitement le  Grec.  En  fécond  lieu ,  Q. 
^.  48.  Cicéron  étant  vivement  prefle  par  les 
Nerviens  *,  Céfar,  qui  vouloir  lui  don- 
ner avis  d'un  prompt  fecours,  lui  écrit 
en  Grec,  afin  que  fi  fa  lettre  étoit  fur- 
prife,  elle  ne  put  pas  être  entendue: 
preuve  manifefte  que  les  Gaulois  n*en- 
tendoient  point  le  Grec. 

Mais 

*  Peuple  ^Ht  halltoît  h  Cmbrefu^  U  HiAnMtt, 
&  panse  di  U  peindre. 
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Mais  d'an  autre  côté ,  il  faut  avouer  An.  I 
que  Texpreffion  de  Céfar  eft  bien  ambî-^^^*  ^ 
gaë  8c  bien  trompeufc,  s'il  a  voulu  j^/' 
parler  de  mots  Celtiques  écrits  en  ca- 
raftéres  Grecs  :  &  Strabon ,  après  avoir 
dit  que  Marfeille  étoit  une  école  où  les 
Gaulois  envoyotent  leurs  enfans,  ajoute 
qu'en  conféquence  tes  Gaulois  fe  polif- 
foient  »  qu'ils  étoient  devena9  amateurs 
des  Grecs ,  &  *  qu'ils  drcflToient  leurs 
Aâes  en  Grec  :  expreflîon  au  defTus  de 
toute  ambiguïté* 

Il  fembledonc  indubitable  que  Tufage 
de  la  langue  Grecque  ^  introduit  par 
les  Marfeillois,  étoit  reçu  dans  les  Gau« 
les  :  mais  feulement  pour  les  AêtcSm 
Dans  le  commerce  ordinaire  on  fe  fer- 
Toir  de  la  langue  du  pays.  Cela  étant 
ainfî,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  Druide 
ne  pût  pas  foutenir  une  converfation  en 
Grec.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  lettre 
écrite  en  Grec  par  Céfar  à  Q^Cicéron, 
c'étoit  dans  l'extrémité  Septentrionale 
de  la  Gaule  que  la  chofe  fe  paflToit.  Or 
il  eft  bien  vraifemblable ,  puifque  c'eft 
MarfeiMe  qui  avoit  fait  connoître  la  lan« 
gue  Grecque  aux  Gaulois ,  que  cette 
connoifTance  ne  s'étendoit  que  dans  les 
pays  voifînsj  ou  médiocrement  éloignés» 

et 
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.Aif.R.  Se  qu'elle  n'avoir  pas  pénétré  dans  le 
5f/'t  Q  Nord  de  la  Gaule,  dont  les  habitans 
(7.       avoîent  confervé  jufques  là  toute  leur 

férocité. 
Multi-      Chacune  des  trois  grandes  parties  de 
plidtè    ]j|  Gaule  comprenoit  plufieurs  Peuples^ 
pj^lj^^qui  avoient  leurs  Magiftrats»  leur  Sé- 
la  Gau-  nat,  leurs  chefs.  Mais  tous  ces  Peuples 
le, for-  formoient   néantmoins   enfefnble    uo 
feo^  ""^^''P^  d^  Nation  :  ils  avoient  des  aflfem- 
corpsdeblées  générales,  &  fe  réunilToient pour 
Nation,  les  affiiires  communes. 
Deux       Dans  un  corps  fi  vafte,  &  compote 
faâions  de  tant  de  parties  «  il  n'eft  pas  étonnant 
gco^nt  q^'îl  s'élevât  des  fadions.  Il  y  cnavoic 
route  la  deux  générales  &  fubfîftantes,  qui  par- 
Gaule,  tageoient  toute  la  Nation.  A  la  tête  de 
Tune  étoient  les  Eduens,  anciens  alliés 
des  Romains.   L'autre  eut  pour  che& 
tantôt  les  Arverniens ,  tantôt  les  Sé- 
quanois,  &  en  dernier  lieu,  depuis 
l'entrée  de  Céfar  dans  la  Gaule ,  les 
Rbémois.  Car  Céfar  s'étoit  bien  donné 
de  garde  de  travailler  à  éteindre  ces 
faâions ,  qui  empéchoient  les  Gaulois 
de  réunir  fi  aifément  leurs  forces  :  & 
après  qu'il  eut  détruit  la  puiffance  des 
Séquanois,   il  favorifa  l'accroifTement 
de  celle  des  Rhémois  qui  fe  fubftituérent 
en  leur  place  ^  témoignant  être  tout 

aufli 
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aufli  fatisfaît  de  ceux  qui  fe  rangeoîent  An.  R. 
du  côté  de  ces  nouveaux  chefs,  qu^^^^'jç^ 
de  ceux  qui  demeuroient  attachés  aux  ^7.' 
Eduens. 

Le  même  efprît  de  faâîon,  qui  par-P^iSHons 
tageoit  la  Gaule  entière,  partageoit|^?J"^^"" 
aulTi  chaque  Peuple,  chaque  canton, dans 
&  prefque  chaque  famille.  Partout  il  y^*^^q"c 
avoît  des  partis,  &  des  chefs  de  partis ,  &"  ^L* 
qui  étoîent  toujours  choifis  entre  lesquecan- 
plus  puiflfans&les  plus  accrédités,  ar-ton. 
bitres  fuprémes  des  affaires  ,  &  pro- 
teâeurs  des  foibles.     Car  Céfar  penfe 
que  cette  pratique  ne  s'étoit  pas  intro* 
duite  d'elle-même ,  mais  avoir  été  éta^ 
blie  à  deflfein,  afin  que  ceux  qui  n'é- 
toient  point  en  état  de  fe  défendre  de 
Toppredion  par  leurs  propres  forces  > 
ne  manquaffent  jamais  de  fecours  ni 
d'appui.   En  efifet  ces  chefs  prenoient 
toujours  en  main  la  caufe  de  leurs  cliens  : 
&  s'ils  y  çuiTent  manqué,  ils  fe  désho* 
noroienc  &  perdoient  toute  autorité. 

Dans  toute  la  Gaule  le  peuple  étoit  Deux 
prefque  ferf;  on  le  comptoit  pour  rien, Ordres 
&  on  ne  Tadmcttoit  à  aucune  délibéra- g^^"^ 
tîon  publîqoe.  Souvent  même  ceuxilluftrcs 
d'entre  le  peuple  qui  fe  trouvoient  ré-^^ns  la 
duits  à  la  miferc,  fe  rendoient  cfclaves,^^g^J^, 
de  quetque  Grand,  qui  devenoic  ainSdes  & 

leuc 
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An.  RJcur  maître ,  &  les  traitoic  comme  s'ils 
1k^\  c  ^^^^^^ ^^^ ^^ condition fervile.  Toutes 
^^'J      les  diftinftîons  ,   tous   les  honneurs^ 
les  No-  toute  la  puiflfance  étpit  renfermée  encre 
blés.  Le  les  deux  Ordres  des  Druides  &  des  Ca- 
compt^é  valîers,  que  Rappellerai  les  Nobles  pour 
pour      plus  grande  clarté.    Ainfî  l'ancien  état 
rjco.      de  la  Gaule  reffembloit  beaucoup  à 
Tctat  préfenc  de  la  Pologne  9  où  les 
payfans  font  ferfs»  les  Bourgeois  très- 
peu  conHdérés»  &  où  les  Gens  d'Eglifé 
&  les  Nobles  jouViTent  feuls  à  propre- 
ment parler  des  privilèges  de  citoyens  # 
&  compofent  la  République. 
j.'^^.        Les  Druides  avoient  pour  objet  Se 
étaient'  pour  département  la  Religion  »&  tou- 
lesPon-tes  les  fonâions  qui  demandent  des 
^î^^^'^connoiflances.  Ilsetoientles  Pontifes» 
phcs^lcs'^  PhJlofophes,  les  Poètes,  les  Juges 
Poètes  >  de  la  Nation.  Strabon  diflingue  les  Bar- 
Ics  Ju-  de5,  qui  étoient  les  Poètes;  les  *  Euba-* 
y\â^  B^^'  Sacrificateurs;  les  Druides,  Philo- 
don,     lophes  moraux.  Mais  il  paroit  que  ces 
trois  Ordres  faifoient  corps  enfemble, 
te  étoient  tous  renfermés  fous  la  dénor 
mination  commune  de  Druides. 
Leur  minifiére  devoir  donc  interve* 

oir 

*  Le  texte  de  Struhen  I  Homi'E\A>:kgt$fetrêMve 
porte  Oviraç*  Il  eft  vrat-  \  dansAmmien  MetrceBîn^ 
femhUble  que   t Auteur  U*  XV. 
0y9i$  écrit  OwiiyHU    u\ 
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nir  dans  tous  les  facrifices  publics  &  An.  K 
particuliers.  La  divination ,  qu'ils  por-l^^\  ^ 
toient,  fi  nous  en  croyons  Pline,  )u('^y. 
qu'à  la  Magie  »  tout  ce  qui  appartenoit 
au  culte  des  Dieux ,  tout  ce  qu*un  refte 
confus  de  Religion  naturelle,  ou  ce  que 
Terreur  abufant  du  nom  de  la  Religion 
ÊuToit  regarder  comme  facré  «  étoit  de 
leur  reflbrt. 

Leurs  vers  étoient  ou  des  Poëfies 
Morales  &  Théologiques  >  qui  conter 
noient  les  enfeignemens  qu'ils  don« 
noient  à  leurs  élèves,  ou  des  éloges  des 
anciens  Héros  de  la  Nation  :  ou  enfin  » 
comme  la  Poëfie  a  toujours  été  un  mé- 
tier d'adulation  t  les  Bardes  chantoient 
la  gloire  des  Rois  &  des  Grands  qui 
les  prenoient  â  leur  fuite.  C'efi  de  quoi 
nous  avons  vu  un  exemple  dans  l'Am-  nm. 
bafiade  envoyée  par  Bituitus  Roi  des^^*^- 
Àrverniens  au  Conful  Domitius.  f^^ui 

Leur  Philofophic  ne  fe  bornoit  point  ^^* 
aux  régies  des  mœurs  :  elle  s'élevoit  â 
rétudede  la  Nature.  Céiàr»  fans  entrer 
dans  aucun  détail  »  nous  dit  qu'ils  dif- 
couroient  beaucoup  fur  les  aftres  &  fur 
leurs  mouvemens  »  fur  la  grandeur  de 
la  terre  9  te  même  du  monde  enqer, 
fur  la  nature  &  la  puifiknce  des  Dieux, 
étais  nulle  de  leurs  opinions  Pbilofo- 

phiquçi 
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An.  R.  phiques  ne  noas  cfl  mieux  connue  que 
^^\  ç  celle  de  Timmoitalité  des  âmes»  dont 
17^       ils  croyoient  la  tranfmîgration  fucceflîvc 
en  dîfférens  corps  >  à  peu  près  telle  que 
Pyrhagore  ravoir  enfeignee.  Ils  répan* 
doîent  cetre  doârine  parmi  les  Peu- 
ples >  comme  un  aiguillon  puiflant  pour 
.  les  animer  à  la  vertu  >  en  leur  infpiraat 
le  mépris  de  la  mort. 

Enfin  c'étoit  dans  les  Druides  que 
réfîdoit  lapuiffance  de  la  judicature.  Ils 
fugeoient  les  querelles  publiques  & 
particulières  :  ils  décidoient  fouvent  de 
la  paix  &  de  la  guerre  entre  les  Cirés. 
Les  affaires  criminelles ,  &  fpéciafemeat 
celles  de  meurtre  1  les  procès  pour  une 
fuccedion  >  pour  les  bornes  d'un  héri- 
tage j  ou  du  territoire  d'un  peuple, 
étoicnt  portés  à  leur  Tribunal.  Et  ils 
armoient  de  Tautoritéde  la  Religion  i 
dont  ils  étoient  les  miniftres ,  celle  de 
leurs  jugemens  :  enforte  que  fi  un  par* 
ticulier»  ou  même  un  peuple  refufoîc 
des'yfoumettre,  ils  prononçoient  con- 
tre les  réfraâaires  une  erpece  de  fen» 
tence  d'excommunication  j  qui  faifoit 
regarder  ceux  qui  en  étoient  frappée 
comme  des  profanes ,  avec  lefqueUs  od 
ne  vouloir  plus  avoir  aucun  commerce  i 
&  qui  étoient  déchus  de  tous  les  droits 
de  la  focieté.  On 
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On  conçoit  bien  par  ce  que  nous 
\enonsdedire  que  les  Druides  dévoient 
être  extrêmement  confîdcrés.  A  quoi  fî 
l'on  ajoute  qu  ils  étoient  exemts  aaller 
i  la  guerre  &  de  payer  les  tributs  9  on 
ne  fera  pas  étonné  qu'il  y  eût  prefTe  i 
entrer  dans  leur  corps.  Pour  y  être  ad- 
mis il  falloit  avoir  été  élevé  par  eux  de  Edua* 
jeuneflTe.  Leur  manière  d^enfeignerétoit^®".^^*, 
de  faire  apprendre  un  nombre  prodî-  "*  ^* 
gieuxde  vers>  &  leurs  difcipIespa/Toient 
quelquefois  des  vingt  années  dans  cet 
exercice.  Car  ils  n'écrî  voient  rien  i  fans 
doute  en  conféquence  xi'un  principe 
commun  â  tontes  les  faufTes  Religions 
&  à  toutes  les  feâes  Philofophiques>  de 
renfermer  dans  le  fecret  les  myftéres  de 
leur  doârine ,  &  de  fe  faire  admirer  du 
vulgaire,  en  le  tenant  dans  l'ignorance. 

Les  Druides  avoient  un  chef  choi(i    chef 
d'entre  eux  &  par  eux»  qui  ne  pouvoit^csDruî. 
manquer  d'être  un  perfonnage  très  im-'^"* 
portant.  Audi  cette  place,  lorfqu'elle 
etoit  vacante,  allumoit  (1  vivement  les 
défîrs  des  ambitieux,  que  fouvent  elle 
a  donné  lieu  à  des  guerres. 

Ils  tenoient  leurs  afTemblées  géhéca-   Leurs  ' 
les  en  un  certain  tems  de  Tannée  dans^|^<:"^* 
le  pays  Cijartrain,  qui  etoit  regardé  çfc„%a- 
comme  le  milieu  &  le  cœur  de  la  Gaule.  iç$  dons 

Ti^mc  XU.  N  Cétoic 
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le  pays  Cécoic  li  qo'ctoient  portées  &  gagées 
^;V'*    toutes  les  grandes  aâfaires. 
t:?.n.         ^^^^  j^  Druides,  un  autre  Ordrci 
Nobles  comme  nous  l'avons  dit ,    partageoic 
ccrribac.  toute  la  puitTauce  &  tout  Teclat  dans 
coicnc    It  Nation  Gauloife.   Cétoient  les  No- 
cheval^  blesj  que Ccfar  appelle  Cavaliers^  (ans 
toujours  doute  parce  quils  combattoienc  tous  à 
occupés  cheval  j  comme adtuellement  la  Nobleflè 
^^  ^*    Polonoife,  comme  autrefois  parmi  nous 
guçrrc.  ceuxquenosancctresappelloient  Hom- 
mesd'armes.  La  cavalerie  Gauloife étoit 
excellente  :  les  Romains  en  tirèrent  de 
grands  fervices»  après  la  conquête  du 
pays  ;  &  jamais  ils  n'en  eurent  une 
meilleure  dans  leurs  armées.  La  fbnftion 
propre  de  cette  Noblcffe  étoit  la  guerre  : 
&  ils  avoient  occafion  de  la  faire  toas 
les  ans ,  parce  qu'il  y  avoit  toujours  des 
querelles  de  Peuple  à  Peuple.  Ils  y  me- 
noient  avec  eux  leurs  cliens  :   &  ceux 
qui  en  avoient  autour  d'eux  le  plus 
grand  nombre ,  étoient  les  plus  hono- 
rés. 
La  for-     ^^  Gouvernement  cîvîl  éto't  auffi 
me  du  entre  les  mains  de  cette  Noblefle.  Car 
Gouvcr-c  étoit  la  forme Ariftocratique  qui  étoit 
JJJ?^  Jja  plus  ufitée  parmi  les  Peuples  Gau- 
liftocra  'ois.  Ils  fe  choififfoient  tous  les  ans  un 
liquc.    Magiftrat  fupr^mc  pour  la  police  inté- 
rieure^ 
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ricure,  &  un  Général  pour  les  conduire 
à  h  Guerre. 

tes  plus  (âges  &  les  mieux  policées. Silence 
de  ces  petites  Républiques  avoient  unc^"^?®^ 
pratique  fort  bien  entendue:  c'cft  quetjj.y{]"^ 
le  (ilenceétoit  impofé  aux  particuliers  fur  les 
fur  les  affaires  d'Etat.  Si  quelqu'un  avoit  ^^^^^* 
appris  des  voifins  quelque  nouvelle  qui     ^^^' 
regardât  la  République  3   il  en  alloic 
inftruire  les  Magiftrats;  mais  il  lui  étoit 
défendu  d'en  faire  part^  aucun  autre. 
Cette  pratique  étoic  fondée  fur  ce  qu'ils 
avoient  remarqué  que  fouvent  des  bruits 
vagues  &  même  faux  avoient  excité  des 
mou  vemens ,  &  )etté  des  allarmes ,  dont 
les  fuites  étoient  (âcheufes.    Par  cette 
raifon  on  ne  permettoit  de  parler  des 
afiaires publiques,  que  dans  les  aflfem- 
blées  qui  fe  tenoient  pour  en  déli- 
bérer. 

Toute  la  Nation  Gauloife  étoit  guer-  CoûtHJ 
riére,  à  l'exception  des  Druides.    11$  mes  bar. 
s'occupoient  peu  de  la  culture  des  ter-  jes  Q^^y^ 
rcs  9  quoique  très- fertiles,  vivant  prin-  lois. 
cipalement  de  leur  chalTe ,  &  de  la  chair 
de  leurs  beftiaux.     Ils  fe  fortifioient  le 
corps  par  cette  vie  dure  &  ces  exerci- 
ces vîolens:  &  ils.  s^  prenoient  de 
bonne,  heure  j  fi  l'on  doit  attribuer 
à  toute  la  Nation  ce  que  Iplufieurs 
N  a  Ali* 
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Auteurs  ^  ont  rapporté  des  Celtes  vûî« 
fins  du  Rhin>  qui  alloienc  laver  dans  le 
fleuve  leurs  enfans  nouvellement  nés» 
pour  Ie!5  endurcir  contre  le  froid  dès  les 
premiers  momens  de  leur  vie. 

De  là  cette  férocités  qui  leur  a  été 
reprochée  par  tous  les  Auteurs  Grecs  & 
Romains  :  &  quoique  ces  Ecrivains  ne 
méritent  pas  créance  en  tout  9  des 
£iits  inconteftables  leur  rendent  ici  té- 
moignage. Combattre  nuds  jufqu^â  mi-* 
corps»  c'eft  une  bravade  qui  ne  con- 
vient qu'à  des  Barbares.  Rien  n*eft  plus 
contraire  à  Thumanité  que  leur  pra- 
tique  de  porter  devant  le  poitrail  de 
leurs  chevaux  les  têtes  des  ennemis  tués 
dans  le  combat»  &  de  les  attacher  en- 
fuite  aux  portes  des  villes.  Ils  ne  fe  con-* 
tentoient  pas  de  cela  quand  c'étoit  un 
perfonnage  illuftre»  un  Roi»  un  chef 
de  guerre»  qu'ils  avoient  vaincu  &  tué. 
Alors  ils  en  prenoient  le  crâne  j  le  net- 
toyoient»  le  revêtoient  d'or,  &  s'en 
fervoient  comme  d'un  vafe»  où  leurs 
Prêtres  bûvoient  &  faifoient  des  libtr 
lions  aux  jours  folennels. 

Les  Romains  &  les  Grecs  trouvofenc 

encore 

^  Les  timêtinsges  tUl  fin  Comment  air i/krPk» 
m  Autenrs  ont  été  reAglh ,JSn.iyi.V.60i. 
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encore  fort  étrange  la  coutume  ou 
étoient  les  Gaulois  d'aller  en  armes  à 
leurs  afTemblées  &  aux  délibérations 
communes  :  &  Straboa  rapporte  une 
façon  finguliére  dont  ils  s'y  prenoient 
pour  y  avoir  du  (ilence.  Si  quelqu'un 
troubloit  mal  à  propos  celui  qui  par^ 
loit  dans  Taflemblée»  un  appariteur 
ailoic  répée  à  la  main  vers  cet  impor^ 
tun  pour  lui  ordonner  avec  menaces 
de  fe  taire.  Il  répétoit  deux  &  trois  (ois 
cette  défenfe  de  troubler,  s'il  enétoit 
befoin.  Mais  fî  celui  à  qui  Ton  impo-> 
/bit  filence  s'opiniâtroit  à  ne  poinc 
obéir  t  alors  Tappariteur  lui  coupoic 
avec  Ton  épée  la  moitié  de  fa  cafaque^ 
enforte  que  le  refte  devenoit  inutile  , 
Se  ne  pouvoit  faire  qu'un  accoutrement 
ridicule. 

U  n'cft  pas  poffîble  de  ne  pas  con-  Ci/  de 
damner  auflî  de  barbarie  la  pratique  où^-  ^*  ^: 
ils  étoient  de  faire  périr  par  les  plus  ^^* 
cruels  tourmens  celui  qui  ^  lors  d'une 
convocation  générale  de  toute  la  jeu- 
ncflTe  pour  prendre  les  armes ,  arrivoic 
le  dernier.  Je  ne  parle  point  ici  des  fa- 
crifices  de   viâimes  humaines,   parce 
que  ce  genre  d*horreur  a  été  commua 
à  toutes  les  nations  payennes  >  même 
les  mieux  policées. 

N  3  Tous 
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,^^'?^    Tous  ces  traits  i  &  plufîcurs  autres 
n\Mt  ^*^**'  ^^^^^^  ^ci'c  *y  joindre  »  prouvent 
diigcniecemeremble  que  ce  n*efl  point  à  tort 
Gaulois,  que  les  Gaulois  de  ces  anciens  tems 
ont  été  traités  de  barbares.  Cela  n*eni- 
péchoit  pas  qu'ils  n'eufTent  des  qualités 
aimables  :  de  la  franchife  j  de  la  can- 
deur, de  réioignement  pour  les  voies 
obîiques  &  tortueufes ,  &  une  éléra- 
tion  de  courage  qui  les  portoit  â  vou- 
loir vaincre  par  la  force  ,u  &  non  par 
la  rufe.  Il  ne  leur  manquoît  qu'un  peu 
de  culture  pour  devenir  comparables 
par  la  douceur  des  mœurs  »  commcils 
Tétoient  par  la  bravoure  &  par  Tau- 
dace  militaire,  aux  nations  les  plus  re- 
nommées ^  Se  dont  la  gloire  a  le  i^ns 
d'éclat. 
Valeur      Car  pour  ce  qui  cft  de  la  valeur  >  elle 
g? ^-»- leur  étoit   naturelle,  &  Ton  conçoit 
bien  que  leur  manière  de  vivre  étoit 
propre  â  la   nourrir  &  à  réchauflfer. 
Au(fi  la  terre  a-t-elle  été  remplie  de 
leurs  exploits^  &  leurs  colonies  armées 
s'étoient  fait  de  grands  établiflemens 
dans  ritalie ,  dans  la  Germanie ,  fur 
les  bords  du  Danube ,  &  même  dan9 
Ilsman-l'Afie  Mineure. 

quoient      H  eft  pouruut  difficile  de  ne  pas 
yI^^'ç^' convenir  qu'il  leur  manquoît  une  qua^ 

lité 
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lité  efTcndelIe  pour  la  guerre  3  fc  veux 
dire  la  perfêvérance  à  foutenir  les  fati- 
gues. Dans  les  pays  chauds  leurs  ^  corps 
mêmes  1  accoutumés  i  Thumidité  &  au 
froid,  ne  pou  voient  fe/outem'r:  &  leurs 
courages  fe  fentoient  de  cet  affoibiiflTo- 
ment.  Tout  le  monde  fait  le  mot  de 
fite-Live»  '^que  les  Gaulois  dans  le 
^commencement  d*nne  aâion  font 
9,  plus  que  des  hommes  3  8c  fur  la  fin 
«,  moins  que  des  femmes.  ,»  Par  cette 
raifon  ils  n'étoient  nullement  propres  à 
faire  des  fiéges:  opéradon  laborieufes 
&  qui  demande  fouvent  un  long  efpace 
de  tems.  Nul  péril  ne  les  efiayoit  :  mais 
les  travaux  le;  rebutoient. 

Cétoit  encore  un«obftacle  confidé-  Leur 
rable  à  leurs  fuccès  dans  la  guerre,  qve  ^ë^^^' 
Ja  fiicilité  avec  laquelle  tantôt  ils  con«  ^^* 
cevoient  des  efpérances  téméraires  & 
préfomptueufes  aux  premiers  rayons  de 
bonne  fortune ,  tantôt  ils  fe  laifToient 
^  aller  i  rabattement  &  au  dérefpoir  dès 
qu'ils  éprouvoient   quelque  dîfgrace. 
Cette  légéreté,qui  eft  commune  à  toutes 
les  nations  Barbares ,  donne  un  grand 
avantage  iiir  elles  aux  peuples  plus  cul«- 
N  4  tivés. 


a  Gallorum...  corpo» 
ra  intoleranti/fima  la- 
boris  at^ue  xftus  flue. 
it  s  primaque  eorum 


prae]ia,plufquam  vîro- 
rum  ,  poftrcma  mimls 
quàm  feminarum  cffc. 
T.  L.  X.  28. 
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tivésf  que  Téducarion  3  la  réflexion  1 
les  enfeignemens  des  Sages  ont  accoa- 
tumés  à  fe  rendre  plus  maîtres  d'eux- 
mêmes  j  &àne  pas  fe  livrer  auxim- 
preflîons  de  la  fonane  fiivorable  ob 
contraire. 
ÙSda'     Toute  l'antiquité  a  vanté  dans  les 
corps.    Gaulois  les  avantages  du  corpsj  la  hai^ 
taille  s  la  grande  chevelure  blonde»  m 
yeux  bleux ,  la  peau  blanche  »  &  avec 
cela  quelque  chofe  de  martial  dans  la 
phyfionomîe.  Ces  traits  de  reflemblance 
fe  remarquoient  en  tous  9    parce  que 
renfermés  entre  eux  ils  ne  s'alUoient 
point  par  mariages  avec  d'autres  pea* 
pies  :  en/orte  que  Tair  national  fe  con- 
fervoit,  n'étant  point  altéré  par  le  mé- 
lange  d'un  fang  étranger.  Us  relevoient 
j2^   leur  bonne  mine  par  la  magnificence 
loispour^l^  la  parure.   Les  riches  &  les  Grands 
la  ma-   de  la  nation  pOrtoient  des  étoffes  bril- 
ff^^"    lantes  des  plus  vives  couleurs  &  où  l'or 
ccncc.   ^çi^ç^j  ^yçç  profufion  :  ils  avoient  des 
hauflfecots  d'or»  des  bracelets  du  même 
métal.  En  général  ils  faifoient  grand  cas 
de  l'or ,  Se  en  étoient  fort  avides.  Mais 
on  fait  aflfez  que  cette  façon  de  penfer 
^^^'  ne  leur  eft  pas  particulière.  * 
^^^         II  falloir  qu'il  y  eut  une  erande  quan- 

dans  les  tité  dc  ce  précicux  métal  dans  les  Gau- 
Gaules.  les. 
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les.  On  peut  k  fouvenir  de  ce  que  nous^'-  ^^'^* 
avons  rapporté  des  richefTes  du  R0ÎI5!. 
Luérius ,  &  de  ces  tréfors  enfouïs  eri 
divers  lieux  dans  des  lacs  &  des  marais. 
Il  eft  bien  certain  que  la  dépouille  de 
la  Gaule  a  valu  des  fommes  prodigieux 
fes  à  Céfar.    D*oii  leur  venoit  cet  or  »  ^^n^-  • 
c  eft  ce  qu^il   n  eft  pas  peut-être  bicn"^^^^* 
aifé  de  déterminer.    Mais  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  fe  fît  un  très-grand 
commerce  dans  les  Gaules:  &Strabon 
remarque  que  la  commodité  des  deux 
mers ,  &  des  rivières  navigables  qui  fe 
rendent  les  unes  dans  les  autres»  ou 
qui  ne  font  réparées  que  par  d'aflez  pe- 
tites diftances>    rendoit  extrêmement 
facile  le  tranfport  des  marchandifes. 

Dans  ce  qui  regarde  la  Religion >  kS]^e]fgîon 
Gaulois  étoient  extrêmement  fuperfti-  desGau> 
tieux.    Céfar  ne  rapporte  rien  fur  cet'oJs. 
article  avec  un  plus  grand  détail»  qu^meshu»^ 
leurs  facrifices  abominables»  dans lef- maines» 
quels  ils  Biifoient  périr  des  hommes>pour 
appaifer,à  ce  qu'ils  s'imaginoient ,  la 
colère  de  leurs  divinités  »  pendant  que 
réellement  ils  ne  faifoient  oue  contenter 
la  rage  implacable  des  démons  contre 
le  genre  humain.    Ces  horribles  impié^^- 
tés  faifoient  partie  du  culte  public:  & 
de  phis  les  par tîoriiers  »    lorfqu^iis  'fe 
N  5  trou* 
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trouvoienc  en  qnelqoc  danger,  foie  par 
maladie  ou  aucretnenc  »  faifoienc  vou 
de  Sacrifier  des  viâimes  humaines, 
dans  la  perfuafion  où  ils  étoieot  que  la 
vie  d*un  homme  ne  pouvoic  être  ra- 
chetée que  par  celle  d*an  autre  homme. 
Le  rie  de  Timmolacion  de  ces  mal« 
keureufes  viâimes  n'écoic  pas  touîours 
le  même.  Quelquefois  ils  enfoncement 
répée  dans  le  dos  de  celui  qa*ils  avoient 
dévoué  à  la  colère  de  leurs  Dieux  j  & 
par  les  palpitations  du  mourant  ils  pré- 
tendoienc  deviner  &  prédire  Tavenir. 
Ils  en  perçoient  d'autres  à  coups  de 
flèches  3  ou  les  mcttoient  en  croix.  Mais 
leur  façon  la  plus  folennelle  étoit  de 
dreflfer  des  colofTes  d'ofier  ,  dans  les- 
quels ils  enfermoienc  des  hommes  vi- 
vans«  avec  des  beftiaux,  &  des  ani*. 
maux  fauvages:  puis  ils  y  metcoient  le 
feu ,  &  confumoient  ainfi  hommes  & 
bétes  dans  les  flammes.  Il  leur  reftoit 
pourtant  encore  aflez  de  lumière  natu- . 
relie  pour  choifîr»  autant  qu'il  leur 
étoit  poflîble ,  des  criminels  >  &  pour 
croire  que  ces  fortes  de  viâimes  »  qui 
mérîtoienc  la  mort  pour  leurs  forÉucs» 
étoient  plus  agréables  à  leurs  dieux. 
Mais  au  dé&ut  de  criminelsj  ils  ne  fe 
faifoienc  point  fcrupulc  d'immoler  des 
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innocens.  Quand  nous  nous  repréfen- 
tons  que  de  pareilles  horreurs  fe  com* 
nietcoient  dans  le  pays  que  noushabi* 
tons,  quelle  reconnoiflànce  ne  devons- 
nous  ^as  avoir  pour  la  Religion  Chré- 
tienne» qui  nous  9,  délivrés  d'un  fi 
effroyable  aveuglement  i 

Les  Romains,  lorfqu'ils  furent  maî- 
tres des  Gaules,  voulurent  abolir  ces 
facrifices ,  l'opprobre  de  Thumanité; 
Mais  écoient-ils  de  dignes  réformateurs  voyez. 
tfun  abus  qu'ils  prariquoient  eux-mé-  ^•'^^K. 
mes?  LeChriftianifme  feul  a  eu  la  gloire ''•'^*  '*^^* 
de  faire  ceffer  par  tout  où  il  a  prévalu 
ce  culte  cruel  &  impie. 

Les  principales  Divinités  adorées  par  Leurs 
lesGaulojf  étoient,  félon  Céfar,  Mer.P"*nd- 
cure,  Apollon,  Mars,  Jupiter,  &  Mi*  ^^i.";^?!" 
nerve.  Ce  n  eft  pas  à  dire  qu  ils  con- 
nuflfent  anciennement  ces  noms,  qui 
font  ou  Grecs ,  ou  Romains.  Mais  ils 
adoroient  fous  des  noms  Gaulois  des 
Divinités  auxquelles  ils  attribuoient  les 
mêmes  fondions  qui  étoient  chez  les 
Grecs  9c  les  Romains  l'appanage  de 
Mercure,  d'Apollon,  &  des  autres  qui 
viennent  d'être  nommés.  Teutates  était 
leur  Mercure.  Us  regardoient  ce  Dieu 
comme  l'inventeur  des  Arts,  le  protec- 
teur da  commerce  &  de  toutes  les  fa« 
N  6  çons 
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cens  de  gagner  de  Targenr.    Us  le&i-  j 
ibicnt  audi  préHder  aux  grands  chc-  I 
mins ,  &  il  écoic  invoqué  par  les  roya-  I 
gcurs.     Héfus  étoic  chez  les  Gaulois  le  | 
Dieu  de  la  guerre;  Taranisy  le  Dieu  da  I 
ciel}  Beléms  le  Dieu  de  la  Médecine.  | 
Je  ne  trouve  point  le  nom  Gaulois  cor^ 
refpondant  à  celui  de  Minerve.  Mais  ils 
honoroient  une  DéeflTe  qui  préfidoit  aux 
ouvrages  où  Ton  employé  le  fil  &  la 
laine- 
Dans  une  nation  livrée  aux  armesi  le 
Dieu  de  la  guerre  ne  pouvoir  oiangoer 
tfécre  extrêmement  révéré.  Ordinaire- 
ment, quand  ils  avoient  réfolu  de  com- 
battre, ils  lui  dévouoient  tout  cequils 
prendroient  fur  Tennemi  :  j^  après  la 
viâoire  ,  ils  immoloient  tout  ce  qui 
avoir  vie,  &  élevoient  le  refte  en  mon- 
ceaux.   On  voyoit,  du  tems  deCéfari 
pluHcurs  de  ces  amas  de  dépouilles  en 
différens  cantons:  &  il  témoigne  qnii 
étoit  rare  qu'il  fe  trouvât  perfonne  qui 
osât  en  voler,  ou  en  cacher  chez  foi 
quelque  partie.    Si  le  cas  arrivoits  le 
coupable  étoic  puni  par  les  fiipplices 
\ts  plus  rigoureux. 
Hercule     Lucien  nous  fait  connoître  un  autre 
l«iu.ois.  pj^y  honoré  dans  les  Gaules,  qui  n*eft 
point  nommé  par  Céûr.  Ceft  l'Hercule 

Gaor 
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Gaulois ,  qui  étoîc  appelle  en  langue 
Celtique  Ogmius.  Les  attributs  avec  les- 
quels ce  Dieu  ctoit  repréfenté  ont  quel- 
que cfiofe  de  fîngulier^  &  en  même 
tems  de  très  ingénieux.  Cétoit  un  vrai 
Hercule  avec  la  maflfue  Japeau  de  lion  5 
le  carquois  &  les  flèches.  Mais  *  on  lui 
avoir  donné  la  forme  d'un  vieillard»  & 
il  tiroit  à  lui  une  grande  multitude 
dMiommes  qui^toient  liés  par  les  oreiU 
les.   Leurs  liens  étoient  des  chaînes  tif- 
fues  d'or  &  d^un  métal  qui  pafToit  en* 
core  pour  plus  précieux ,  travail  lées  avec 
une  délicateflfe  infinie»  &  femblables 
aux  plus  beaux  &  plus  magnifiques  col-^ 
liers.  Cependant  1  af oute Lucien ,  quoi-- 
que  leurs  chaînes  foient  fi  foibles^  & 
qu'ils jpûflfenc  atfément  s'enfuir  »  ils  ne 
paroiflent  pas  même  y  penfef.    Ils  ne 
réfiftent  point  :  au  contraire  ils  fuivent 
leur  vainqueur  cf  un  air  gai  &  content: 
ils  paroiflenc  le  louetj  &  vouloir  le  pré- 
venir^ 


opMt  i^  i^rm  ct&svwv- 
iyifAtvoi^  Sri  ^Pot9iM¥ 


in  rûuf  irtw  inttvrttt 
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venir  3  enforte  que  leurs  chaînes  devien- 
nent lâches»  &  que  l'on  diroic  qu'ils 
feroienc  fâchés  d'être  mis  en  liberté. 
Le  point  d'où  partent  ces  chaînes  eft  la 
langue  du  dieuj  qui  eft  percée  â  Tez^ 
crémicé. 

On  fent  aifément  que  c'eft  là  un  em«' 
blême  de  l'Eloquence,  dont  la  force  dd 
invincible»  &  qui  agit  néantmoins  avec 
tant  de  douceur  «  qu'elle  charme  ceux 
mêmes  fur  qui  elle  remporte  la  viâoire. 
On  peignit  le  Dieu  avec  les  traits  de  la 
vieille(]fô  »  parce  que  l'âge  a  adoucit  le 
caraâére  du  ftyle»  auffli  bien  que  celui 
des  moeurs.  Mais  l'avoue  que  toute  cette 
idée  me  paroît  trop  ingénieufbj  pour 
que  |e  me  détermine  aifément  à  en  faire 
honneur  à  ces  anciens  Gaulois  »  amis  de 
Ja  violence»  &  qui  fe  vantoknt  de  por- 
ter leur  droit  à  la  pointe  de  leur  épée. 
Je  croirois  volontiers  que  l'Hercule 
Gaulois  s  au  moins  tel  qu'il  eft  décrit  par 
Lucien»  eft  poftérieur  à  Céfar»  &  n'a 
été  imaginé  que  depuis  que  les  Romains 
curent  introduit  dans  les  Gaules  le  goût 


yKnrJoùVy  i$  tHètvvf  #*A- 
iMcian.  Herc.  Gall. 

a  Diferti  feois  compta  0(  mi(is  or^uo*  ck. 


MoBURS  DES  Gaulois.    303 
des  beaux  Arcs  &  de  TEloquence.  * 

Céfar  fait  encore  mention  du  Dieu   ^  Us 
des  morts  &  des  Enfers,  comme  connu ^aui?i$ 
des  Gaulois.  Ils  prétendoient  même  être  f^j^^^jT 
iiTus  de  lui  :  ce  qui  ne  fîgnifîe  autre iffus  dit 
chofe»  félon  la  remarque  d'un  fa  vaut  &r>ieu 
judicieux  interprète ,  finon  qu'ils  fe  re.  rf^  ^^ 
gardoient  comme  autochtones  >  c  eft-a-iis  corn;* 
dire ,  nés  dans  le  pays  même  qu'ils  ha-men- 

bitoient.  Céfar  ajoute  qu'en  conféquen-  î^'^9^   . 

1     ^  .   .'  ^1      ^     I    •     >       leur  jour 

ce  de  cette  origme  que  les  Gaulojss  at-  ciyii  au 

tribuoient>  ils  fembloient  vouloir  hono-  coucher 
rer  les  ténèbres  en  comptant  les  efpaces  1^4,  ^ 
des  tems  par  les  nuits  &  non  par  les  ^^  *  ' 
jours.  Mais  le  même  interprète  obferve 
que  cette  pratique  de  renfermer  le  four 
entre  deux  couchers  du  foleil ,  enforte 
que  la  nuit  marche  la  première»  n'étoic 
point  particulière  aux  Gaulois,  &  qu'elle 
étoit  reçue  non  feulement  chez  les  Ger- 
mains leurs  voifîns  &  leurs  frères,  mais 
chez  les  Athéniens  >  &  chez  les  Juifs. 

Il  nous  rcfte  â  rendre  compte  de  quel- ,  Ufagcs 
ques  remarques  de  Céfar  fur  la  conduite  f^^^es. 
domefiiqne  des  Gaulois.  Les  fils  n^ac- Les  fils 
compagnoient  jamais  leur  père  >  qu'ils "^.P*^ 
ne  fuflfènt  en  âge  de  porter  les  armes.Jyç*  ^ 
Jufques-Ià  on  eut  regardé  comme  hon- point    ^ 
tcux  qu'un  fils,  encore  enfiuit,  fut  vu  en  devant 
public  «ux  côtés  de  fon  pérei  Cette  na-^^^f^  l^ 

Û03 
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public»  tien  écoit  rdlement  pofrédéederamoixr 
ju^ls  ne  jç  j^  guerre,  qu'elle  n'eftimoic  rien  que 
a"c  par  rapport  d  cet  unique  objet  :  &  fi 


en 


de  por.roopermetcoic  aux  pères  de  fadsfiire 
ter  Us  j^„3  ]3  tnaifon  les  fentimens  de  la  m- 
armes.   ^^^^  ^  ^^  ^^  vouloir  point  qu'ils  pamf- 
fent  publiquement  compter  leur  famille 
pour  quelque  chofe,  finon  autant  qu'elle 
etoit  capable  de  fervir  TEtat  dans  les 
combats. 
Leurs      La  Polygamie  étoit  en  ufâge  parmi 
maria-   eux ,  au  moins  pour  les  Nobles  &  les 
^"*      Grands.  Leurs  mariages  étoient  très  fé- 
conds :  ce  qui  venoit  fans  doute  de  la 
vie  (impie  &laborieufe  qu'ils  menoient» 
hommes  &  femmes.  De  là  cette  multi- 
plication prodigieufe,  qui  obligeoitè 
détacher  de  tems  en  tems  comme  des 
effains  quiallaifent  chercher  fortune  ail- 
leurs, parce  que  le  trop  grand  nombre 
des  habirans  furchargeoit  une  terre,  qui 
eft  pourtant  Tune  des  plus  fertiles  du 
monde  entier. 

Quand  ils  fe  marioient,  ils  prenoient 
fur  leur  bien  une  portion  égale  à  la  dot 
qui  leur  étoit  apportée  par  leur  femme  : 
les  deux  lots  ainfi  réunis  étoient  poflfé- 
dés  en  commun ,  adminiftrés  en  com- 
mun par  les  deux  époux,  &  Ton  avoit 
ioin  d'en  réferver  &  d'en  amaflfer  les 

fruits» 
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fruits,^  Après  la  mort  de  run  des  deux 
le  furvîvanc  demeuroic  feul  propriétaire 
&  du  fond  total  &  des  réferves. 

Les  femmes  étoient  tenues  dans  une 
grande  dépendance.  Leurs  maris  avoienc 
fur  elles  droit  de  vie  &  de  mort»  comme 
les  pères  fur  leurs  enfans  :  &  lorfque 
quelque  homme  illuftre  venoit  à  mou* 
rir  9  fes  parens  s'aflTemlSloient ,  &  fur  le 
moindre  foupçon  que  fcs  femmes  euf- 
fent  contribue  â  fa  mort  >  ils  leur  fai« 
foient  donner  la  queftion  comme  à  des 
efclaves.  Si  elles  étoient  trouvées  cou- 
pables «  le  fer  &  le  feu  étoient  employés 
pour  les  tourmenter  &  les  faire  périr. 

Les  funérailles  des  riches  &  des  Leurs 
Grands  fe  célébroient  avec  magnificen-  f^^*^^ 
ce.  Vuhge  était  de  brûler  les  morts  >  & 
avec  eux  tout  ce  qui  leur  avoir  été  agréa- 
ble de  leur  vivant ,  jufqu  aux  animaux. 
Et  même  afTez  peu  de  tems  avant  Cé« 
far  ils  mettoient  fur  le  bûcher  de  celui 
dont  ils  faifoient  les  obféques>  &  con- 
fumoient  dans  les  mêmes  flammes  1  fes 
efclaves  &  ks  clicns  les  plus  chéris. 

Je  penfe  ne  pouvoir  mieux  terminer  ^^* 
cette  defcrîption  des  mœurs  GauIoîfeSd^Q^y, 
quepar  un  morceau  parallèle  de  Virgile,  lois.fein^ 
où  ce  grand  Poëte  expofant  les  coûtu-  Wablcs 
mes  &  le  genre  de  vie  des  anciens  habi-  ^^^^ 

tans 
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cîens    tios  du  Latium  y  fiera  repayer  fons  lêl  1 

peuples  yeux  du  Lcâeur  ]a  plupart  des  tndtt 

îînm     par  K'quclsCcfar&Strabonontpcia 

décrites  l^s  Gaulojs  »  furtouc  en  ce  qui  regarde  i 

par  Vir-la  fierté  «  la  rudeflê^  &  le  goût  poor 

S^'^'      la  guerre.    ^*  Nous  *  fommes  une  » 

j>  tion,  dît  le  Rutule  Numanus,  robufle 

9>  &  infatigable ,  depuis  notre  première 

)»  origine.  Dès  que  nos  enfans  font  néss 

»  nous  les  plongeons  dans  les  rivières i 

»  &  nous  les  endurcirons  contre  le 

i>  froid  des  eaux  &  des  glaces.  A  peine 

9>  font-ils  en  état  de  marcher,  que  nous 

9»  les  occupons  de  la  cha(îè ,  &  leur  ap- 

91  prenons  à  faire  la  guerre  aux  hab/taos 

»>  des  forêts.  Dompter  les  chevaux»  tirer 

99  de  Tare ,  voilà  les  jeux  de  leur  eo- 

99  fance.  Notre  jeuneflê  laborienfe,  8c 

99  accoutumée  à  vivre  de  peu»  neconooit 

»9  que  deux  exercices9  cultiver  la  terre* 

99  &  livrer  l'aflàut  aux  villes  des  enne« 

99  mis.  Toute  notre  vie  k  paflfe  â  manier 

9»  le  fer  :  &  c'eft  avec  les  pointes  de  nos 

9j  lances  que  nous  piquons  les  bœu£i 

a  Durum  ab  (lirpe  genus  :  natos  ad  flumina 
primûm 
Deferimus,  faevoque  gelu  duramus  &  undis. 
Venatu  invigilanc  pueri  ,  fylvafquc  fatigant  : 
Fleâerc  ludus  rquos  &  fpicula  tendere  cornu. 
Atpatiensoperum  parvoque  afllieta  juventus 
AutraftrJs  terrain  domat>aut  quatit  oppida  bello. 
Omnc  afvum  fcrro  teritur ,  vcisâqiie  )Uvencum 
Tcrgafatjgamushaftâ:  xicc  tarda  feneûûs 
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)>  attelés  â  nos  charrues.  La  froide  8c 
99  lente  Tieiiïefre  ne  change  rien  ni  à  la 
,,  force  de  nos  corps  »  ni  à  la  vigueur 
9>  de  nos  courages.  Nous  couvrons  d*ua 
9>  cafque  des  dnevenx  défa  blancs  :  & 
9j  notre  gloire  »  comme  notre  joie»  eft 
j>  de  courir  fans  cefTe  après  un  butin 
13  toujours  nouveau  >  &  de  vivre  de  pil- 
„  lage. ,, 

Ces  mœurs  antiques  du  Latium  »  qui  Gloire 
^.vraifemblablement  ont  été  dans  les  pre-  <i«  ar- 
mîers  tems  celles  de  tous  les  peuples  de^^^^ 
TEurope,  éroient  bien  propres  à  for-fes. 
mer  des  foldats.  Il  n'eft  pas  étonnant 
que  les  Gaulois  qui  les  avoient  toujours 
confervées»  fe  hiffent  rendu  redouta* 
bles  à  toutes  les  nations  5  &  fînguliére- 
ment  aux  Romains.  On  fait  que  les  Sé«* 
nonois  prirent  Rome  :  &  depuis  cet 
événement  la  terreur  du  nom  Gaulois 
étoic  (î  grande  parmi  les  Romains  »  que 
danslesguerres  contre  cette  nation  tout 
privilège  ceflbit,  &   perfonne  n'étoic 
exemt  de  prendre  les  armes;  &  de  plus 
on  gardoit  dans  le  tréfor  des  Tommes 
d'or  &  d'argent  auxquelles  il  étoir  dé- 
fendu  de  toucher>$'iI  ne  s'agitToit  d'une 

guerre 

Débilitât  vires  animi  mutatque  vigorem. 
Caniciem  galeâ  premimus  :  femperque  récentes 
Convcdlare  juvatprxdas,  &  vivcre  rapto. 
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cîe.  i$  guerre  de  Gaulois.  AufTi  Cicéronpar^ 
^y      lant  en  plein  Sénat  ne  faîç  nulle  difrj  \ 
&îe  '^  culte  d'avouer  que  les  Romains  ne  rem* 
Britv.     portoient  point  fur  les  Gaulois  pour  la 
c^«A3»-fbrce  des  corps  &   des  courages  s  ft 
qu'ils  s'étoient  toujours  contentés  de  [e 
tenir  avec  eux  fur  la  défenfîve.  Ceft 
cette  puiflante  &  belliqueufe  Narion 
que  Cefar  entreprit  de  fubjoguer  :  &  il 
ne  falloit  pas  moins  que  tout  le  mérite 
du  plus  grand  homme  de  guerre  que 
Rome  ait  Jamais  produit ,  pour  ache« 
ver  ce  projet  dans  refpace  de  huit  cam- 
pagnes. 
Céfar,     ^^^^^  ^^  ^^"^  paroître  tout  antre 
jufqu'ici  qu'il  ne  s*efl  montré  jufqu'ici.  Ce  fac- 
citoyen  çîeux ,  cet  intriguant ,  cet  homme  tOïH 

tieûx     î^"^^  ^"g^gé  ^^^^  '^  mauvais  partis  1 

va  deve. toujours  ennemi  des  bons  citayens>va 

nir  le     devenir  un  guerrier  dont  le  mérite  fil* 

grand    ^^^^^  eflfàcera  tous  les  héros  des  fî^es 

2es       pafTési  &  fera  ledérefpoir  de  ceux  qui 

gper-     le  fuivronr.  La  fupériorîté  de  fon  génie  > 

rias.     qui  cmbraflbit  tous  les  talens  j  n  avoit 

bcfoin  que  des  occafîons  pour  fe  déve- 

loper  dans  tous  les  genres.  Au  refte  le 

même  efprit  anima  toujours  toutes  Tes 

démarches  :  la  même  ambition  l'avoit 

occupé  des  intrigues  »  &  le  porta  à  la 

guerre.   Il  fe  partagea  entre  ces  deux 

objets 
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objets  pendant  tout  le  tems  qu  il  em* 
ploya  à  la  conquête  des  Gaules:  &  après 
avoir  paifé  la  belle  faifon  à  combattre, 
en  hiver  il  fc  rapprochoic  de  Rome 
pour  y  manœuvrer  comme  il  avoir  tou- 
jours fait. 

Mais  en  ne  le  confîdérant  ici  que  du  Sagloi- 
côté  des  armes,  on  ne  peut  douter  que  re  efface 
b  gloire,  comme  fe  Taidéja  dit,  nc^^[J|j^| 
furpafTe  celle  de  tous  les  autres  Géné-3u^es 
raux  Romains  qui  ayent  jamais  été»  Gêné- 
Si  on  lui  compare,  dit  Plutarque,Ies'^^"Î^Ro' 
Scipîons&  les  Fabius,  lesMarius&les"^^"** 
Sylla,  &  enfin  Pompée,  dont  la  re« 
nommée  s'élevoit  alors  fufqu'au  ciel , 
on  trouvera  qu'ils  font  tous  obligés 
de  céder  â  Céûr  la  prééminence.     Il 
J'emporte  fur  Tun  par  la  difficulté  des 
lieux *oà  il  a  fait  la  guerre,  fur  lautre, 
par  la  grandeur  du  pays  qu'il  a  conquist 
fur  celui-ci  par  le  nombre  &  le  courage 
des  ennemis  qu'il  a  fubjugués,  fur  ce* 
lui-là  par  la  férocité  &  Tinfidélité  des 
efprits  &  des  caraâéres  qu'il  a  adoucis 
&  policés,  fur  quelques-uns  par  la  clé- 
mence dont  il  ufa  envers  les  vaincus. 
Air  d'autres  par  les  largefTes  qu'il  a  fai- 
tes à  Ces  foldats,  &  fur  tous  par  le  nom- 
bre des  batailles  qu'il  a  gagnées  •  &  des 
Sçmemis  qu'il  a  tues,  Car  dans  ks  huit 

caai« 
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campagnes  il  prit  huit  cens  villes»  foo- 
mit  trois  cens  peuples;  &  ayant  com« 
battu  en  difTérentes  aôions  contre  trois 
millions  d'hommes  j  il  en  tua  un  mil- 
lion ,  &  en  fît  un  nombre  égal  de  pri^ 
fonniers. 

Pline  ajoute  â  ce  détail  »  que  Céfar  a 
combattu  cinquante  fois  en  bataille  ran- 
gée 9  &  il  fait  monter  le  nombre  des 
ennemis  tués  par  lui  à  onze  cens  quatre- 
vingts-douze  mille  hommes  y  non  com- 
pris ceux  qui  périrent  dans  les  guerres 
civiles.     Snrquoi  il  a  grande  nùfon  de 
remarquer  qu'il  *  ne  faut  pas  faire  un  fo- 
jet  de  gloire  à  Céfar  d'une  perte  fi  ef- 
froyable caufee  par  lui  au  genre  hu- 
main 9  quand  même  la  néceffité  cxcu- 
(èroit  le  vainqueur. 
II  fe  fait     Entre  les  ulens  militaires  de  Céfar  1 
des  foU  ^^  ^^  ^^^^  ^"^  méritent  le  plus  d*étrc 
dacs)&  loués  9  eft  celui  d'avoir  fçu  non  feule- 
les  ani.  ment  fe  faire  aimer  de  fes  foldacs  fuf- 
JP^  i^  qu  à  l'adoration ,  mais  leur  infpirer  tout 
ion  tcu.  ç^  g.^  ^  ^^^^^  j^  nobleffe  de  fes  fcnti- 

mens.  On  eut  dit  qu'il  les  eât  trans- 
formé tous  en  héros.  On  peut  fe  fbu« 
venir  du  trait  que  |'ai  rapporté  de  P. 

Scéva 

» 

a  Non  e(]uidem  In  1  humani  gcneris  inja- 
gloria   pofuerim  tan- 1  riam.    PUb.  VIL  zS* 
tamjcciam  coaâam^| 
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Scéva  dans  le  tems  que  Céfar  comman- 
doit  en  Luficanie.  Plutarque  nous  four- 
nie ici  crois autresfaîcs femblables»  qui 
cous  appartiennenc  aux  guerres  ci?iles. 

Dans  un  combat  nav J  prés  de  Mar-   Traies 
feille  un  foldac  nommé  Acilius  eue  la  |"^v^'- 
main  droite  coupée»  lorfqu'ilTappuyoie  cc"fujcr! 
fur  la  poupe  d*un  bâtiment  ennemi.  II  snêt.Cdf. 
ne  hidà  pas  de  fauecr  dedans,  &  de  fe ^Ji- 
battre  avec  fon  bouclier,  qu*il  tint  tou-  îi^'^f^* 
fours  de  la  main  gauche;  &  contribua 
parrexcmple  d'une  valeur  (i  héroïque  i 
la  prife  du  vatiTeau. 

Vz&ion  d'un  Ceneurion  dans  un. 
cômbae  près  de  Dyrrachium  en  Epire^ 
«'  ne  tient  pas  moins  du  prodige.  Ce  Cen- 
turion ,  qui  eft  nommé  par  Valere-  Maxi-  frai.Max. 
me  M.  CxRùS3  &  Scéva  par  Lucain  »  IIL  %. 
avoit  eu  un  oeil  crevé  d  une  flèche.  Té* 
paule  &  la  cuifTe  percées  de  deux  jave-^ 
lines>  &  fôn  bouclier  avoit  efTuyé  cent 
trente  coups ,  tant  d*épée ,  que  de  traits 
lancés  de  loin.  En  cet  état  il  appelle 
deux  des  ennemis,  comme  pour  fe  ren* 
dre.  Ceux-ci  approchent,  comptant  fur 
la  (îtuation  où  ils  le  voyoient.  Cé(îu9 
abat  à  Tun  Tépaule  d'un  coup  de  fabre» 
renverfe  l'autre,  en  le  frappant  de  fou 
bouclier  au  vifagc  :  &  lui-même  fe  fauve» 

aidé 
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aidé  par  quelques-uns  de  fes  geos  qm 

vinrent  à  fon  fecours. 

Sur  les  côtes  de  {.ibye  un  vaifTeau  de 

Céfar»  qui  portoit  quelques  foldats  avec 

Granius,  Quefteurdéfîgné»  fut  pris  par 

Mérellus  Scipion.  Tous  furent  paifés  ao 

fil  de  répée,  excepté  le  Quefteur»  â  qui 

Ton  offrit  la  vie.  T  la  refufa  :  Les  foldats 

deCéfar,  dit-il  j  ont  coutume  de  donner 

la  vie  >  &  non  pas  de  la  recevoir:  &  ea 

difant  ces  motSi  il  fe  perça  de  Ton 

épée. 

Il  fait     C*eft  à  Céfar  que  Ton  doit  attribuer 

técom-  la  principale  gloire  de  ces  aâionsgéné^ 

penfcr    reufes  de  ceux  qui  fervoient  fous  tes  or» 
avec  ma*  «  ^    ,/     .   ,   .        .        .     . 

gnifi^     ^res>  parce  que  c  etoit  lui  qui  ezatoit 

cence  ,  &  nourriffoit  en  eux  les  fentimens  qui 

&  *^'*- les  en  rendoient  capables.  Pour  cela  il 

xcmplè  employoit  deux  moyens.  Le  prenuers 

du  mé-c*eft  qu'il  récompenfoit  avec  magnifi- 

pris  des  cence;  &  fes  foldats  voyoîent  que  s'il 

&"  d^^  amailbit  des  richefles  »  ce  n'étoit  point 

Êtiguef.pour  fatisfaire  fon  luxe  j  ni  fes  plaifirs  : 

elles  n'étoient  à  proprement  parler  qu'en 

dépôt  entre  fes  mains  j  comme  des  prix 

deftinés  â  la  valeur  :  il  n'avoit  d'autre 

part  à  ces  tréfors  «  que  d'en  être  le  dif- 

thbuceur  pour  ceux  qui  s'en  montroient 

digues»  Le  fécond  moyen ,  non  moins 

efficace j 
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efficace»  ceft  qu'il  donnoic  l'exemple 
en  tout,  &  qu'il  n'y  avoit  ni  péril  au- 
quel il  ne  s'exposât  j  s'il  en  étoit  befoin^ 
ni  fatigue  qu'il  ne  fouffrît. 

Son  intrépidité  daos  les  dangers  n'é- 
toit  pas  encore  ce  qui  étonnoit  davan« 
tage.  Mais  on  avoit  peine  à  concevoir  » 
comment  il  pouvoit  prendre  afTez  fur 
Ton  tempérament  pour  fupporter  toute 
forte  de  travaux.  Car  il  étoit  d'une  fanté  FoibleC- 
très-délicate,  qu'il  annonçoîtaflezparf^^^î^'* 
fa  feule  phyfionomie,  ayant  le  teint  rortJ^^çQ^ 
blanc  &  un  air  de  foiblefTe.  Il  étoit  fujet 
â  de  fréquens  maux  de  tête ,  &  même 
à  des  attaques  d'épilepfie.  ^  Cependant 
il  ne  fe  fît  point  de  fa  mauvaife  fanté 
un  prétexte  pour  fe  livrer  à  la  mollefle, 
mais  il  voulut  que  la  guerre  fervît  de 
remède  à  fa  mauvaife  fanté.  Il  combat* 
toit  fon  mal  par  des  marches  pénibles» 
par  une  vie  fîmple  &  frugale ,  Se  en  paf- 
fant  les  nuits  à  la  belle  étoile.  Il  s'étoit 
accoutuméà  prendre  le  plus  fouvent  fon 
/bmmeilenchaifedepofte,  convertif- 

Tonte  XIL  O  fane 


3  (5v  fêaXomtûct  mifr 


|r4  Traits  sur  Cbsar; 
fane  en  aâion  le  rems  même  qu*il  étoît 
forcé  de  donner  au  repos.  Quand  il  mar- 
choir  de  jour>  il  a?oit  aflîs  avec  laî  dans 
h  chaife  un  fecretaire ,  accoutumé  j| 
écrire  fous  fa  diâée  tout  en  voyageant 
&  derrière  lui  un  foldat.  Cétoic  là  codc 
fon  train.  Aâif  jufqu'au  prodige,  & 
ne  fâchant  ce  que  c*étoic  que  de  perdre 
>amais  un  moment ,  il  ne  vouloit  point 
s'embarrafler  d'équipages  i  qui  l'au- 
roient  néceflairemenc  retardé. 
Son  ^  Cette  a  vivacité  comparable  an  feu  St 
aftivitc  à  la  foudre ,  cet  efprit  toujours  tenduj 
^cufe  ^  ^^"^  '^^  rcflbrts  étoicnt  perpétud/e- 
^  '  ment  en  aâion ,  voilà  un  des  tnitsdes 
plus  marqués  du  caraâére  de  Ccbr.  Il 
iiiffifoit  à  tout  à  la  fois.  On  affure  qu  on 
le  voyoit  en  même  tems  écrire  ou  lire, 
di^er  à  un  fecretaire  «  &  donner  au- 
dience à  ceux  qui  venoient  lui  parler* 
Pour  ce  qui  eft  de  ks  lettres  j  qui  rou- 
loientj  comme  il  efl  aifé  de  le  juger  i 
fur  des  affaires  de  la  plus  grande  im- 
portance I  quand  il  s*en  occupoit  uni- 
quement, il  en  diâoit  quatre  à  la  (bis 
à  quatre difFérens  fécretaires.  Ceil  donc 
avec  jufîe  raifon  que  Pline  ^  le  regarde 

comme 
ftantifiîmum    arbitroc 


a  Cdcrîtatcm  quo- 
dam  ignc    volucrcm. 
riîn.  VII.  i;. 
b  Aaimi  vigo  reprx* 


genitum  CaefàreoiDi'- 
âacorcm. 
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comme  celui  de  tous  les  hommes  qui 
aie  eu  le  plus  de  force  &  le  plus  d'éten- 
due d*e/prit  en  même  tems. 

Il  y  joignoit  une  facilité  &  une  doa-  FacHîté 
ceur  de  mœurs  qui  le  rendoit  infini- ^ur^"" 
ment  aimable.  Dans  un  repas  qu'un  de  de  fes 
fes  hôtes  lui  donnoit  â  Milan  »  on  fervit  mœurs, 
des  afpergcs  fur  lefquelles  on  avoît  mis^?^"™' 
du  parfum  au  lieu  d'huile.     Céfar  en^ 
mangea  tout  Amplement  :  &  comme 
fes  amis  furent  plus  délicats  que  lui> 
&  témoignèrent  leur  répugnance»  il 
les  réprimanda.  Il  fuffifoit»  leur  dit- il  « 
de  ne  point  manger  de  ce  qui  vous  déplais 
foit.   Faire  remarquer  le  défaut  de  favoir 
vivre  en  pareille  occafign,  c'eji  en  man^^ 
quer  foi -même. 

Un  jour  qu'il  étoit  en  marche  >  Torage 
&  le  mauvais  tems  le  forcèrent  de  fe  re- 
tirer dans  une  chaumière  >  où  il  ne  fe 
trouva  qu  une  chambre  à  peine  fuffi- 
faute  pour  un  homme  feul.  Cé(kr  dit 
alors  à  fes  amis» qui  laccompagnoient» 
que  les  diftinâions  d'honneur  apparte- 
noient  à  ceux  qui  tiennent  le  premier 
rang;  mais  que  les  commodités  néceA 
6ires  étoient  pouf  les  plus  foibles.  II 
força  doncOppius»  qui  étoit  indifpofé* 
à  prendre  la  chambre:  &^our  lui.,  il 
paila  la  nuit  avec  les  autres  fous  le  por- 
O  a  '  che 
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che  de  la  mufon.    Qui  pourroit  être 
comparé  à  CéAr»  fi  à  tant  de  qualités 
excellentes  il  eue  ajouté  le  refpeâ  pont 
la  juftîce  &  l'amour  de  la  vertu  ? 

Ce  portrait  de  Céfar  par  les  faits  fera  1 
confirmé  par  toute  la  fuite  de  fon  bit 
toire  >  &  en  particulier  par  la  conduite 
qu'il  tint  dans  la  guerre  des  Gaules.  Je 
vais  en  commencer  le  récit. 

J.  II. 

Mouvemens  des  AUobrcges  quelque  tem 
avant  Ventrée  de  Géfar  dans  les  Gaules, 
Les  Helvétiens  animés  par  Orgltmrix, 
prennent  la  réfolution  de  fortir  de  leur 
pays  pour  aller  s'établir  ailleurs.  Orgé- 
torix  ajpire  à  fe  faire  Roi.  On  veut  Ui 
faire  fon  procès.  Il  meurt.  Son  plan  nen 
eji  pas  moins  fuivi.  Les  Helvétiens  fc 
mettent  en  marche.  Us  demandent  à 
Céfar  la  liberté  de  paffer  le  Rhône ,  qui 
leur  ejl  refujee.  Ils  paffent  le  défilé  entre 
le  mont  ^ura  &  le  Rhône.  Céfar  les 
atteint  au  paffage  de  la  Saône.  Il  bat  les 
Tigtirins  en  deçà  de  cette  rivière»  Il  la 
paffhf  &  pourfuit  le  gros  de  la  nation. 
Ambaffade  des  Helvétiens.  Combat  de 
cavalerie ,  oà  les  Helvétiens  font  vain^ 
queurs.  Trahifon  de  Dumnorix  Eduen. 
Céfar  lui  pardonne  en  çonftdération  de 

fon 
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fon  frire  Vivitiacus.  Céfar  par  la  faute 
£m  Officier  perd  Voccafion  qiiil  sétoit 
ménagée  de  battre  les  Helvétiens.  Ils 
viennent  attaquer  Céfar ,  &  font  vain^ 
CMS.  Les  refies  de  F  armée  vaincue  font 
obligés  de  je  rendre.  Céfar  Us  renvoyé 
dans  leur  pays.  Il  efl  prié  par  les  Gau^ 
lois  d^ entreprendre  la  guerre  contre 
jiriovifie.  Sujet  de  cette  guerre.  Céfar 
demande  une  entrevue  à  jiriovifie,  qui 
la  refufe.  Céfar  lui  dépêche  des  yîm" 
baffadeurs  pour  lui  faire  fes  propofitions» 
Képonfe  fiére  iAriovifle.  Céfar  mar^ 
che  contre  Ariovifie.  Il  saffure  de  Be* 
fançon.  Terreur  qui  fe  répand  dans 
t armée  Romaine.  Conduite  admirable 
de  Céfar  pour  ranimer  le  courage  des 
fiens.  Lefuccèsy  répond,  &ies  troupes 
marchent  avec  confiance  à  Vennen^i. 
EntrevAe  tAriovifle  &  de  Céfar.  La 
perfidie  des  Germains  rompt  la  confé^ 
rence.  Céfar,  fur  la  demande  d'Ario^ 
vifte ,  lui  envoyé  des  Députés.  Ce  prince 
les  fait  charger  de  chaînes.  Céfar  offre 
plufieurs  fois  la  bataille  à  Ariovijîe , 
qui  la  refufe.  Raifon  fuperfiitieufe  de  ce 
refus.  Céfar  force  les  Germains  d'en 
venir  à  une  bataille ,  &  remporte  la 
viSoire.  Il  recouvre  fes  deux  Députés. 
O  3  Céfar 
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Céftf  va  pajjer  Pbiver  dans  U  Gâik 
Gtirieurt. 

Mou-  T  L  y  avoir  eu  depuis  la  confurationde 
dc^A?*  Catilina  quelques  monvetnens  parmi 
lobrogcs'^s  *  Allobroges.  Ces  peuples  s*éranr  ré- 
qudqiic  volcésfous  la  conduire  d'un  chef  nommé 
tcms     Carugnacus>  avoienr  porré  la  guene 

rentrée  ^•"^  '^  P^X'  ^"^  "^***  appelions  Ta  Prc 

deCcfarvence,  qui  depuis  long-rems  »  comme 

dans  les  nous  Tavons  dir,  oWiflbir  aux  Romains. 

^"  "•  Mais  C.  Pontinius  n'avoir  pas  eu  beau- 

xxxviT*.  coup  de  peine  à  repoufler  leurs  eflbrrs; 

C/V.  iê  &  conrenr  de  les  avoir  hit  rentrer  dans 

^ov.     Je  devoir ,  il  crut  que  c'en  étofit  aflcz 

su     '  pour  mériter  le  Triomphe.  Toutétolt 

donc  paifible  de  ce  côté  »  lorfque  Céfar 

arriva  dans  Tes  Gaules.  Les  ^  Helvériens 

lui  feurm'rent  Toccafion  de  guerre  qu'il 

fonhairoir. 

lesHel-    Sous  '^  Confular  de  MefTala  &  de 

vètiens  Pupius  Pifon ,  deux  ans  avanr  celui  de 

animés  céfar,  Orgérorix,  le  plus  illuftre  &  le 

gétorix  P'^s  "^'^^  ^^s  Helvériens,  infpira  â  fa 

pren      nation  le  défir  de  quirter  le  pays  qu'elle 

ncnt  la  habiroir ,  &  d'aller  s'établir  dans  quel- 

tfo n  de  qu'wf^e  des  plus  fcrriles  contrées  de  la 

fortir  dd  Gaule* 

a  Peuples  de  U  S/tvcjfe  é"  ^«  Dattfhinê. 

b  LiS  Sfêtffif, 
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Gaule.  Les  nuTons  qu'il  employa  pour'«"i'pays 
les   perfuader  furent   que  renfcrmésj^^^^^^^^ 
comme  ils  éroient  entre  le  Rhinjemontblîr  ail- 
Jura,  le  lac  *  Léman  ,  &  le  Rhône  ,  illcurs. 
leur  étoitimpoÀîble  dé  s'étendre,  ni  àcj^^jf 
faire  des  conquêtes  fur  leurs  voiHns  :  &/.  i.  4.  ' 
que  néantfhôihs  formant  une  multitude  P/t^^c^y: 
très  nombreufct  le  payi  qu'ils  occu-^,'*-  '• 
poie^i  &  qui  n  a  que  cent  loixante  & 
douze  mille  pas  dé  long  fur  foixanté  & 
feize  mille  de  large  »  écoit  trop  étroit 
pour  les  contenir  &  pour  les  nourrir. 
Ces  moti&  firent  etfet  fur  une  nation 
éucrriéré  &  avide.  Mais  Orgétorix  avoit 
uss  vâes  particulières. 

'^  n  devoir  marcher  â  la  tête  de  fa  na-  Orgcto« 
don  peur  exécuter  le  deifein  dont  ilrixafpi. 
^toitrautêur.  Peu  content  de  la  qualité  J^-j.^  ^^ 
de  chef  j  il  afpirôitâ  celle  de  Roi.  Pour  Roi.  On 
y  parvenir  il  chercha  â  fé  procurer  des  veut  Ijâ 
complices  &  dàs  appuis  parmi  les  peu-  "^**^^o" 
pies  voifms.   H  avoit  été  règle  par  les  fi  meurt. 
Helvéticns  ,  qu'on  travailleroit  à  s*c(i 
aflTurer  l'amitié.  Orgétorix  fe  chargea  de 
des  négodatidns.  Il  alla  chez  les  ^  Séqua- 
rtois ,  chez  les  ^  Eduens»  &  engagea 
deux  des  plus  grands  Seigneurs  de  ces 
O  4  deux 

a  Zé$c  de  Gsmvê. 

b  Peuples  de  la  Franche  -  Cçmti. 

C  Peuples  iAHttm. 


;20  MOUYBMBNS 

deux  peuples,  Cafticns  &  Dumnorixiàl 
prendre  des  meforcs  poar  s'élever  à  II 
Royauté.  II  leur  promît  de  les  fecondei 
de  toutes  les  forces  Helvédennes»  dont 
il  auroit  le  commandement:  bien  enten- 
du qu'ils  lui  préteroient  aufli  récipro- 
quement leur  recours.  Et  ce  Triumvirat 
k  âactoit  d'être  alTez  puiiTant  pour  foo- 
mettre  enfuite  toutes  les  Gaules. 

Mais  l'intrigue  fut  découverte  :  & 
les  Helvétiens ,  îaloux  de  leur  libetéi 
prétendirent  faire  le  procès  au  coupa- 
ble. Il  fut  arrêtés  &  s*il  eût  étécondtm- 
né»  il  ne  s'agiflToit  pour  lui  de  rien  mofns 
que  d'être  brûlé  vif.  Au  jour  do  /o^ 
ment»  Orgétorix  rafTembla  toutefitcoai- 
ion  au  nombre  de  dix  mille  hommes: 
fes  cliens  &  Tes  débiteurs  »  donc  la  mol- 
titude  étoit  très  grande  »  s'y  rendirent 
aufli  :  Se  tous  enfemble  arrachèrent  l'ac- 
cufé  par  la  force  â  la  févérité  des  juges. 
La  nation  voulut  recourir  aux  armes 
pour  faire  refpeâer  Ton  autorité  :  dé)a 
les  «Magiflrats  levoient  des  troupes  » 
lorfqu'Orgétorîx  mourut ,  telfement  â 
propos ,  que  Ton  crut  que  fa  mort  avoic 

Sonplan^^^  volontaire. 

n*en  éft      Le  plan  dont  il  avoit  donné  Pidée  aux 

pas.      Helvétiens,  n'en  fut  pas  moins  exécuté. 

nlivl!^   Les  préparatiâ  en  durèrent  deux  ansj 

qui 
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qui  furent  employés  â  raffembler  de 
toutes  parts  des  beces  de  fomme  &  des 
chariots,  &  à  faire  des  amas  de  bled 
gui  puHent  fudire  â  la  fubfiftance  de  la 
nation ,  pendant  qu'elle  feroit  en  mar- 
che, &  iufqu  à  ce  qu'elle  eut  fait  la  con- 
quête d*un  bon  &  fertile  pays.  Ils  profi- 
tèrent aufli  de  ce  tems  pour  fe  fortifier 
d'alliés  &  de  compagnons,  qui  furent 
les*Rauraques,  les  Tulinges,  les  La- 
tobriges,  &  un  effain  de  Boiens  trans- 
plantés dans  le  Norique.  Ce  furent  ces 
mouvemens  qui  donnèrent  de  Tinquié-  ' 
tude  aux  Romains  fous  le  Confulat  de 
Métellus  Celer  &  d'Afranius ,  comme 
je  Tai  rapporté.  Mais  l'année  de  ce  Con- 
fulat &  la  fuivanre,qui  fut  celle  du  Con« 
fulat  de  Cé/ar,  n'étoient  deflînéespar 
les  Helvétiens  qu'aux  préparatifs» 

L.  Calpurnius  Piso.  An.R. 

A.  Gabinius.  Avil.C 


Lorfque  le  tems  de  partît  fut  arrivé,  5^8 
-  •    "       -  -     -   Le 

vcciens 


c'eft-à-dirc,  dans  les  premiers  mois  du^^^^^^ 


^  Ceux  Je  Bilêi^ul  alan 
ne  fat/oient  point  partie 
éiu>  corps  Helvhi^iêâ.  Les 
T/élt»ges  ^  Us  I^tebriges 
étûiem  votfins  des  Helvé 
tUns,  Ctft  tout  ce  qu'on 
fuit  avec  certitude.  Les 
Boitns  fom   orig'mmt" 


O  5  Con. 

ment  Us  peupUs  du  Bout* 
bonnotSidont  il  sitoît  éta^ 
bli  des  colonies  dans  la: 
Germanie  ér  dans  tUa» 
lie*  Le  Norique  eji  la  Ba^ 
viére  ,  é"  Partie  de  tAié^ 
triche^ 
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Ak.  K-Confulat  de  Pifon  &  de  Gabinius,  les 
^fy'^j  Q  Hclvétiens  brûlent  leurs  villes  au  nom- 
yg.  bre  de  douze ,  leurs  bourgades  &  villa- 
fe  mer-  ges,  qui  fe  montoienc  à  quatre  cens ,  & 

marche  ^^  ^*^^  ^"'^'^  avoient  de  trop  :  afin  de 
'  s'ôter  à  eux-mêmes  toute  efpérance  de 
retourner  jamais  dans  leur  patrie  i  & 
pour  s'encourager  parce  motif  à  braver 
tous  les  dangers.     Ainfi  n*emportant 
d'autre  provifion  que  de  la  farine  pour 
trois  moisj  ils  fe  mettent  en  marchef 
hommes,  femmes  «  &  enfans,  faifant 
tous  enfemble  trois  cens  foixante-huit 
mille  têtes,  dont  quatre- vingts-dooze 
mille  combattans.  Leur  rendez- vous  gé- 
néral étoit  fur  le  bord  du  Rhône  vîs-à« 
vis  de  Genève ,  où  ils  dévoient  tous  (e 
trouver  le  26  Mars. 
Ils  de-      Les  Helvétiens  en  paflant  le  Rhône 
man-     entroient  dans  la  Province  Romaine. 
r5!r!  1.  Ainfî  Céfar  ne  fut  pas  plutôt  averti  de 
liberté    '^^^  deflein ,  qu  il  partit  des  environs  de 
de  palier  Rome,  où  il  étoit  refté  jufques-là  pat 
le  Rhô-  iç5  raifons  que  faî  marquées  ailleurs  # 
lairV^  &  fe  rendit  en  toute  diligence  à  Genève. 
îcfufce.  Il  commença  par  faire  rompre  le  ponC 
que  cette  ville  avoit  fur  le  Rhône  :  & 
comme  il  n'y  avoir  qu'une  feule  lé- 
gion Romaine  dans  la  Gaule  Tranfal- 
piocj  il  ordonna  de  grandes  levées 

de 
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de  troupes  dans  toute  la  Province,  Aw.  R 

.  Lorfquelcs  Helvétiens  furent  inftruits^^^Y^ 
de  l'arrivée  de  Céfar ,  ils  lui  envoyèrent  ^g. 
deux  Ambafladeurs  ,  choifis  entre  les 
plus  qualifiés  de  la  nation  ,  pour  lui  de- 
mander le  paflage  à  travers  la  Province 
Romaine ,  fur  laquelle  ils  promèttoient 
de  ne  faire  aucun  dégât.  Céfar  n'avoir 
garde  de  leur  accorder  une  pareille  pcr- 
ftii(Tîon.  Il  favoit  qu'une  partie  des  Hel-  Voyez, 
vétiens  avoir  autrefois  taillé  en  pièces  ^^V* 
Farraée  du  Conful  L.  Ca(Tîus.   Et  indé-  ^^^' 
pendamment  de  cette  raifon ,  on  con« 
^oit  aflèz  qu'un  pays  ne  peut  être  qu'hor- 
riblement vexé  par  le  pafTage  d'une  telle 
Diultitude^  vraiîemblablement  affez  mai 
difcjplinée.  Il  étoit  donc  bien  réfolu  de 
leur  refufer  leur  demande.  Mais  comme 
ii  n  avoir  encore  que  peu  de  forces  au- 
tour de  foi ,  il  voulut  gagner  du  tçms, 
&  leur  dit  qu  il  délibéreroit  fur  la  pro- 
pofition  qu'ils  lui  avoient  faite  ^  Se  leur 
rendroit  fa  réponfe  le  treize  AvriK  II 
profita  de  cet  intervallejpour  faire  conf- 
truire  par  les  troupes  qu'il  avoit  fous  fa 
niaîn  un  mur  de  feize  pieds  de  haut  fur 
une  longueur  de  dix- neuf  milîe  pas, 
zycc  un  foffé ,  &  des  redoutes  d'efpace 
«n  efpacc.  Ce  mur  ctoit  deftiné  à  empc- 
cher  le  paflage  du  Rhône ,  qui  dans  ces 
P   6  cyjLîX- 
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As.  K  quartiers  eft  guéablecn  plus  d'ua  eiw 
5^;-^  droit. 

jg/^'        Au  jour  marqué  les  Helvétîens  re- 
viennent.   Céfar,  qui  avbic  raflfemblé 
déjà  un  plus  grand  nombre  de  croupes  « 
s'expliqua  nettement  ,    leur  refufa  le 
paflage,  &  ajouta  que  s'ils  prétendoienc 
le  forcer  malgré  lui  s  il  fauroic  bien  les 
en  empêcher.  En  effet  toutes  les  tenta* 
tives  qu  ils  firent  &  de  jour  &  de  nuiti 
foit  avec  des  bateaux.  Toit  en  cherchaac 
les  gués ,  furent  inutiles  :  &  les  Helvé- 
tiens  furent  contraints  de  prendre  une 
autre  route  t  &  de  tourner  du  coté  des 
Séquanois. 
'  Ils  paf-     Il  leur  falloît  filer  par  une  gorgç  fott 
dTfir-^   étroite  entre  le  mont  Jura  &  le  Rhônes 
entre  le  ^"  ^^^^  chariots  ne  pou  voient  paflêrde 
mont    front  :  enforre  que  les  Séquanois  en  fe 
l"Rh^  poftant  fur  la  montagne  étoient  maîtres 
„ç^   ^  de  les  arrêter  tout  court.  Les  Helvétiens 
s'adreflférent  â  Dumnorix  Eduen  ,  gen- 
dre d'Orgétorix,  &  complice  defes  vues 
ambitieufes.  Celui-ci»  qui  avoir  du  cré-i 
dit  auprès  des  Séquanois  9  fe  chargea 
de  la  négociation.  La  liberté  du  paflàge 
fut  accordée  :  des  otages  furent  donnés 
de  part  &  d'autre.   Les  Helvétiens^fe 
mirent  donc  à  traverfer  le  pays  des  Sé- 
quanois j  qu'ils  rerpeâérentfuivantles 

€00- 
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ir  conventions;  &  enfuice  celui  des  Eduensj  An.  R. 

où  ils  conjmirent  toute  forte  d^hoftilités^^^*.  ^ 

2  &  de  ravages.  Leur  plan  étoit  d'aller  en, j^  ^* 

^  Saintonge. 

Céfar  infiruit  de  leur  marche  &  de  Céfir 

-  leur  deflein  ,  laiflc  Labiénus  à  la  garde'^  ^^^. 
B    j    1  Ml        »i        -    /f     /        N    j  teint  au 

I  de  la  muraille  qu  il  avoit  élevée  près  dupaifage 

Rhône  »  retourne  en  Italie,  y  lève  deux  de  la 
légions>prend  les  trois  qui  étoient  rcftées^*®^^* 
en  quartiers  d'hiver  auprès  d^Aquilée  j^ 
&  avec  ces  cinq  légions  revient  aux  AU 
pes  3  les  paflfe  non  fans  avoir  eu  à  oom- 
battre  les  habitans  des  montagnes,  des- 
cend dans  le  pays  des  ^  Vocontiens,  tra- 
verfe  celui  des  Allobroges  9   pa(}e  le 
Rhône  ^  entre  fur  les  terres  des  ^  Ségu- 
iîens:  tout  cela  avec  une  telle  diligences 
qu'il  atteignit  les  Helvétiens  au  pafTage 
de  la  Saône.  Il  eft  vrai  que  cette  eflSroya- 
ble  multitude  marchoit  fort  lentement» 
Us  employèrent  vingt  jours  à  pafTer  la 
Saône  :  &  Célar  ,    quand  il  arriva  »' 
trouva  encore  en  deçà  de  la  rivière  le      # 
canton  des  ^  Tigurins  >  qui  faifoit  la 
quatrième  partie  de  la  Nation. 

n  avoit  reçu  fur  fon  chemin  les  plaîn-  II  bat 
tes  des  Eduens ,  &  de  ceux  des  Allo-Jf^T*- 

broges^^^"^ 

a  te  Dhis» 

h  Le  LyennoU  frefri  &  U  I^lu 

c  dm  de  Zmiçh^ 
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An.  Rbroges  qui  habicoient  â  la  droite  daj 
A  ^1  r  ^^^^^  '  ^"^  '^  ^*Sa«  que  l'armée  Hcl-  ' 
^l' ^     vétienne  avoît  fiiîcs  dans  leur  pays  ;  4 
en  deçà  en  leur  promeccanc  de  fe  charger  de 
^5  .^^"cieur  querelle ,  il  avoir  exigé  d'eux  qu'ils 
nvjcrc.  jyj.  fournifTent  des  troupes  ,  &  furtont 
de  la  cavalerie.  Ainfî  les  premiers  de  la 
NoblefTe  Eduenne  étoient  dans  Tarmée 
des  Romains ,  Se  entre  autres  Dumno- 
rix  3  qui  favorifant  de  cœur  les  Helvé- 
tiens  9  n'avoit  pas  laifTé  de  (e  rendre  an 
camp  de  Céfiir ,  dans  le  dcffhin  de  lui 
nuire  &  de  le  traverfer  ,    autant  qu'il 

J)Ourroit.  Céfar  n'étoit  point  encore /a* 
brmé  de  cette  perfidie  j  &  il  n'eut  pas 
lieu  de  s'en  appercevoir  dans  le  combat 
contre  les  Tigurins.  Il  avoir  pris  trois 
légions»  avec  lefqaelles il  tomba  fiir enxi 
les  défit  entièrement ,  &  en  tua  un 
grand  nombre  fujrla  place  :  les  autres  fe 
difperférent  par  la  fuite  dans  les  forets. 
Cétoient  les  peuples  de  ce  même 
canton  qui  cinquante  ans  auparavant 
avoient  vaincu  &  tué  le  Conful  L.  CzC- 
fius.  Céfar  fut  charmé  d'avoir  vangé  par 
fa  première  viéitoire  la  honte  du  nom 
Romain  fur  ceux  qui  en  étoient  les  au- 
teurs. Il  y  avoit  lui-même  un  intérêt 
domeftique  >  parce  que  L.  Pifon  , 
ayeul  de  Ton  beaupére^    avoit  péri 

dao? 


Galpumïius  bt  Gabinius  Con$.  327 
dans  la  même  défaite  avec  Caflius.      Am.R. 
Céfar  vainqueur  des  Tigurins,  réfo-^^^j  ç^ 
lut  de  pourfuivre  le  gros  de  la  Nation;  yg. ' 
&  pour  cela  il  fit  un  pont  fur  la  Saône,  il  la  paf- 
&  la  pafla  en  un  jour.  Les  ennemis  fur-  pVurfhic 
pris  Ôc  effrayés  d'une  telle  diligence,  le  gros 
loi  envoyèrent  une  Ambaffade,  à  la  tête  de  lani* 
de  laquelle  étoît  Divicon,  autrefois  chef  ^^j^^p^ 
des  Helvétiens  lorfqu'ils  défirent  Tar-fad^  des 
mée  de  Caflius,  &  qui  devoir  par  con-  Helvé- 
féquent  erre  fort  vieux.  Je  rapporterai  ^^^"^' 
fon  difcours  d'après  Céfar ,  parce  que 
le  caraâére  de  la  Nation  y  eft  peint. 

DivicoQ  dit  donc  à  Céfar,  ,>  que  (i 
>>  les  Romains  vouloient  faire  la  paix 
9,  avec  les  Helvétiens^  ceux-ci  iroient 
j,  s'établir  dans  le  pays  que  Céfar  leur 
>j  détermineroit.  Mais  que  s'il  s'opiniâ* 
,,  troitâleur  faire  la  guerre,  il  fe  rappeU 
>,  lit  Tandenne  difgrace  des  Romains  ; 
ji  &  la  valeur  de  la  nation  Helvétienne. 
)f  Que  pour  avoir  furpris  un  des  Can- 
39  tons ,  pendant  que  les  autres ,  qui 
99  avoient  palfé  le  fleuve,  ne  pouvoient 
)i  recourir  leurs  camarades,  il  n'avoir  pas 
31  lieu  d'être  enflé  de  fon  avantage,  ni 
3,  de  méprifer  fes  ennemis.  Que  pour 
31  eux  ils  avoient  été  inftruits  par  leurs 
^1  pères  &  par  leurs  ancêtres  à  compter 
)i  plus  fur  le  couragcj  que  fur  la  rufe» 

7^  ou 


328  Calpvknivs  BT  Gabinius  G>HSi» 
An.  R.^3  ou  fur  les  embûches.  Qji'il  ne  s*expo«| 
a'^  1  C  **  ^^^  ^^"^  P*^  ^  rendre  célèbre  par  une  1 
y/.        *»  nouvelle  défaice  de  l'armée  du  peuple  \ 
j,  Romain  j  le  lieu  où  ils  s'étoienc  pof- 
»  tes.  «9 

Ce  n'ctoit  pas  là  un  langage  de  Tup- 

pliant.  Céfar  n'en  parue  poinc  câênief 

&  répondit  avec  modération  »  maisea 

homme  qui  donne  la  loi.   Il  prétendit 

prouver  que  lesHelvétiens  étoient  tout- 

a-fait  en  tort  à  Tégard  des  Romains,  & 

conclut  qu^ii  confentiroic  pourtant  i 

leur  accorder  la  paix^  s'ils  lui  donnoieot 

des  otages  «  &  promettoienc  fâcisfââioo 

aux  Eduens  &  aux  Allobroges»  dont  ils 

avoient  ruiné  le  pays.    Divicon  reprit 

fièrement,  „  que  lesHelvétiensn*écoieat 

9,  pas  accoutumés  à  donner  des  otages» 

>,  mais  â  en  recevoir  :  &  que  perfonoe 

»,  ne  le  favoit  mieux  que  les  Romains.  ,f 

En  effet  les  débris  de  larmée  de  Cadios 

n*avoient  obtenu  la  vie,  qu'en  donnant 

des  otages,  &  en  pafTant  fous  le  |oug« 

Combat     Divicon  s'en  étant  retourné  vers  les 

decava-Hclvétiens,  ils  fe  mirent  en  marche» 

l^"^^'^ conformément  â  leur  ancien  plan,  & 

vltiens  Céfar  les  fuivit.    Il  avoit  quatre  mille 

font      chevaux  levés  dans  les  Gaules  ,  parmi 

vain-     lefquels  étoit  un  corps  confidérable  d'É- 

^"^""^^*  ducns  commandés  par  Duranoxix.Toute  ' 

cette 
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cette  cavalerie  çat  ordre  de  prendre  les  An.  R. 
àevansj  &  de  harceler  rennemi.   ^t^^A^vÂC. 
s'étant  engagée  dans  un  combat  en  lieuçg/^' 
dé/âvantageux  »  elle  fut  battue  par  un 
détachement  de  la  cavalerie  Helvétienr 
ne  3  quin'étoitquedecinq  cens  maîtres. 
Ce  fut  en  cette  occafion  que  commença 
àfe  manifefter  latrahifondeDumnorix:  TrahU 
car  il  prit  le  premier  la  fuite  avec  ccuxj^"^ 
qu  il  avoit  fous  ks  ordres.  Malgré  cetnorix*, 
échec  >  où  la  honte  fut  plus  grande  pour  £<iuen. 
les  Romains  que  la  perte  >  Cé/ar  avança 
toujours  fur  les  pas  des  Helvétiens>  en- 
forte  que  pendant  quinze  jours  les  deux 
armées  campèrent  toujours  à  cinq  ou    ^ 
(îx  milles  de  diftance.  S'il  n'y  eut  point 
de  combat  pendant  cet  efpace  »  ce  n'eft 

i^as  que  les  Helvétiensj  encouragés  par 
e  fuccès  qu'avoiteu  leur  cavalerie ,  n'en 
cherchafTent  Toccafîon.  MaisCéfarTévi* 
toit  9  attendant  le  lieu  &  le  moment  où 
il  pourroit  les  attaquer  à  fon  avantage. 
Cependant  il  n'éroit  pas  fans  inquié- 
tude fur  la  fubfift.mce  de  fon  armée.  Les 
bleds  queluiavoient  promis  les  Eduens» 
ne  venoient  point  ;  &  lorfqu  il  les  de-  . 
mandoit)  on  le  payoitde  belles  paroles» 
dont  il  ne  voyoit  aucun  effet.  Il  voulut 
approfondir  la  caufe  de  tous  ces  délais  » 
&  ayant  interrogé  le  fouverain  Magiflrac 

des 
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An.  R.  lies  Eduens  i   &  les  principanz  de  II 
aV.Yc  N«'o"  *  9°"*  crofcnt  dins  fbn  camp ,  3 
58.   '     apprir  qu'il  devoir  s'en  prendre  aux  in- 
trigaes  de  Dumnoriz»  qui  toat-puifTaot 
auprès  de  la  multitude  >  avoir  perfoidé 
i  plufîf  nrs  »  que  s'il  leur  falloir  recevoir 
des  maîtres  >   encore  valoir- il  mieux 
obéirauxHclvétiensy  Gaulois  comme 
eux  »  qu'aux  Romains.  En  cela  il  ne  rii- 
fonnoît  pas  mal.  Mais  /on  plan  fccret 
croit»  comme  nous  Tavons  vu  »  des'éle- 
Ter  à  la  tyrannie  :  &  dans  cerre  vâe  il  b 
liiénageoir  Tamitié  des  Helvérieos. 
Cèfar       Céfar  fe  rrouva  forr  embamflSf  de 
lui  par-  la  conduite  qu'il  devoir  rcnîr  i  l'égard 
en  con-  ^^  Dumnorix.    Une  relie  rrahifon  ne 
fidéra-'  paroiifoit  pas  devoir  demeurer  impunie: 
rionde  mais  le  coupable  ctoir  frère  de  Divi- 
rrDJv:  ^'^^"^'  homme  deprobité,  fidèle  à  Tal- 
liaciw!    liance  Romaine,  &  qui  vivoir  avec  Cé- 
far  fur  le  pied  d'ami.  Le  Général  necrot 
donc  pas  pouvoir  agir  contre  Dumno^ 
rix,  qu'il  n'eût  prévenu  Divitiacus,  & 
obtenu  fon  confentement.  I!  le  mande^ 
lui  expofc  tous  les  griefs  quil  a  contre 
fon  frère  ,  &  îe  prie  de  ne  point  trou- 
ver mauvais  qu'il  fafTe  lui-même ,    ou 
faffe  faire  par  la  nation  des  Eduens  le 
procès  à  Dumnorix.  Divitîacus  fe  jette 
à  iès  pieds  «  il  lui  avoue  tous  les  rorts 

de 
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B  de  fon  firérci  il  ajoute  que  lui- même  -***•  *• 
3  il  a  grand  lieu  de  s'en  plaindre,  P^rce^^^j  ç^ 
ri  qu*étant  de  beaucoup  fon  aîné,  il  avoît s8.' 
-}  contribué  infiniment  â  fon  élévation,  & 
3  néantmoins  n*en  étoit  payé  que  d'ingra- 
::  titude.  Mais  il  repréfenta  à  Céfar,  que 
!:  tout  criminel  qu*étoitDumnorix>tlétoic 
9   (on  frère  :  &  que  (i  le  cadet  fouffroit  un 
i    traitement  rigoureux  pendant  que  Taînc 
.    étoit  en  faveur»  toute  la  Gaule  s'en  pren- 
droit  à  Divitiacus  du  fupplice  de  Dum- 
norix,  &  ne  le  rcgarderoit  plus  qu'avec 
horreur.  Céfar  eut  aflèz  de  douceur  & 
de  clémence  pour  fe  rendre  furie  champ 
à  ces  repréfentations.  Il  prit  la  main  de 
Divitiacus»  il  le  confola,  il  lui  dit  qu'il 
lui  accordoit  la  grâce  de  Dumnori^  ;  & 
ayant  fait  venir  le  coupable  en  préfence 
de  fon  frère ,  il  lui  fit  connoître  les  fu- 
jets  de  plaint^u'il  avoit  contre  lui , 
l'exhorta  à  tenir  une  conduite  qui  le  mît 
à  l'abri  de  tout  foupçon ,  &  enfuite  le 
renvoya.  Comme  néantmoins  il  ne  pou- 
voit  fc  fier  à  lui,  il  lui  donna  des  gar- 
des :  &  l'affaire  fut  ainfi  terminée.  Mais 
Dumnorix,  toujours  inquiet  &  ami  des 
nouveautés,  trouva  enfin  la  mort  qu'il 
cherchoit ,  comme  nous  le  raconterons 
dans  la  fuite. 

Le 


9)1  CALPnunosirGABimosGcM^ 
An.R.  Le  même  jonr  qoetout  ceci  fe  piilbiti 
^^^'j  Q  Céfar  apprit  par  fes  courenrs  ôue  les 
5g.  'ennemis  s'écoient  poftés  au  pied  d*aoe 
Ccfar  >  montagne  à  huit  milles  de  fon  camp,  n 
Faute  ^'^ii'^'^'''"^  ^^  ^  nature  des  lieux ,  Se 
d*un  of.  ayant  fçu  qu'il  y  avoit  une  route  dé- 
ficier ,   tournée  par  laquelle  il  étoit  aifé  d'am- 

Focca.   ^^^  ^"  ^^^^  ^^  '^  montagne  »  il  envo]fX 
fionqû*ilI^t>îénus  avec  un  détachement  pour 
sccojt    s'en  emparer»  &   lui-même  marcha 
^^cdc  ^^^^^    Tennemî.  Un  officier  qui  avoit 
f  utre^  de  la  réputation»  fut  chargé  de  prendre 
les  He!-  les  devans  pour  aller  reconnoître  Térat 
vfcticns.  des  chofes.  Lorfque  Tarmée  Romaine 
n'étoit  qu'à  quinze  cens  pas  des  Helvé- 
tiens«  cet  officier  accourt»  &rapv>orte 
que  le  fbmmet  de  la  montagne  eft  oc- 
cupé par  les  ennemis»  &  qu'il  y  a  va 
des  armes  &  des  enfeignes  Gauloifes.  Il 
n'en  étoit  rien  :  &  la  peui^lui  avoit  fiut 
prendre  pour  troupes  Gauloifes  le  dé« 
tachement  de  Labiénus.  Céfar  trompé 
par  ce  faux  rapport  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'avancer,  &  perdit  ainfî  par  la 
faute  de  cet  officier  l'occafion  d'écra- 
fer   les  ennemis  »    qui   n'auroient  pu 
fe  défendre ,  attaqués  en  même  tem^ 
de   deux  côtés  par    Labicqus  &  par 
Céfar. 

Comme 
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Comme  il  reftoit  peu  de  vivres  dans  An.  R. 
Varmée  Romaine ,  ce  fut  une  néceffité^^^V^s^ 
à  Céfar  d'abandonner  la  pourGiite  desyg/  * 
ennemis  s  &de  tourner  vers*Bibraac>llsvîcn- 
villc  capitale  des  Eduens.  LesHelvétiens^^^^^^J^" 
avertis  de  ce  mouvement,  au  lieu  decéfar, 
fe  trouver  heureux  d'être  débarralTés  des&[onc 
Romains  qui  les  pourfui voient/  vîen-Î^^^^^JJ^| 
nent  eux-mêmes  les  chercher.     A  leur 
approche ,  Cé(ar  retire  Tes  troupes  fur 
une  colline»  &  envoyé  la  cavalerie  au 
devant  des  Gaulois  pour  les  arrêter.   li 
prend  tous  Tes  avantages»  couvre  toute 
la  colline  d*armes  &  de  foldats  »  faifanc 
Ion  corps  de  bataille  des  quatre  légions 
en  qui  il  avôit  le  plus  de  confiance  t 
parce  qu'elles  avoient  déjà  fervi;  & 
poftantau  deflTus  en  corps  de  réferve  les 
deux  légions  qu'il  avoir  nouvellement 
levées  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Il  tvoit 
raifon  de  fe  précautionner.   Les  Helvé- 
tiens  repoufférent  aifément  la  cavalerie 
Romaine:  b  s'étant  formés  en  pha« 
lange  quarrée»  qu'ils  prirent  foin  de 
remparer  d'une  tortue  militaire  »  c'efl- 
à- dire  »   de  leurs  boucliers  ferrés  les 
uns  contre  les  autres»  tant  en  devant  t 
que  fur  les  flancs»  8c  pardeffas  leurs 
têtes  j  ils  s'avancent  fièrement  «  &  mal- 
gré le  déûvancage  du  lieu^  ils  attaquent 

les 
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An.  R.  les  Romains  qui  étoienc  placés  à  mi- 

Av  T  C  ^^^^*  ^^^^  ^^'^^^^  '^  grandeur  du  (ho- 1 
^8*  *ger:&  pour  faire  connoîcre  à  frsfol- 
dacs  qu  il  prétendoit  le  partager  pleiiM- 
ment  avec  eux  t  il  fe  mît  â  pied  afcc  < 
tous  les  officiers  r&  fie  emmener  tous 
les  chevaux  »  afin  qu'il  ne  redât  dVP 
pérance  à  perfonae  que  dans  la  nc- 
coire. 

La  bataille  commença  à  une  heurt 
après  midi  9  &  fe  foutint  jufqu'au  foir, 
fans  que  les  Romains  vifTent  le  dos  d'un 
feul  dcs'ennemis.  Après  même  que  l'ar- 
mée Helvctienne  eut  été  obligée  de  re- 
culer, elle  revint  de  nouveau  a  lacAarge. 
Ec  il  fe  livra  encore  un  troiHéme  combat 
autour  des  bagages ,  qui  dura  bien  avant 
dans  la  nuit.  Tous  ces  efforts  d'une  bra- 
voure opiniâtre  furent  néantmoins  inu- 
tiles. Les  Romains  s'emparèrent  &  dn 
camp  &  des  bagages:  mais  ce  ne  put 
pas  être  fans  une  perte  confîdéraole» 
Céfàr ,  qui  ne  marque  point  le  nombre 
de  fes  morts f  avoue  que  le  foin  de  les 
enfevelir  >  &  celui  de  panfer  les  blcSés% 
l'obligèrent  de  demeurer  fur  le  lieu  trois 
Jours»  pendant  lefquels  les  malheureux 
refies  de  la  nation  Hel  vétienne»  au  nom- 
bre de  cent  trente  mille  téces  »  fe  retiré- 
lent  par  une  fuite  précipitée  »  &  en  quatre 

jours 
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%  Jours  de  marche  arrivèrent  fur  les  terres  An.  R, 
é    de  ceux  de  Langres.  ^^^-  ^ 

i        Ils  n'échapérent  par  pour  cela  à  leur  ^^'  ^'  " 
f    vainqueur  >   dont  l'aâivité  incroyable  Les  ref« 
j   Wa  jamais  laiflTé  une  vidoire  imparfaite,  jf^  ^« 
r    Après  les  trois  jours  donnés  à  un  repos y^j^^^ 
I    néceflâire,  il  fc  remit  à  pourfuivre  les  font  ob. 
i    Helvétiens;  &  en  même  tems  envoya  Jjg^^  ^^ 
des  courîers  &  des  ordres  à  ceux  de  ^^.ç^"* 
Langres»  pour  leur  défendre  de  donner 
ni  bledj  ni  aucune  forte  d'aflfiilance  aux 
fugitifs»  s'ils  ne  vouloient  être  traités 
comme  eux.  Cette  menace  eut  fon  effet: 
&  les  Helvétiens  réduits  à  une  extrême 
difette^  furent  contraints  de  fléchir  leur 
orgueil ,   &  d'envoyer  des  Députés  à 
Céfar  pour  lui  faire  leurs  foumiffions , 
&  remettre  leur  fort  entre  ks  mains. 
Ces  Députés  trouvèrent  Céfar  en  pleine 
marche ,  &  s'étanc  JQttés  à  ks  pieds ,  ils 
lui  demandèrent  la  paix  avec  d*humbles 
prières  >  &  avec  larmes.    Céfar  ne  leur 
donna  point  d'autre  réponfe ,  fînon  qu'il 
vouJoic  Que  les  Helvétiens  ratcendiflehc 
au  lieu  ou  ils  étoient  aâuellement  cam- 
pés. 

Lorfqu*il  y  fiit  arrive,  il  leur  deman- 
da des  otages»  leurs  armes  »  &  les  efcla- 
ves  déferteursj  qui  avoient  été  reçus 
dans  leur  caœp«  Pendant  que  Ton  làifoit 

les 
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AM.Rles  recherches  qifezigeoic  rezécadon 
^^^*  ^  des  ordres  du  vain(]aeur«  il  (è  paflfa  qud- 
SS.        Q"^  temsj  &  la  nuit  vint.  Six  mille  hom- 
mes du  canton  appelle  ^  Urbigénicoi 
foit  par  un  refte  de  fierté  f  qui  leur  fiu- 
foit  regarder  lafoumiffion  comme  igoo- 
minieufe,  foit  par  la  crainte  des  fmceSf 
foit  par  quelque  autre  motif,  prirent 
le  parti  de  fe  dérober  du  camp  au  com- 
mencemencde  la  nnitt  &  enfilèrent  II 
route  du  Rhin  &  de  la  Germanie.  Céfic 
n*en  fut  pas  plutôt  averti  »  qu*il  dépêcha 
des  ordres  a  tous  les  Peuplés  dont  ils 
dévoient  traverfer  les  p^ys,  de  lesârrê* 
ter  en  quelque  lieu  qu'ils  les  troDvafTent» 
&  de  les  lui  ramener.  Il  fut  obéi»  8c\es 
malheureux  Urbîgéniens  furent  traités 
par  lui  en  ennemis  j  c'eft-â-direpafles  an 
fil  de  répée. 
Cèrar      Pour  ce  qui  eft  des  autres  »  après 
les  ren-  qu'ils  eurent  livré  les  otages  qu'il  lent 
dan^     avoit  demandés  »  leurs  armes  »  &  les 
leur^      transfuges  »  il  leur  accorda  à  tons  la  vie 
pays,     fauve.  Us  étoient  quatre  Peuples  réunis» 
les  ^  Helvétiens,  les  Tulinges^  les  Lato- 
briges»  &lesBoiens.  Les  troi$  premiers 
de  cei  Peuples  eurent  ordre  de  retourner 

dans 

a  C«  Canton  tîrortfin^  h  Cifar  ne  pétrit  pùm 
nom  de  la  petite  vlllt  1  îcî  des  Rattraqtêes^  U  in 
d^Orbe  dans  le  pajs  de  1  comprend  apparemmtnl 
Vaîid,  \fQm  les  Helvéthns, 
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dans  leur  pays,  &  d*y  rebâtir  leurs  vil-  **•  R» 
^    les  &  leurs  bourgades  »  qu'ils  avoient/y'j  q^ 
g    brûlées.    Céfar  ne  vouloir  pas  queleSjfg. 
Germains  j  attirés  par  la  bonté  d'un  ter- 
roiri  qui  pafTe  aujourd'hui  pour  ingrat» 
mais  qu'il  croyoit  fertile,  &  qui  appa- 
remment étoit  ftiieux  cultivé  que  les 
terres  de  Germanie  »  fuifent  tentés  de 
venir  occuper  les  lieux  que  les  Helvé- 
tiens  &  leurs  alliés  avoient  lai^Té  vacans. 
Quant  auxBoienSf  lesEduens  deman- 
dèrent &  obtinrent  que  cette  brave  na« 
tion  fôt  incorporée  avec  eux. 

Ainfifut  terminée  la  première  guerre 
que  Céfar  eut  à  faire  dans  les  Gaules. 
Le  fuccès  en  fut  complet*  Céfar  mon- 
tra qu'il  ûvoit  &  vaincre  j  &  profiter  de 
la  viAoire.  La  perte  des  Helvétiens  & 
de  leurs  alliés  paflfa  les  deux  tiers  de 
leur  nombre.  De  trois  cens  foixante  & 
huit  mille  qu'ils  étoient  en  partant»  il 
n'en  retourna  que  cent  dix  mille  dans 
leur  pays* 

Céftr  entreprit  une  féconde  guerre 
dès  la  même  campagne  »  non  contre  les 
Gaulois»  mais  à  leur  prière»  &  pour 
leur  défenfe. 

y  ai  dit  que  la  Gaule  étoit  partagée  n  eft 
en  deux  faâions»  dont  l'une  a  voit  pour  ^g^^"^ 
€be&  les  Eduens»&  l'autre  IcsSèquanoisioisj  ^^* 
Tmc  XIL  P  fou. 
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Am.  R.  foutcnus  des  pcoples  de   TAuvergnCi 
Àv*'lC.  ^^'^  deux  faâions  s'ctoîenc  long.rems 
ij-i.'      '  fait  la  puerre,  &  celle  des  Eduens  avoit 
ù'cntic-  ravantapc.    Les  vaincus,  par  une  mau- 
}'j[*^|^^^vaifc  politique,  pratiquée  dans  tous  les 
rc  con/  tcms ,  &  toujours  funefte  »  ne  pouvant  k 
tre Ario-  réfoudre  à  fe  foumèctre  à  leurs  compa- 
Smct  d  ^"^^^^»  curent  recours  à  Tétranger.  Ils 
cctre    ^appellcrcnt  Ariovifte,  Roi  des  Suéves 
guerre*  en  Germanie»  qui  moyennant  les  fom- 
mes  qu'ils  lui  firent  remettre^  paflâ  le 
Rhin,  &  vint  à  leur  fecours.    Les  Ger- 
mains, plus  Hers  alors  &  plus  belli* 
queux  encore  que  les  Gaulois,  Sreae 
pafler  la  viétoire  dans  le  paru  qu'ils 
embrailerenr.  Les  Eduens  &  leurs  con- 
fédérés furent  vaincus.     Ariovifte  leur 
jmpofa  un  tribut,  &  exigea  qu'ils  loi 
donnaflent  des  otages.  Il  les  Força  mê- 
me de  jurer  qu'ils  ne  redemanderoienc 
point  leurs  otages,  qu'ils  n'implore- 
roient  point  le  fecours  du  peuple  Ro- 
main, &  qu'ils  ne  penferoient  jamais  à 
fe  fouftraireà  la  domination  desSéqua- 
nois,  c'eft-à-dire,  à  la  tienne.    Caries 
Séquanois,  qui  l'avoient  appelle,  furent 
aflujettis  par  lui,  comme  les  autres,  & 
même  encore  plus  maltraités,  puifqu'il 
s'appropria  la  troiliéme  partiede  leur  ter« 
riroirej  &  s'y  établit,  trouvant  leur  pays 

mcil- 
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meilleur  que  celui  qu'il  avoit  quitté.  Il  An.  R. 
augmenta  k$  forces  ,  &  au  lieu  dc^^^jc 
quinze  mille  hommes  qu'il  avoit  d'a-jg/"'* 
bord  amenés  avec  \\i\,  il  en  eut  bientôt 
fix  vingts  mille  :  enforte  que  fe  trouvant 
trop  à  rétroit,  il  fe  préparoit»  dans  le 
tems  que  Céfar  faifoit  la  guerre  aux  Hel- 
vétiens ,  à  s'emparer  d'un  fécond  tiers 
du  pays  des  Séquanois.  Les  Gaulois  gé^ 
miflbient  donc  dans  l'opprcffion  fous 
une  nation  qu'ils  regardoient  comme 
barbare,  &  ils  craignoient  de  plus  grands 
maux  encore  par  la  fuite  »  ne  doutant 
point  qu'Ariovifte  n'eût  delfcin  de  con- 
quérir toute  la  Gaule  j  &  de  la  foumet- 
tre  à  fon  empire. 

Dans  ces  circonflances  Céfar  leur 
parut  un  libérateur.  Sa  viâoire  fur  les 
Hel  vétiens  5  dont  l'invalion  ne  pou  voit 
manquer  d'être  funefte  au  moins  à  une 
grande  partie  des  Gaules,  les  avoit  dé- 
livrés d'un  grand  péril.  Ils  crurent  qu'il 
ne  leur  feroit  pas  moins  utile  contre 
Ariovifte  :  en  quoi  ils  ne  fe  trompoient 
pas*  Mais  ils  ne  voyoient  pas ,  ou  ne 
Tonloient  pas  voir»  que  leur  liberté 
couroit  de  bien  plus  grands  rifques  de 
la  part  des  Romains  &  de  Céfar. 

Ils  commencèrent  par  lui  demander 

la  percnimoni  comme  s'ils  Teuflent  déjà 

P  a  re-î 
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^N.  R.  reconnu  pour  maître,  de  tenir  une  iC*  ' 
Av*l  C  ^^"^^'^^  générale  de  tous  les  peuples  de 
^2.  'la  Gaule.  L*affcmblée  fetint,  avecli 
précaution  de  faire  prêter  fermenta 
tous  ceux  qui  la  compofoient ,  quib 
garderoient  un  fecret  inviolable  fur  ce 
qui  feroit  délibérée  &  qu'il  ne  feroic 
permis  d'en  ouvrir  la  bouche,  qu'à  cenx 
qui  feroient  chargés  des  ordres  de  Tif- 
femblée.  En  conféquence  de  la  réfolu- 
tion  que  l*on  y  prie  d'implorer  le  fe- 
cours  de  Céfar ,  plufîeurs  Députés  des 
premiers  de  la  Gaule  vinrent  le  trouver. 
Divitiacus  porta  la  parole. 

Il  expofa  d'abord  tout  ce  que  |e  viens 
de  raconter  touchant  Ariovifte.  U  ajouta 
que,  fi  Ton  tfy  mettoit  ordre ,  tous  les 
Germains  pafleroient  le  Rhin ,  attirés 
par  la  douceur  du  climat  des  Gaulesi 
bien  différent  du  leur,  &  avides  d'échan- 
ger leur  façon  de  vivre  fauvage  contre 
les  agrémens  &  la  polîtefTe  des  mœurs 
Gauloifes.  Il  repréfenca  qn^Ariovifte 
ctoit  un  Barbare ,  emporté  &  cruel ,  qui 
exigeoit  qu'on  lui  donnât  pour  otages 
les  enfans  des  meilleures  maifons  de  fa 
Gaule ,  &  qui  enfuite ,  fur  le  moindre 
caprice,  faifoit  fouflfrir  les  plus  horri<» 
blés  tourmens  à  cette  illuftre  jeund^e. 
n  conclut  que  fi  les  Gaulois  ne  trou- 

voient 
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^  Toient  de  laproteâion  dans  Céfar  &  An.  R 
-   dans  les  Romainsi  ils  feroîent  oblîgés^^^'.  ç 
ji   de  faire  ce  quavoienc  fait  Içs  Hclvé-js. 
1^   tiens ,  d'abandonner  leur  pays ,  &  d'al- 
^    1er  chercher  ailleurs  une  demeure  cran- 
^   quille.  En  fîniâant  il  demanda  le  /êcrec 
■   a  Céfar,  parce  que  (i  Ariovîfte  étoit  in- 
I    formé  de  leur  démarche  auprès  des 
Romains  j  il  n  y  avoir  pas  lieu  de  dou- 
ter qu'il  n'exerçât  toute  forte  de  barba- 
ries contre  les  otages  qu  il  avoit  entre 
fes  mains. 

Tous  les  autres  Députés  fe  joignirent 
à  Diviciacus  pour  ^confurer  Céfâr  avec 
larmes  de  leur  accorder  fit  proteâîon. 
Les  feuls  Séquanois  gardoient  un  morne 
lilence,  &  la  tête  baiflee,  ils  tenoienc 
les  yeux  fixés  en  terre.  Céfar  leur  de- 
manda le  motif  de  leur  filence.  Ils  ne 
lui  firent  aucune  réponfe.  Après  qu'il  les 
eut  interrogés  à  diverfes  reprifes  fans 
pouvoir  tirer  d'eux  une  feule  parole  « 
Divitiacus  leurfervit  d'interprète.  Il  die 

3ae  la  condition  des  Séquanois  étoit  fi 
éplorable  »  qu'ils  n  ofoicnt  même  s'en 
plaindre,  ne  redoutant  pas  moins  la 
cruauté  d'Arîovifte  abfent ,  que  s'ils 
l'avoient devant  leurs  yeux,  parce  qu'il 
occupoit  une  partie  de  leur  pays,  & 
étoit  maître  de  toutes  leurs  villes.  Que 
P  j  par 
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Am.  R.  par  conféqaenc   il  ne  leur  reftoit  pas 
Av'.yc. ^^^^  la  triftc  efpérance  de  fe  dérober 
58.        à  leur  tyran  par  une  retraite  volontaire, 
&  qu'ils  ne  pouvoient  s'attendre  qu'aux 
plus  horribles  fupplicesj  s'ils  venoieoti 
être  découverts. 
CcTar       ^^^"  "^  convenoit  mieux  aux  vues 
deoian-  fecrétes  de  Céfàrj  &  au  défîr  qu'il  avoic 
de  une  d'acquérir  de  la  gloire  &  delà  puifEuice 
vûc^à    P*f  '^s  armes,  que  d'entreprendre  h 
Arioviil  guerre  contre  Ariovîfte.    Mais  il  étoic 
te ,  quiattentif  à  colorer  fon  ambition  de  pré- 
fc.       '  textes  &  de  raifons  fpécîeufcs ,  &  il  ne 
vouloir  pas  paroître  évidemment  m- 
fufte.  II  avoit  fait  lui-même,  pend^at 
fon   Confulat»    reconnoître  Ariovlfte 
pour  Roi  ami  Se  allié  du  Peuple  Ro- 
main.  Il  ne  luiétoit  donc  point  permis 
de  l'attaquer ,  fans  tenter  auparavant  les 
voies  de  douceur  Se  de  pacification.  Il 
prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander 
une  f|itrevûe.  Ariovifte  étoit  d'une  iiau« 
tcur  &  d'une  fierté  intolérables.  Il  ré- 
pondit brutalement,  **  que  s'il  avoit 
9,  affaire  à  Céfar  ^  il  iroit  le  trouver;  Se 
,,  que  Céfar  ayantaflTaireâ  lui^  pouvojt 
j,  bien  fe  donner  la  peine  de  venir,  j» 
Ccfar      Céfar  ne  fe  rebuta  pas.  Il  lui  dépêcha 
pêchef"  ^^  "^uveau  des  Ambaflfadeurs,  avec  or- 
desAm^^^^  ^^  '"i  dire:  ''  Que  puifqu'honoré 
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»,  par  Céfar  &  par  le  Sénat  Romain  du  ^An.  R. 
s»  titre  de  Roi  ami  &  allié ,  il  ne  témoî-  av!]^ C. 
93  gnoft  fa,  reconnoi(nince  d'un  tel  bien- t s. 
5,  fait  qu'en  refufant  une  conférence  qui  ^^Jp- 
,,  lui  étoit  propofée,   ils  alloîent  lui  pour  iLi 
j3  faire  connoitre  ce  que  Céfar  fouhai-  faire  f« 
„  toit  de  lui.  Qu'il  Uii  demandoit  pre-  propofi- 
,,  miérement  d^e  pliisamener  en  deça''''^- 
3j  du  Rhin  dans  les  Gaules  aucune  baar 
»i  de  de  Germains;  en  fécond  lieu  i  de 
»j  rendre  lui-même  »  &  dé  permettre 
3»  pareillement  aux  Séquanois  de  rendre 
>,  aux  Eduens  leurs  otages  >-  enfin  de 
j«  s'abflenir  de  toute  violence  envers  les 
,j  mêmes  Eduens  »  ^  de  ne  faire  la 
9,  guerre  ni  â  eux,  ni  â  leurs  alliés.  Que 
9>  n  Ariovifte  obfervoit  toutes  ces  cho- 
»>  fes,  ramjtié  fubfi/leroit  entre  lesKo- 
9i  mains  &  lui  t    mais  que  s'il  refufoic 
3>  des  demandes  aulTi  {ufies ,  Céfar  étoic 
91  autorifé  par  un  Décret  du  Sénat  » 
^»  rendu  fous  l.eConfulat  de  Meffalla  & 
9»  de  Pifon .  â  défendre  les  Eduens  j  an- 
„  ciens.  alliés  &  frères  des  Romains  ;  & 
j3  qu'il  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  les 
99  laiflcr  opprimer.  „ 

La  réponfe  d'Ariovifte  fut  très  fiére.  ^H^.°"* 
Il  prétendit  '*  que  les  Romains  ^'^^^^^^^^^J^^i^, 
n  pas  plus  de  droit  de  lui  prefcrire  dcviUe.  ' 
P   4  „  quelle 
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■An.  R.^^  quelle  façon  il  deroit  crtiter  un  pa.  I 

Av.'].c*»  P'^  vaincu  par  loi  »  qu^il  n*en  aurai  f 

$8.'     *jidevouloîrJeurimporerâ  eux-mêmes 

9,  de  pareilles  loix.   Qu'il  ne  rendrait 

,9  point  les  otages  des  Eduens.    Qa'il 

,9  confentoit  i  ne  leur  point  faire  b 

9,  guerre»  pourvu  qu'ils  fuflent  fidéloi 

99  obferver  les  conditions  du  Traité  qu*il 

39  avoit  fait  avec  eux  9  &  â  lui  payer  le 

9»  tribut  annuel  dont  ils  étoient  conve- 

9,  nus  ;  mais  que  s'ils  y  manquoient»  la 

«9  qualité  de  frères  des  Romains  feroit 

91  pour  eux  on  foible  avantage.  Que  pour 

9»  ce  qui  eft  de  la  menace  que  lui  Biifoit 

99  Céfar  de  prendre  en  main  leorque- 

99  relie  9  il  devoir  (avoir  que  pcrfonne 

9»  n  é:oit  encré  en  guerre  contre  Ario« 

99  vifte  9  qu'il  nV  eût  trouvé  £1  perte^ 

99  Qu'il  en  fît  Tepreuve  9  quand  il  loi 

99plairoit:  qu'il  auroit  lieu  d'apprendre 

19  ce  que  pouvoir  la  valeur  des  Ger- 

9»  mains»  toujours  invincibles»  coujoan 

99  exercés  â  manier  les  armes»  &  qui  de- 

99  puis  quatorze  ans  n'avoient  ymm 

99  logé  fous  un  toit.  »» 

Céfar       En  même  tems  que  Céiâr  recevoir 

T^nuc   cctteréponfed'Ariovifte,  des  Députés 

ArFovi*  ^^^  Eduens  &  de  ceux  de  Trêves  vio- 

fle.       rent  le  trouver.   Les  premiers  fe  plai^ 

gnoienr 
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n   gnoient  que  les  *  Harudes,  nation  Ger-  A*ï.  R 
^  nianique^  qui  avoit  depuis  peu  paffé  le  ^^\  ç 
w   Rhin  pour  fc  joindre  à  Ariovifte ,  rava-  çg, 
J   geoienc  leurs  terres  :  enforte  qu*avec 
k    coûtes  leurs  foumiffions  ils  ne  pou- 
i   voient  obtenir  la  paix  de  leur  fier  enne* 
l    mi.  Ceux  de  Trêves  apprenoîent  à  Cé- 
i    far  qu'une  très  grande  multitude  de  Sué- 
I    ves  s'étoient  approchés  des  bords  du 
Rhin>  &  fe  préparoientà  le  paffer.  Ces 
nouvelles  déterminèrent  Céiar  â  ne  pas 
tarder  d'entreprendre  la  guerre  ;  &  des 
qu*il  eut  fait  les  provifions  néceflTaircs 
pour  la  fubfîftance  de  fon  arméejil  mar- 
cha contre  Ariovifte. 

Après  trois  fours  de  marche,  il  ap-  ih^aflu. 
prit  que  le  Germain  s'a vançoit  avec  ton-  rc  de  Be 
tes  (es  forces  pour  s'emparer  de  Befan-^^^S^*^* 
çon.  Cette  place  étoît  remplie  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  :  &  elle 
cft  très  forte  par  elle-même,  dit  Céfar. 
Le  Doux  fait  autour  d'elle  comme  un 
cercle,  qui  femble  tracé  avec  le  compas. 
Il  Isdffe  feulement  un  intervalle  de  fix 
cens  pas ,  mais  qui  eft  fermé  par  une 
montagne  j  dont  le  pied  s'étend  des 
deux  cotés  9  }ufqu*aux  bords  du  fleuve. 
Cette  montagne  eft  clofe  d'qn  mut 
P  5  qui 
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An.  Kqt?i  la  joint  avec  la  ville  ^  à  laquelle  elle 
^'l  Q  fcit  de  cicadclle.  Céfar  fie  tant  de  dili- 
^jjV"    gence,  qu'il  prévint  Ariovifte,  &  s'af- 
iura  d'une  place  fî  importante.  II  y  tic 
quelque  réjour»  pour  prendre  touslcs 
arrangemens  par  rapport  aux  vivres. 
Terreur     Pendant  ce  féîour»  les  Romains  es 
^"i/^i  s*cntretenant  avec  les  Gaulois  ,'&  pani- 
dans"a!-C"'*^r^"''^"^^^^^  Ceux  â  qui  le  commcr- 
mccHo-ce  avoit  donné  lieu  de  pratiquer  pto 
irainc.  familièrement  les  Germains,  apprirent 
des  chofes  terribles  touchant  les  enne- 
mis qu'ils  alloient  chercher.    On  leur 
exaggéroit  la  taille  énorme  des  Ger-- 
wains,  leur  audace  incroyablei  &  Texer- 
cice  continuel  qu'ils  faifoient  des  atmes. 
Les  Gaulois  avouoient  qu'il  leur  étoit 
fouvent  arrivé  dans  les  combats  de  ne 
pouvoir  pas  même  foutenir  les  regards 
de  cette  6ére  nation.  Ces  difcours  firent 
un  grand  efFet3  principalement  fur  les 
jeunes  officiers  de  Tarmée  Romaine  t 
qui  trompés  par  la  moUefie  avec  laquelle 
Céfar  vivoit   dans  la  ville ,  Tavoienc 
fuivi  dans  refpérance  de  retrouver  avec 
lui  dans  fon  camp  les  mêmes  plaifirs* 
les  mêmes  amufemens  j  &  de  plus  une 
occafion  de  s'enrichir.  Cette  jeuoeflef 
qui  n'avoit  point  d'expérience  de  l'irC 
militaire ,  étoit  écrangement  effrayée. 

Plu- 
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plufîcurs  demandoient  leur  congé  fous  An.  R. 
divers  prétextes:  &  ceux  qui  prenoienr^^^^'.  ç 
par  honte  le  parti  de  refter,  ne  pou- jg. 
voient  ni  cacher  la  peur  qui  paroiflbic 
fur  leur  vifage,  ni  quelquefois  même 
retenir  leurs  larmes.  Tantôt  enfermés 
dans  leurs  tentes,  ils  pleuroient  leur 
malheureux  fort;  tantôt  ils  fe  lamen- 
coient  avec  leurs  amis  furie  danger  au- 
quel ils  dévoient  tous  être  cxpofes.  Par- 
tout dans  le  camp  chacun  faifoit  fon 
teftamentj  comme  allant  à  une  more 
certaine.  Cette  frayeur  devint  générale  ; 
elle  fe  communiqua  aux  foldats ,  de 
inéme  aux  vieux  officiers.  Seulement 
pour  éviter  le  reproche  de  timidité,  ils 
df foient  que  ce  n*ctoit  point  l'ennemi 
cju'ils  crafgnoienr,  mais  les  défilés  &  les 
forets  qu'ils  avoient  â  traverfer ,  &  la 
difficulté  d'avoir  des  vivres.  Quelques- 
uns  avertiflbient  Céfar,  que  s'il  don- 
.  noie  Tordre  pour  partir ,  il  ne  feroit 
point  obéi  des  foldatf. 

Ceft  ici  une  des  occafions  où  Céfar  Conduî- 
fe  montra  le  plus  digne  de  lui-même,  feadmi^ 
Car  à  qui  le  comparera  II  afTemble  unj^^i::^^^^ 
'grand  Coofeil ,  ou  il  appelle  non  feule- pour  ra- 
ment ceux,  qui  avoient  droit  d'y  entrer,  "i»^»tî" 

mais  tous  les  Capitaines.    Là  il  com.  ^^.^^'^r, 
.        ,  ■ .  1      r  ^^^^^  des 

Dlepça  par  les  réprimander  tcrtemcnr ,  iijns. 

P  6  de 
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An.  R.  de  ce  qu'ils  s'imaginoienc  que  ce  fut  à 
^?4-^      eux  à  examiner  de  quel  côté  où  à  quel 
<^  '^  defiein  on  les  faifoit  marcher.     Il  leur 
préfcnta  enfuite  différentes  raifons  pour 
leur  prouver* qu  ils  avoient  tort  de  re« 
garder  le&  Germains  comme  invincibles. 
Puis  il  ajoura:   ^^nt  *  à  ceux  qui  cou- 
vrent leur  timidité  de  faux  prétextes  9  U 
njettant  fur  le  danger  prétendu  de  ntan- 
quer  de  vivres  ^  &  fur  U  difficulté  des 
chemins  9  ils  s  oublient  beaucoup  ^  en  man^ 
quant  de  confiance  en  leur  Général  ^  ou 
prétendant  lui  pnfcrire  ce  quil  doit  faire, 
^'ai  foin  de  tout  :  les  Séquanois  j  les  Lcu^ 
^  CtHxques  *f  les  hongrois  y  me  fourniront  det 
de  Tout  liçds  y  &  d'ailleurs  la  moiffon  ibnif  les 
campagnes  efl  toute  prête.     Pour  ce  qui  efi 
des  embarras  &  des  périls  de  U  route  ^ 
vous  ferez,  inceffamment  à  portée  d^en  juger 
par  vous-mêmes.  On  me  dit  que  lesfoldats 
refu feront  de  m' obéir ,&  ne  partiront  point 
frumcnta  raatura.  De 


a  Qui  fuum  timorem 
in  rei  frumentarix  £• 
ixiulationetn  anguftias- 
que  itinerum  confcr- 
rcnt,  faccreanrog;anter  } 
^uum  aut  de  ofSicioIm- 
peratoris  defperare  > 
aut  ei  prsricribere  vide- 
rentur.  Hxc  fibi  efle 
curar.  FrumentumSe* 
quanos  >  Leucos ,  Lin- 
gonefque  iîibmîniftra. 
tesiamqueeifciaagris 


itinere  ipfos  brevi  teni!* 
porejudjcaturos.Qubd 
non  fore  diâaaudien^ 
tes  milites  ocque  figna 
laturi  dicantur»  nihu  iè 
ci  re  commoveri»  Sci* 
re  enim,  quibuihiii;qiie 
exercitasdiâo  aadicaf 
non  fiierit  »  aut  maH 
re  geflâ  fbrrunam  de- 
fuifle  »  aut  aliquo  fâci* 
^norc  comperto  avilir 
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à  mon  ordre.    Cefi  ce  que  je  n  appréhende  An.  R. 
point.  Refais  que  iil  efl  arrivé  à  quelques^  j^'   ^ 
Généraux  d'éprouver  la  défobéiffance  de^^'^' 
leurs  foldats ,  ils  sétoient  attiré  ce  défagré^ 
ment  ou  par  quelque  mauvais  fuccès ,  ou  par    r 
leur  avidité  &  leur  injuflice.    Pour  moi  % 
toute  la  vie  que  fai  menée  me  purge  ajje<, 
du  foupfon  d'aimer  l'argent  >  &  ma  bonne 
fortune  sefi  montrée  dans  la  guerre  des  HeU 
vétiens.    Ainfi  je  vous  déclare  y  que  ce  que 
jfavois  réfoln  de  remettre  à  un  terme  plus 
éloigné ,  je  vais  l'exécuter  dans  le  moment  : 
trje  donnerai  l'ordre  pour  le  départ  dès  la 
nmt  prochaine  trois  heures  avant  le  jour^ 
afin  que  je  puijfe  voir  au  plutôt  fi  Vhon* 
neur&le  devoir  ont  plus  defi>rcefur  vout^ 
que  la  crante.  Et  quand  même  tout  le  mon^ 
de  mabandonneroity  je  me  mettrai  en  mar* 
€he  avec  la  dixième  légion  feule ,  de  la  fidé^ 
liti  &  du  eourage  de  laquelle  je  ne  doute  en 
aucune  façon  i&  cette  légion  me  fervira  de 
garde  Prétorienne.  Qui 


tiam  efle  conviâam. 
Suam  ionocen  tiam  per- 

Îetuà  vitâ ,  felicicatem 
[elvetioriim  bello  efTe 
■perfpe^Hn.  Icaque  fè 

Siod    in    longjorem 
cm  coUacurus  effet 
repraefentaturnm  ,    & 


ta  vjgilia  cadra  motu- 
rum  »  utquam  primum 
ÎAScUigcrc      poflèc 


utrdm  apud  eos  pudoc 
atque  omcium ,  an  ti- 
mor,plus  valeret.Qubct 
fi  prxterea  nemo  few 
qaanir ,  tatnen  fe  cuni 
fola  décima  legione 
kuFum,  de  qua  notk 
dubitarct ,  fibiquc  eam 


pi!»xiiniDoâedequar-  !Pr2Coriam    cohorten 


futuram.  CUfidcïï^  GaSt 
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An.  R.     Qni  peut  n'ccre  pas  enchanté  de  cette 
^^''-  ç.  Eloquence  toute  de  chofes,  où  les  roots 
^^'^'   'n'entrent  prccifcment  que  pour  lebe- 
foin ,  &  qui  tire  tout  fon  prix  de  la  gran- 
deur du  courage  &  de  l'élévation  des 
fentimeriS  !    Mais  pour  être  éloquent  de 
cette  façon ,  il  faut  être  Céfar. 
Le  fuc-     Il  eut  lieu  d'être  content  de  Timpref- 
p"n^^8^.fion  que  fit  fon  difcours.  La  difpofîtion 
les  tr^u-des  cfprirs  changea  entièrement.  Ce  fut 
resmar-dans  toute  l'armée  une  ardeur  încroya- 
avec^    ble  pour  marcher  à  Tennemî.  La  dixième 
confian.  Légion  lui  envoya  faire  de  vife  remer- 
cc  i     cimens  de  la  bonne  opinion  qu'il  avait 
mf"^*  eue  d'elle,  avec  promeffe  d'y  répondre 
"^''       par  des  eflfets.   Les  autres  Légions  lui 
députèrent  leurs  premiers  officiers  pour 
lui  protefter  que  jamais  il  n'y  avoir  eu 
parmi  elles  ni  crainte,  ni  doute»  ni  hé- 
(itation:  &  qu'elles  s'étoient  toujours 
fouvenues  que  c'ctoit  aiî  Général ,  & 
non  aux  foldats,  à  décider  de  l'entre* 
prife  &  de  la  conduite  des  guerres.  Cé- 
far profita  de  cette  ardeur  3  &  partit  j 
comme  il  lavoit  annoncé ,  dès  la  nuit 
même.    Il  s'étoit  fait  inftruire  des  che- 
mins par  Divitiacuç,  qui  étoit  celui  de 
Xous  les  Gaulois  en  qui  il  avojt  le  plus 
de  confiance.  Sur  |es  lumières  qu'il  tiF0i 
de  lui,  il  prit  un  circuit  qui  aHongcoit 
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fa  marche  de  quarante  ^  milles ,  pour  An.  R. 
éviter  les  gorges  &  les  bois,  &  n'avoir ^^4-  ^ 
a  traverfer  qu'un  pays  découvert  ;  &çg7  * 
après  fept  jours  confécutifs  de  marche, *?/«;  Je 
il  fe  trouva  à  vingt-quatre  f  "li'l^  pas'^^*'^*  ^' 
du  camp  d'Ariovifte.  «J^J^^- 

Quand  le  Germain  vît  Céfar  fi  prcs/z^^^^^l** 
de  lui ,  il  lui  envoya  offrir  Tentrevûe  Entre- 
qu'il  avoir  auparavant  refufée.    Céfar  vue  cTa- 
toujours  attentif  à  fe  mettre  hors  de  re-^^j^ 
proche  pour  les  procédés,  ne  fe  ren-Ccfar> 
dît  point  difficile  fur  cet  article.    On 
convint  du  jour  j  qui  fut  le  cinquième 
à  compter  depuis  cdui  où  la  propofi- 
tien  lui  étoit  faite.  Dans  l'intervalle  il  y 
eût  de  fréquentes  députations  de  parc 
&  d  autre  «  pour  régler  toutes  les  cir- 
confiances  &  conditions  de  Tentrevûe  : 
&  Ariovifte ,  qui  ne  paroît  pas  avoir 
agi  de  bonne  foi  dans  toute  cette  affairé^ 
exigea  que  Céfar  n'amenât  point  avec 
lui  d'infanterie  >  fous  prétexte  qu'il  crai- 
gnoit  une  embufcade.  Céfar  y  confentit»  ] 

Mais  comme  il  n'avoit  pas  aflez  de  ca- 
valerie Romaine  pour  faire  face  â  celle  ^ 
des  Germains  f  &  qu^ii  ne  croyoit  pas  \' 
<\u'il  fut  fur  pour  lui  de  mettre  fa  per- 
ibnne  &  fa  vie  entre  les  mains  de  la 
cavalerie  Gauloife  i  il  démonta  tons  le^ 
V                                            cava-          :* 
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An.  R.  cavaliers  Gaulois  3  &  leur  ordonna  de 

^^\  P  prêter  leurs  chevaux  aux  fo!  Jacs  de  la 

fg/       dixième  Légion,  qui  ctoit  fa  Légion 

favorîre  :  fur  quoi  un  de  ces  foldats  die 

affez  agréablement  j  s,  que  Céfar  faifoit 

9,  plus  pour  eux  qu'il  n'avoic  promis. 

9,  Qu'il  leur  avoir  fait  cFpérer  fcuTement 

«9  un  fervice  plus  noble  dans  l'infanterie 

,1  en  les  deftinant  à  fa  garde ,  &  que 

99  maintenant  il  les  élevoic  au  rang  de 

31  cavaliers.  99 

Il  y  avoir  entre  les  deux  camps  une 
grande  plaine ,  au  milieu  de  laquelle  à 
peu  près  étoit  un  tertre  d'une  médiocre 
largeur.  Ce  fut  là  que  s'avancèrent  Cé- 
far &  Ariovifte  3  accompagnés  chacun 
de  dix  amis  ou  principaux  officiers  :  tout 
le  refte  de  leur  monde  demeura  â  deux 
cens  pas  de  diftance.  La  converfation  fe 
fit  à  cheval.  Céfar  repréfenta  à  Ario- 
vifte  le  bienfait  dont  lui-même  &  le 
Sénat  Romain  Tavoient  honoré  »  en  le 
reconnoiiTant  pour  Roi  ami  &  allié  de 
TEmpire  :  bienfait  qu'il  relevaavec  beau- 
coup d'emphafe  :  Car  les  Romains  (a- 
Toient  faire  valoir  les  grâces  qu'ils  ac- 
cordoient.  Il  appuya  enruite  fortement 
fur  l'alliance  étroite  qui  fubfiftoit  depuis 
très  long-tems  encre  les  Romains  &  les 

Educ^ 
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Eduens.  Il  conclat  en  réitérant  les  mé*  An.  IL 
mes  demandes  qu'il  avoit  déjà  fait  ^^^^l^^Vr 
par  fcs  Dépqtés.  jl7 

Ariovifle  fe  défendit  avec  hauteur.  Il 
f  uftiHa  fon  entrée  dans  les  Gaules ,  fur 
ce  qu'il  n*étoit  venu  qu'à  la  prière  des 
GauAois  eux-mêmes  ;  &  les  tributs  qu'il 
cxigeoit  des  Eduens  »  fur  le  droit  de  la 
guerre ,  qui  autorife  les  vainqueurs  à 
impofer  des  loix  aux  vaincus.  Quant  à 
l'amitié  du  Peuple  Romain ,  il  dit  qu'il 
l'avoitfouhaitée  pour  en  tirer  de  rhon*4 
neur  &  de  l'utilité»  &  non  pas  afin 
qu'elle  lui  fût  préjudiciable  :  que  H  fous 
prétexte  de  cette  amitié  on  prétendoic 
lui  Sure  perdre  les  tributs  qui  étoient 
le  fruit  de  fes  viâoires ,  &  k$  droits 
fur  des  peuples  /bumis  par  la  force  des 
armes  »  il  la  refu/broit  avec  autant  d'em- 
preiTemenc  qu'il  l'avoit  recherchée.  Il 
alla  plus  loin  »  &  foutint  que  la  Gaule» 
à  l'exception  de  la  Province  Romaine  9 
étoit  fon  empire  »  &  qu'on  le  troubloic 
mal  â  propos  dans  la  pofTeffion  d'un 
pays  qui  lui  appartenoit.  II  prétendit 
donc  qpe  Céfar  devoir  en  fortir»  &  en 
retirer  fes  troupes.  Si  vous  ne  le  faites  , 
ajoura- 1- il  »  //  n'efi  plus  queflion  t amitié 
entre  nous  3  &  je  ne  vous  regarde  que 
comme  un  ennemi.   ^efsUs  même  que  fi  je     - 

par- 
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An.  ^'parviens  à  vous  faire  périr  dans  le  corn- 
5f^'l  ç  A4J ,  je  ferai  grand  plaifir  À  plufieurs  des 
6Z.        pliis  illuflrcs  citcyens  de  Rome»  Ils  s' en  fini 
expliqués  avec  moi  par  des  coariers  que 
jai  reçus  d'eux  :  &  votre  mort  fera  pour 
moi  le  prix  de  leur  amitié.  Si  au  contraire 
vous  vous  retirent  &  me  laijje^  rmître 
des  Gaules ,  je  fuis  en  état  de  vous  en  ri* 
eompenfer  :  &  quelque  guerre  quil  vous 
plaife  d'entreprendre  ,  je  me  chargerai  de 
la  terminer ,  fans  quil  vous  en  coite  ni 
.  ffeine ,  ni  péril. 
.    C'efl  un  fait  bien  fingolier  â  mon 
avis  a  que  ces  intelligences  entretennes 
par  des  Seigneurs  Romains  avec  Ario- 
vjfle  contre  Céfar.   Mais  où  ne  porte 
point  ranimofité  des  difTenfîons  ?  Du 
reAe  toute  la  fierté  Germanique  paroîc 
bien  dans  ce  difcours  %  auquel  Céfar 
répondit  avec  autant  de  tranquillités 
que  le  Roi  des  Suéves  avoir  montré 
d'emportement.  Mais  il  y  avoit  trop  loin 
des  prétentions  de  l'un  â  celles  de  l'au- 
tre ,  pour  qu'ils  puflTent  fe  rapprocher. 
Dlo.     Céfar  vouloir  donner  la  loi  en  tout  j 
&  Ariovifte  étoit  réfolu  de  ne  rien  ac« 
corder. 
Laper-     La  perfidie,  des  Germains  rompit  la 
^^^^^  ^"  conférence.  Pendant  que  Céfar  parloit 
mains    encore  >  ils  s'approchèrent  du  tertre  » 

& 
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.&  lancèrent  des  traits  &  des  pierres  fur  An.  R. 
les  Romains.  Céfar  quitta  fur  le  champ ^94- 
Ariovifie.,  &  fc  retira  au  milieu  des^g^'J'^' 
{tens,   leur  défendant  néantmoins  deromptU 
faire  aucun  aôed'Jboftilité,  qui  pût  en-confc- 
gager  un  combat.    Il  n'en  craignoit  pas^^'^^^* 
le  fuccès,  mais  il  vouloit  tenir  fa  con* 
^uite  parfaitement  nette  ^  &  laKTcr  tout 
le  tort  aux  ennemis.  De  recour  dans  fon 
camp ,  il  eut  grand  foin  d'y  répandre  les 
propofitions  exorbitantes  d'Arioviflct 
&rarrogance  qu'il  avoir  eue  d'interdire 
les  Gaules  aux  Romains:  ce  qui  joint 
ilamauvaife  foi  avec  laquelle  les  Ger- 
mains avoient  troublé  une  entrevue  pa« 
cifique  ^  irrita  de  plus  en  plus  les  coura- 
ges des  foldats  de  Céfar  j  &  leur  donna 
une  plus  grande  ardeur  de  combattre. 

Deux  jours  après  Ariovifte  envoya   céfar 
demander  à  Céfar  une  nouvelle  entre- fur  la 
vue ,  ou  du  moins  qu'il  lui  députât  quel-  j^^^^J^j^. 
qu  un  qui  pût  continuer  la  négociation rjoviftcl 
commencée.    Céfar  en  avoît  aflcz  fait  lui    en- 
pour  fe  mettre  en  régie.  Ainfi  ilrefufaï^/^^^" 
l'entrevue.    D'un  autre  côté  envoyer ^^^f  q 
quelque  illuftre  Romain   à  Ariovifte  ,  prince 
c'étoit  expofer  fon  Député  à  un  grand '^'  f^^'^ 
péril,  &  le  livrer  prefque  àdesBarba^e  E 
res.  Il  ne  vouloit  pas  néantmoins  paffer nés. 
pour  avoir  le  premier  rompu  toute  efpé- 

rance 
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An.  R.  nnce  de  paix.  Il  jeta  donc  les  yeux  for 
^^\q  C  Valérius  Procillus»  Gaulois  de  nait 
fgV     Tance,  mais  donc  le  père  avoir  été  &ic 
citoyen  Romain.  Cétoit  on  jeiine  hom- 
me qui  avoit  de  Terprit,  de  la  doucenrj 
qui  d'ailleurs  ponvoit  conférer  aycc 
Ariovifte  fans  interprète  9  parce  que  ce 
Prince ,  par  le  long  fejour  qu'il  ayoit 
fait  dans  les  Gaules,  avoit  appris  lalan« 
gue  du  pays.   Enfin  comme  ce  n'étoit 
pas  un  perfonnage  du  premier  rang, 
une  perfidie  à  fon  égard  étoit  fiins  fruit. 
Céfar  lui  joignit  M.  Mettius,  qui  étoit 
lié  avec  Ariovifte  par  le  droit  d'hofpi^ 
talité.  Il  parut  par  l'événement  que  la 
précaution  de  Céfar  étoit  fage.  Car  (es 
deux  Députés  ne  furent  pas  plutôt  arri- 
vés dans  le  camp  des  Germains  »  qu'A- 
riovifte  leur  demanda  ce  qu'ils  venoient 
dire,  &  s'ils  prétendoient  efpioaner  ce 
qui  fe  paiToit  dans  fot^  armée  :  &  fur  le 
champ  il  les  fit  charger  de  chaînes. 
^^^^^      Le  lendemain  Ariovifte  s'avança  jut 
plufieurs^^*^  fix  mille  pas  du  camp  des  Romains, 
t^  fois  la   &  le  jour  fuivant  il  pafTa  deux  milles  au 
bataille  jelà,  pour  leur  couper  la  communica* 
vifte,quî^^^'*  avec  les  pa3rs  qui  étoient  derrière 
larefu-  eux,  &  empêcher  qu'ils  ne  reçurent 
le.        des  vivres  des  Séquanois  &  des  Eduens* 
Céfar  pendant  cinq  jours  confécutifs 

o&ic 
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offrit  aux  Germains  la  bataille.  Mais  An.  R. 
Ariovifte  tînt  toujours  fes  troupes  ren-^^.  ç^ 
fermées  dans  fon  camp.  Seulement  il  y  jg,'  ' 
eut  quelques  combats  de  cavalerie.  Ce- 
toit  la  partie  de  leurs  forces  dans  la- 
quelle les  Germains  avoient  le  plus  de 
confiance  9  &  avec  raifon.  Leur  cavale- 
rie étoit  nombreufe,  (  elle  fe  montoit  à 
Gx  mille  chevaux  )  bien  drefTée ,  bien 
exercée»  &  de  plus  foutenue  d'un  fe- 
cours  qui  paroît  fort  bien  imaginé.  Cha- 
que cavalier  avoit  un  fantaffîn  ^  qu^il 
avoit  choifi  lui-même ,  &  qui  lui  étoit 
attaché.  Ce  corps  d'infanterie  légère 
accompagnoit  la  cavalerie  dans  les  com- 
bats» &  lui  fervoit  comme  d'une  arriére- 
garde  j  où  elle  trouvoit  une  retraite.  Si 
Taâion  devenoit  périlleufe^  ces  fantaP- 
lins  s'avançoient»  &  prenoient  part  au 
combat  :  fi  quelque  cavalier  confîdéra- 
blemenc  bleffë  tomboit  de  cheval  »  ils 
Tenvironnoient  pour  le  défendre  &  pour 
le  foulager  :  s'il  falloir  faire  diligence  » 
foit  pour  aller  en  avant  »  foit  pour  re- 
culer »  ils  étoientfî  légers  &  fi  alertes 
qu'en  k  foutenant  avec  les'  crins  des 
chevaux  ils  couroient  auflî  vite  qu'eux» 
Quand  Céfar  vit  que  les  Germains 
s'opiniitroientârefuferla  bataille»ilcruc 
^eroir  aCurer  U  liberté  de  fes  convois. 

Dans 


^60  Calpurnius  et  Gabinius  G>ms. 

An.  R.  roîc  pas  d'emporter  la  déâucc  de  Tautre. 

A^v^T  C  ^"  ^^  heurta  avec  tant  d'ardeur  des  deux 

58^      *  parts,  que  les  Romains  n'eurent  pas  le 

rems  ni  refpacede  lancer  leurs  javelioes. 

On  en  vint  tout  d'un  coup  à  l'épée.  Les 

Germains  >  félon  leur  pratique  «  fe  cou- 

yrirent  de  leurs  boucliers  ea  tortoe. 

Cé(àr  rapporte  que  pinfîeursdes  foldats 

Romains  fautoient  fur  cette  tortue  »  & 

levant  les  boucliers  avec  leurs  maiosi 

perçoient  Tennemi  de  haut  en  bas. 

Laile  gauche  des  Germains  ne  tint 
pas  long- tems  contre  Célar  enDerfonnCi 
Mais  lAir  aile  droite  avoit  1  anntage^ 
Le  jeune  CraiTus  fit  avancer  la  ttoifiéme 
ligne  ou  corps  de  réferve  des  Rotnûns  t 
&  par  là  détermina  &  acheva  la  viâoiret 
Tous  les  Germains  prirent  la  fuite  tirant 
vers  le  Rhin  »  qui  etoit  à  cinquante  tail- 
les du  champ  de  bataille^  &  ne  s'arré* 
térent  point  qu'ils  n'y  fuflent  arrivés. 
Quelques-uns  en  fort  petit  nombre  pat 
férent  le  fleuve  ou  à  la  nage  »  ou ,  comme 
Ariovifte»  dans  de  petits  bateaux  qu'ils 
trouvèrent  fur  le  bord.  Tous  les  autres 
furent  taillés  en  pièces  par  la  cavalerie 
de  l'armée  viâorieufe.  Deux  femmes 
d'Ariovifte  périrent  dans  cette  faite:  de 
deux  filles  qu'il  avoit«  l'une  fiit  tuéet 
i*«utre  fut  faite  çtifoivtdécc^ 
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Céfar  eut  la  fatisfaftion  de  recouvrer  An.  R; 
fes  deux  Députés,  Procillus  &  Mettius.^^'.  q^ 
Il  s'en  félicite  lui-même  dans  fes  Cota-  ^g. 
mentaires  d'une  façon  qui  fait  honneur  H  re« 

â  fonJiumanité  &  à  fon  bon  cœur:  &?1"j1?,^ 
.-     ^  ^  /  .  ...  les  acua 

il  auure  en  termes  précis  que  la  jole£>gp^« 

qu'il  eut  de  fau ver  Procillus  ^  nefutpasocs. 

moindre  pour  lui  que  celle  de  la  vie* 

toire.  Ce  jeune  Gaulois  avoit  couru  un 

«xtréme  danger.  Trois  fois  on  avoit  tiré 

au  forti  pour  décider  fi  on  le  brûleroic 

vif  for  le  champ,  ou  fî  on  le  réfcrve-- 

roit  pour  un  autre  tems:  trois  fois  le 

dé  favorable  lui  avoit  confervé  la  vie. 

.    La  viâoire  de  Céfar  fur  Ariovific 

-effraya  les  Suéves,  qui,  comme fe  l'ai 

dit  ^  s'étoient  approchés  des  bords  du 

fihin.  Ils  fe  retirèrent  en  défordre  dans 

leur  pays,  &lesUbîens,  qui  habitoienc 

le  pays  où  depuis  a  été  bâcie  Cologne^ 

les  ayant  pourfuivis  /  en  tuèrent  un 

grand  nombre* 

Céfar  termina  ainfi  dans  une  feuIeCcfarva 

campagne  deux  grandes  guerres,   &|^^(f^ 

av^c  untde  promptitude,  qi^'i' entra j^J^^^^ 

encore  en  quartier  d'hiver  avant  la  fai-Gaule 

fon.  Il  diftribua  fon  armée  dans  le  paysÇité- 

des  Séquanois ,  &  laiflTa  Labiénus  pout"^^^^ 

.commander  en  fon  abfcnçe.  Il  paflalui* 

même  ({ans  la  Gaule  Citccicuie>NOvN^Tvx% 


'^Si  Cal^urnius  et  Gabimius  Cons* 
An.  R.dit-il ,  y  faire  fa  ronde,  &  y  rendre  la 
Avî  C  '"^^^^  »    '^'^^  Tufage   des    Magiftrats 
j8.        Romains.  Mais  il  n'étoit  pas  moins  at- 
tentif aux  affaires  de  la  ville.  C'eft  ap- 
paremment pendant  ce  cems  que  Ton 
négocia  avec  lui  «    fans  beaucoup,  de 
fruit,  pour  obtenir  qu'il  confenticau 
rappel  de  Cicéron. 

S,  III. 

Seconde  campagne  de  Céfar  dans  les  Gau^ 
les.  Confédération  des  Belges  contre  les 
Romains.  Céfar- fe  rend  à  fon  ^rmée , 
Û*  arrive  fur  la  frontière  du  fajs  des 
Belges.  Les  Rhémùis' font  leurs  foumif^ 
fions  à  Céfar  f  &  Pinfiruifent  des  for^ 
ces  de  la  ligue,  qui  fe  montoient  à  plus 
de  300000  ccmbattanSé  Céfitr  va  fe 
camper  au  delà  de  la  rivière  dtjiifnu 
Diverfes  entreprifes  des  Belges  ^  toutes 
fans  fuccès.  Ils  fe  féparent ,  &  fe  reti- 
rent chacun  dans  leurs  pays.  Céfar  les 
fourfuit ,  &  en  tue  un  grand  nombre. 
Jl  réduit  ceux  de  Soiffons ,  de  Beattvais, 
&  it  Amiens.  Fierté  des  Nerviens.  Ils 
fe  préparent  à  bien  recevoir  l'armée 
Romaine.  Bataille  fanglante^  oà  les 
Romains  9  après  avoir  couru  un  très 
grand  danger ,  rejient  enfin  vainqueurs. 
Ce  far  /utaque  les  Aduati^ues ,  qui  en* 

tre- 


Sommaire.  ;5^ 

treprennent  de  fe  défendre  dans  leur 
ville  principale.  Sarprije  des  Aduati* 
ques  à  la  vue  des  machines  des  Rou- 
mains. Ilsfe  rendent.  Leur  fupercherie^ 
fuivie  du  plus  mauvais  fuccès.  La  cote 
maritime  de  la  Celtique  foumife  par 
P.  Craffus.  Ambajfades  des  nations 
Germaniques  à  Céfar.  Fête  ordonnée 
pour  quinKje  jours  dans  Rome  au  fujet 
des  viSoires  de  Ce  far.  Galba  ,  Lieuse^ 
nant  de  Céfar ,  fait  la  guerre  pendant 
ïbiverçpmre  quelques  peuples  des  Alpes. 

P.  Cornélius  Lentulus  Spinther.  An.  R; 
Q^CiEciLius  Met£Llus  Nepos.       AvIC. 

LES  peuples  de  la  Gaule  propre- ^7. ^^^^ 
ment  dite ,  ou  les  Celtes ,  paroif-campa- 
foient  fournis,  au  moins  pour  la  plusgne  de 
grande  partie,  &  difpofésâ  porter  leg^^^/j^^ 
foug  des  Romams.  Il  n  en  etoit  pas  de(3;i^,|e$. 
même  des  Belges,  qui  jufqu'alors  na-Confé- 
voient'jamais  laifle entamer  leur  liberté.  *^^''^"^'* 
Ils  étoient  la  plupart  Germains  d'ori- g^^  ^oi^I 
gine,  tous  fiers,  belliqueux^  accoutu-creles 

mes  i  braver  les  fatigues  &  les  périls.^^: 
»  f  II       >       •        •      '  /  maui$# 

Leur  valeur  naturelle  n  avoir  point  ctc 

amollie  par  les  délices  ,  qu'ils  ne  coq« 

noifToientpas.  Seuls  entre  tous  les  habi« 

tans  de  la  Gaule  ,   ils  avoient  préfervé 

leur  pays  de  l'inondation  des  Cimbres 

C^a  & 


^^4  "CoRNBLivs  btGacilivs  Cons. 
An.R.Sc  des  Teutons  :    &  cette  gloire  Itar 
A^^i  r  ^^''^^^^i^  encore  le  courage  »    &  les 
S  7^.  ^    'portoit  à  fc  regarder  comme  invinci- 
bles. Les  viftoires  de  Ccfar  fur  les  Hel- 
vétiens  &  fur  Ario?iftene  les  effrayèrent 
point,   mais  leur  firent  fencir  la  né- 
ce(Tité  de  riunir  leurs  forces  pour  s'op- 
pofer  à  ce  redoutable  ennemi.  Anim& 
de  plus  par  les  infligarions  fecrétes  de 
plufieurs  d'entre  les  Celtes  ^  qui  fouf^ 
froient  impatiemment  la  dominatioa 
Romaine  »  mais  qui  n'ofoientiè  décla- 
rer ouvertement,  ils  travaillèrent  pen- 
dant tout  riiiver  à  former  entre  eux  une 
ligue^  &  à  fc  mettre  en  état  au  printems 
d'avoir  une  armée  capable  de  vanger  la 
liberté  de  la  Gaule. 
t:*far  fe     Céfar  apprit  ces  nouvelles  lorfqtfil 
fonlir-  ^^^^^  ^Rcore  dans  la  Gaule  Cirérieurc. 
-mec ,  &I*  y  '^va  fur  le  champ  deux  Légions  » 
arrive    qu'il  envoya  au  delà  des  Alpes  fous  la 
^"^^*.,  conduite  de  Q^Pédius.  Pour  lui ,  dès 
tcdvL^'  ^^  ^'  y  ^"f  ^"  fourage  dans  les  campa- 
pays  dcsgncs,  il  fe -rendit  à  fon  armée:  &  s'étant 
^k^*  afTuré  par  lui-  mêm  e  de  la  vérité  des  faît$i 
il  fe  mit  en  marche  au  bout  de  douze 
jours  9  &  en  quinze  autres  jours  arriva 
iur  la  frontière  du  pays  des  Belges. 
2{^^         Là  des  Ambafladeurs  des  Rhémois 
4ZKUS     fejpréfei^ét:eQxà\\x\^  %c\\ML4i<wW^cent 
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qae  leur  nation  étoit  parfaitement  fou-  ^n*  ^* 
mifc  aux  ordres  du  peuple  Romain  :  ^^^5^\  ^ 
qu'ils  étoient  les  feuls  d'entre  les  Bel- ^7.   ' 
ges^  qui  n'euffént  pas  voulu  entrer  dans  font 
la  confédération ,  ni  prendre  les  armes  :  ^ç^J^-^ç 
8c  que  la  fureur  de  la  guerre  s'étoit  tel-  gonj  { 
lement  emparéede  tous  les  efprits>  qu'ils  Céfar . 
n'^avoient  pu  ramener  même  ceux  de^^"'- 
SoifTons»  qui  étoient  leurs  alliés,  leurs ^"JfQ^ 
frères»  gouvernés  parles  mêmes  loix,  ces  de  h< 
&  par  les  mêmes  Màgiftrats.   Céfar  leur  ^^^?y 
ayant  demandé  quelles  étoient  les  forces  ^^^^ 
des  confédérés ,  ils  lui  dirent  que  les  toienr  i 
Bellovaques  ^étoient  le  peuple  le  plusPli'sde 
puifl&nt&le  plus  nombreux  de  tous  ;  ^^^°|^^; 
qu'ils pouvoient  mettre  cent  millehom-  tans. 
mes  fous  les  armes;  &  qu'ils  en  avoienc  "^  Ceux 
promis  foixante  mille  :  que  le  contin-  ^^  ?'^^* 
gent  dç  ceux  de  Soiflbns  écoi.t  de  cin- 
quante mille  hommes  ^  &  que  leur  Roi 
Galba ,  qui  avoir  une  grande  réputa- 
tion de  juftîce  &  de  prudence ,  avoit 
le  commandement  général  de  toute  la^ 
guerre*  Ils  lui  nommèrent  encore  plu-         ' 
fieurs  autres  Peuples ,  qui  occupoient 
le  pays  fufqu'ati  Rhin ,  &   dont  les 
principaux  font  ^  les  Nerviens  &  les 
Q^  5  Adua- 


a  Les  Nèrvtens  oC' 
êup^tent  le  pays  entre 
VEfiaHt  é^  la  Samhe- 


villes  prlncîpales   CJim" 
ùraii  ValencienneSi  Cr 
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Am.  R.Aduatiqaes  •.  Des  Germains  en  deçà  da 
ArA  c^'^'*  étoientauffi  entrés  dans  la  ligue; 
^7/^'  &  le  nombre  de  tontes  ces  troupes 
réunies  fe  montoit  à  p'us  de  trois  cens 
mille  combattahs.  On  fera  moins  étoiu 
né  de  ce  nombre  qui  paroit  prodi- 
gieux ,  fi  Ton  fe  fouvient  qu'alors  tout 
citoyen  étoit  fôldat;  &que  ni  fes  let- 
tres, ni  les  arts  ne  détournoient  per« 
fonne ,  excepté  les  Druides  «  clés  fonc« 
rions  militaires. 

Céfar ,  charmé  de  Tobéiflance  &  de 
la  foumidion  des  Rhémois  »  prit  néaiir- 
moins  la  précaution  d'exiger  d'eux  des 
otages.  En  même  tems  il  penfa  i  Bâte 
une  diverfion ,  afin  de  n  être  pas  obligé 
de  combattre  tout  â  la  fois  cette  mut« 
citude  effroyable  de  Belges:  &  pour 
celaj  il  engagea  Divitiacus  â  ptrfuadcr 
aux  Eduens  d'entrer  en  armes  fur  les 
terres  des  Bellovaques,  fe  fervant  aînfi 
d'une  partie  des  Gaulois  pour  fub|ugnet 

fccam-  Bientôt  il  apprit  que  Tarméc  des 
per  au  Belges  avançoit  à  grandes  journées,  & 
^^^.  venoit  à  lui.  Il  paflà  la  rivière  çI'Aifne 
rivié%  P^i^^  ^^'^f  lui-même  â  leur  rencontre» 
i'AHhe.  8C 


a  Pt$tftis )  qiû  htAU {Ion  Vûptnîon  de  flttfiit^.$ 
totent  fur  UKfeufe  ^  mix\  Géojjr»^W% 
mvirom  de  N/«w>w  >  /e- V 
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te  fe  campa  avantagcufcnficnt  fur  une  An-^R. 
colline,  appuyant  un  de  ks  flancs  à  Ia%^^'jc^ 
rive  droite  du  fleuve.  Dans  Cette  pofî-  57.' 
tion  il  afTuroic  fes  derrières,  &  fe  don- 
noit  la  facilité  de  tirer  ks  vivres  des 
Rhémois  &  des  autres  peuples  alliés* 
Il  y  avoir  un  pont  fur  cette  rivière  â 
quelque  diftancedu  camp.  Céfar  plaça 
â  la  tête  de  ce  pont  un  bon  corps  de^ 
gardé  1  &  flt  conflruire  de  l'autre  côté 
un  fort,  où  il  laiiTa  Q^Titurius  Sabinus, 
Lieutenant  Général  >  avec  (ix  cohortes. 

Les  Belges  trouvant  fur  leur  route  laDiVerfts 
ville  de  Bibrax  *,  qui  étoit  â  huit  milles ^"5»;^- 
du  camp  de  Céfar ,  &  qui  appartenoit^çs^Bei, 
aux  Rhémois,  voulurent  Tinfulrer.  Maisges,  cou« 
un  fecours  que  Céfar  y  envoya  les  forçages  fans 
d'abandonner  cette  entreprife,  &  ils"*^^^^' 
vinrent  fe  pofler  à  deux  mille  pas  des 
'  Romains.  Leur  camp  occupoit  plus  de 
huit  milles  en  largeur. 

Céfar  à  leur  approche  ajouta  dç  non- 
veaux  retranchemens  à  fon  camp,  rcfélu 
de  temporifer,  &  de  titer  d'abord  l'w- 
nemi  par  des  efcarmouches.  Le  fuccès 
en  ayant  été  aflTez  heureux ,  il  crut  pou- 
voir hazarder  une  aâion  générale.  Il 
0^4  laiflk 

*  Cftfl  aujour^huî  un  j  qtiis  de  fon  anchn  nom» 
pith  lieu  y  qnl  confervt  !o»^A}>pctte^\t\\t^emTt 


3^9  Cornélius  it  CiCeitiu»  Coiin 
Ah.  R.  laiilà  donc  à  U  garde  do  camp  les  deux 
Av.'lC  l^gîo<^  qu'il  avoit  nouvellemenc  levéesi 
17.  '  &  fortit  avec  les  fîx  autres  qu'il  rangea 
en  bataille!  fans  vouloir  cependant  per* 
dre  l'avantage  du  terrain,  &  fans  quft« 
ter  la  colline  fur  laquelle  il  étoic  campe. 
Les  Belges  fe  mirent  auffi  en  ordre  de 
bataille  à  la  tête  de  leur  camp.  Mais 
entre  les  deux  armées  étoic  un  marais» 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  voulurent 
pafler  en  prcfence  de  Tennemî.  Aio/îil 
n'y  eut  qu'un  combat  de  cavalerie»  oà 
les  Romains  eurent  quelque  fupériorité: 
après  quoi  Célar  retira  fes  croupes  dMos^ 
fon  camp. 

Les  Belges  virent  bien  qu'ils  nepou- 
voient  rien  entreprendre  contre  Céfar» 
Ainfi  ils  formèrent  le  deflTein  de  paflTer 
la  rivière  à  gué,  &  d'aller  de  l'autre  côté 
attaquer  le  fort  où  commandoit  Tita- 
rîus,  l'emporter,  s'il  étoit  pcffible,  & 
rompre  le  pont.  Céfar  averti  prompte- 
ment  par  fon  Lieutenant ,  parc  avec 
toute  fa  cavalerie >  ks  armés  d  la  légère, 
&  fes  gens  de  trait ,  pafle  le  ponc,  & 
arrive  à  l'autre  bord,  pendant  que  les 
ennemis  étoient  embarrafles  au  paflage 
de  la  rivière.  Il  en  eut  bon  marché  ;  & 
quelque  effort  de  bravoure  qu'ils  fiflcnc,. 
jufqu'à  fe  fcrvît  des  corps  morts  de  leuis 


CoRNBLiu$*  iT  Cacilius  Coms»  S  6g 
camarades  comme  de  ponts  pour  arri-  An.  R;. 
▼er  au  bord ,  il  en  tua  beaucoup  ,  &/^v  1  C 
força  Je  rcfte  à  fe  retirer.  57/^' 

Les  Belges  fe  rebutèrent  «  voyant  que  llsfefi*- 
rien  ne  leur  réuffiflbit:  bailleurs  les  ^*jpj^['^ 
vivres  commençoiçnt  à  leur  manquer  :  tirent^  * 
enfin  les  Bëllovaques  apprenoient  qu*une»chacua  : 
armée  d'Eduens  9  commandée  par  Divi-  f^^^ 
tiacus ,  étoit  entrée  fur  leurs  terres.  On  p^yj^^ 
tintconfeii:  &  les  Bellovaques  ayant 
déclaré  qu'ils  étoient  réfolus  d'aller  dé^ 
fendre  leur  pays»  leur  exemple  entraîna^. 
tous  les  autres.  Il  fut.dit  que  Tarmée  fe. 
.icpareroitj  que  chaque  Peuple  fe  reti- 
reroit  fur  fes  terres  ; .  &  qye  dès  qu'un  ^ 
canton  feroit  attaqué  >  tous  les  autres  fe  • 
rafîèmbleroient  pour  marcher  au  fe-< 
cours  de  ceux  qui  feroient  en  péril*. 

Cette  réfolution ,  mal  entendue  en  Céfar- 
e^lerméme,  étoit  encore  de  très  difficile  ç^i^^^"" 
exécution.  Ils'agiiToit  de  faire  retraite  à  en  eue 
la  vue  de  Tennemi  :  ce  qui  eft  toujours  ungrand  : 
très  dangereux.  C'eft  ce  qu'éprouvèrent  "^o^'^* 
les  Belges  »  d'autant  plus  qu'ils  ne  gar- 
.dérent  aucun  ordre >  chacun  tâchant  à. 
,pj:endre  les  devants»  dans  Textréme  hâte 
qo*ils  avoient  d'arriver  chez  eux:  enforte 
.que  leur  départ  refTembloit  à  une  fuite» . 
Its  fortîrent  de  leur  camp  à  la  quatrième  : 
tt^ucede  la  nuit  :  Sç  fur  le  chamç  CèCat  : 
^5.  ^^^ 
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An.  R.en  fut  informé.   Néanttnoins  il  ne  fie 

^^\  ç  d*abord  aucun  mouvement ,  craignant 

57.  '   'quelque  embufcade.  Au  point  du  joufi 

fur  les  nouveaux  avis  qu^il  reçut ,  & 

qui  raflurércnt  pleinement  que  les  cn- 

^  nemis  Ce  retiroient  9  tl  détacha  toute  & 

•  cavalerie ,  &  enfuite  trois  Légions  fous 

les  ordres  de  Labténus  9  pour  fe  mettre 

à  la-pourfuite  des  Belges.  Les  Romains 

en  tuèrent  un  très  grand  nombre  9  Se 

fans  aucun  péril ,  parce  qu'il  n^  avoft 

que  ceux  qui  éroient  attaqués  qui  fe  dé- 

fendiflent.  Les  autres,  qui  fetroavoient 

â  la  téte^  au  lieu  de  foutenir  leurs  corn-' 

5>atriotesi  fe  voyant  loin  du  périlj  ne 
bngeoient  qu'à  s'en  éloigner  encore 
davantage  en  gagnant  pays.  Ainfî  le  car- 
sage  fut  très  grand ,  tant  que  le  fovtc 
dura.  Sur  le  foir  Labiénus  >  &  la  cava- 
lerie Romaine  >  revinrent  au  camp >  futt 
vant  le5r  ordres  de  Céfar. 
n  rWuît     Ce  Général ,  toujours  aôif,  ne  m$Xh 
^^  deqoa  pas  de  profiter  de  la  faute  que  les 
jçB^J'ennemis  avoient  faite  en  féparant  leurs 
vais»  &forces.  Il  fe  mit  en  marche  dès  Ielen^« 
d*A.     demai  n  pour  entrer  dans  le  SoiflfbnnoiSf 
™^"-  &  il  fit  tant  de  diligence  qu'il  arriva 
devant  laCapicale^avant  même  les  troo- 
pes  du  pays  qui  venoient  de  quitter  Tar- 
méc  des  Belges.  Ceux  de  Soiâbas  fe 
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fournirent  >  &  furent  défarmés.  Beau-  An.  R. 
vais  &  Amiens  fuivirent  le  mémeexem-^y%  c^ 
pie,  &  eurent  le  même  fort.  $7-, 

Les  Nerviens  ne  furent  pas  /î  doci- .^^^^^ 
les.    Bien  loin  d*étre  difpofés  à  fe  ren- ^f^^^f "^^ 
dre,  ils  taxoient  de  lâcheté  ceux  qui  Ils  fe 
avoient  fait  cette  démarche  honteufejPrip^- 
&  indigne  félon  eux  de  la  gloire  &  du^^"^  ^^^ 
nom  des  Belges.   Fiers  &  intraitables, ccvoir 
ils  n'avoient  de  goût  que  pour  les  ar-J'^rmèc 
mes,  8c  prenoient  même  foin  d'écarter ^j^"^^*' 
tout  ce  qui  pourroit  amener  parmi  eux 
la  conhoifiànce  &  Tamour  des  délices. 
Par  cette  raifon  ils  ne  fourfroient  point 
que  les  marchands  entraffent  danjs  leur 
pays,  ni  qu'on  y  apportât  du  vin,  qu'ils 
regardoient  avec  raifon  comme  capable 
par  Ca  douceur  d'amollir  les  courages  & 
d'aflfbiblir  leur  vertu.     On  ne  fera  pas 
étonné  après  cela  que  h  fervitude  leur 
parût  le  comble  de  l'ignominie.  Ils  in- 
unrérent  ces  mêmes  fenttmens  aux  Arté* 
iiens  8c  aux  habitans  du  Vermandois  9 
leurs  volfîns  :  &  ces  trois  peuples  réunis 
fe  préparèrent  à  bien  recevoir  l'armée 
Romaine»   Ils  prirent  la  précaution  de 
mettre  en  fureté  leurs  femmes,  leurs 
vieillards  I  &  leurs  enfans,  en  les  rett- 
nnt  Ams  un  lien  ou  une  gravée  ne  pou^ . 
^  9ji  ypii 


'^74  Cornélius  bt  Ccciuus  Con£ 
An.  R.  Généraux  de  refier  chacun  à  la  téce  àe 
^^'  p  leur  légion ,  jnfqu'à  ce  que  les  travaux 
57^  "du  camp  fuflènt  entièrement  finis.  Ainfi 
chaque  légion  avoit  fon  commandaoti 
qui  en  régloit  les  mouvemens^  fans  at- 
tendre les  ordres  que  la  circonftance 
ne  permetroic  pas  de  prendre  du  Géné- 
ral. Les  foldats  &  les  officiers  n'eurent 
pas  le  tems  même  de  mettre  leurs  caf- 
ques>  ni  d'ôter  de  deflfus  leurs  bou- 
cliers les  peaux  dont  ils  les  courroient 
dans  la  marche.  Ils  s'arrangent  d  eux- 
mêmes  fous  les  premiers  drapeaux  qu'ils 
apperçoivent ,  de  peur  de  perdre  do 
tems  à  chercher  chacun  le  fîen. 

Céfar  fe  trouva  proche  de  la  dixième 
légion.  H  7  courut ,  Se  après  avon: 
donné  le  fignal  du  combat»  &  mis  les 
chofes  en  train»  il  fe  tranfporta  d'un 
autre  côté»  on  l'on  en  étoit  déjà  aux 
mains.  Le  hazard  préfida  aux  divers 
arrangemens  »  plus  que  la  prudence  & 
les  ordres  du  Général.  Il  fe  forma  trois 
combats  diftinâs  &  féparés  :  deux  lé- 
gions fe  trouvèrent  vis-à-vis  des  Arté- 
siens» qu'elles  défirent»  8c  poufférenc 
d^abord  au  delà  de  la  rivière  ;  puis 
rayant  pailee  elles-mêmes,  elles  recom- 
mencèrent un  nouveau  combat»  où  les 
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il  y  avoic  ua  très  grand  ÎDtervalle  »  &  An.  r 
qu*il  étoic  aîfé  d'enlever  une  &  deux^^^  ^ 
légions^  avant  que  les  autres  pûATent^^JJ 
venir  au  fecours.  Mais  Céfarj  lorfqu'il 
approcha  de  Tennemi ,  avoir  changé  cet 
ordre.  Six  légions  marchoient  à  la  HIe» 
puis  tous  les  bagages  de  Tarmée,  &  la. 
marche  étoit  fermée  par  les  deux  lé- 
gions levées'  en  dernier  Iku.  Lorfque 
les  Nerviens  virent  arriver  les  premiers 
-  bagages  j  ils  conclurent  que  c'étoit  !i 
le  moment  d'attaquer.  Ils  (brtent  da, 
bois  en  bon  ordre  *  renverfent  la  cava- 
lerie Romaine  >  paffent  la  rivière  >  mon- 
tent la  colline  ou  les  (ix  légions  travail- 
loienc  à  fortifier  le  camp  :  tout  cela 
Hvec  une.  telle  vivacité»  &  une  telle 
furie»  que  le  trouble  fut  extrême  parnû 
tes  Romains*. 

Ccfar  avoue  qu'il  ne  put  trouver  le 
tems  de  donner  tous  les  ordres^  ficde. 
prendre  tous  les  arrangemens  néceilài- 
ïts  pour  une  bataille.  Deux  chofes  {\ip* 
pléérent  âce  défaut.  1,'une  étoit  Tbabl-. 
leté  &  le  grand  exercice  de.  Tes  foldats^ . 
qui  (àvoiene  par  eux-mêmes  ce  qu'il  fal- 
loir faire»  £ins  avoir  befoin  d'écre  inf- 
auits  dans  le  détail  lorfque  le  moment 
fireAToit  :  l'autre  fut  la  précaution  qu!il 
ajfoit,  prife.d'acclonnçj:  à  k$  Lieucenans 
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An.  R'  qui  fervoient  comme  auxiliaires  desRor 
L^y^-.ç  mains,  prirent  répouvante  ,  malgré  la 
.^;*^'  'braroure  dont  Te  piquoit  leur  nation 
entre  toutes  les  nations  Gaulôifes  ;  & 
coururent  fufques  dans  leur  pays  s  y 
portant  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Tar- 
B)ée  de  Céfar. 

Dans  le  moment  du  plus  grand  pé- 
ril ,  Céfar  arrive.  H  trouve  la  douzième 
légion  toute  ferrée  en  un  peloton  y  & 
prefque  dans  un  état  dérefpéré.  Tous  les 
Capitaines  de  Tune  des  cohortes  qui  la 
compofoient  >  avoient  été  tués  :  ceux 
des  autres  cohortes  écoient  auflS  pour 
la  plupart  ou  tués  ou  blefTés  :  &  en  par- 
ticulier le  premier  Capitaine  de  lalir 
fion  1  P.  Sextius ,  homme  très  brave  ^ 
toit  réduit  par  Tes  bîciTures  au  point  de 
pouvoir  à  peine  fe  foutenir.  Les  (bidacs 
combattoient  mollement»  plus  attentif 
à  éviter  les  coups  des  ennemis.^  qui 
leur  en  porter.  Ccfar  arrache  à  un  fbi- 
dat  un  bouclier  de  fantaflin  i  &  couct 
fe  mettre  i  lacère  de  la  légion.  IlappelJip 
le:^  Capitaines  par  leurs  noms,  il  exhorte, 
les  foldats , .  &  leur  crie  d'avancçr  fur 
Fennemi,  &  d  élargir  un  peu  leurs  r^ngsif. 
pour  pouvoir  fe  fervir  plus  commod!^ 
ment  deleurs  épéesi  La  vue  du @caér4l 
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ranime  les  courages  languiflans  :  &  An.  R» 
chacun  cherche  à  mériter  fes  'ou^ng^^  av 'i  c^ 
par  quelque  belle  aâion  faite  fous  fes  57.' 
yeux. 

La  feptiéme  légion  n^étoit  pas  loin». 
Céfar  lui  fit  donner  ordre  de  s'appro- 
cher peu  à  peu  de  la  douzième  »  &  de 
fe  ranger  fur  une  même  ligne  «  afin  de 
préfenrer  un  front  plus  large ,  &  de 
mettre  ainfî  les  ennemis  hors  d'état  de 
les  enveloper.  • 

Les  deux  logions  qui  s'étoient  crû  ' 
perdues,  commencèrent  ainfi à  refpirer. 
Mais  ce  qui  redoubla  leur  confiance  «  ce 
fxit  l'arrivée  des  deux  légions  qui  mar* 
choient  à  la  fuite  àts  bagages.  En  même 
rems  Labiénus  9  qui  avott  pris  le  camp^ 
des  ennemis  >  appercevant  du  haut  de 
la  colline  où  il  étoit>  ce  qui  fe  païToic 
dans  le  campRomain>détacha  la  dixième 
légion»  qui  vola  au  fecoursde  fon  Gé* 
neral.  Ce  renfort  acheva  de  rendre  ^e 
courage  aux  foldats  de  la  douzième 
&  de  la  feptiéme  légion  :  &  Céfar  eh 
vît  pluficurs  9  qui  s'ètant  couchés  par 
terre  j  accablés  qu'ils  étoient  delaffiru- 
de  &  de  bleflures,  fe  relevoient,  &  fc 
fbutenoient  fur  leurs  boucliers  pour  re- 
commencer à  combattre.  Enfin  la  cava- 
lerie Romaine  j  voulant  effacée  la  Kotixe 
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An.  il  de  fa  fuite  «  écoît  revenue  â  la  chai^f 
Ar.l.C.^  attaquoic  de  toute  part  les  enoe- 
57.        mis. 

II  fallut  qu'ils  fuccombalTent  foos 
tant  d'eilbrts  réunis  9  mais  en  faifàoc 
des  prodiges  de  valeur.  Céfzr  témoigne 
qu'après  que  ceux  des  premiers  rangs 
eurent  été  rués,  les  autres  non  feulement 
faifoient  fermes  mais  avançoîent,  & 
combattoîent  de  deffus  les  corps  de 
leurs  camarades.  Et  le  nombre  des  morts 
étant  devenu  fi  grande  qu'on  en  âi- 
foit  des  monceaux  9  ils  montoient 
deffus ,  &  de  là  t  comme  d'une  émi" 
nence>  ils  lançoient  &  leurs  propres 
traits,  &  les  javelines  des  Romains  dont 
ils  avoient  pu  s'emparer. 

Dans  un  combat  R  opiniâtre  toute  ta 
nation  fut  exterminée,  enforte  que  leurs 
vieillards  &  leurs  femmes,  en  envoyant 
implorer  la  clémence  de  Céfar  »  lui 
cxpoférent,  pour  le  toucher  de  coni- 
mifération ,  que  de  (îx  cens  Sénateurs, 
il  ne  leur  en  refloit  plus  que  trois  ;  te 
que  de  foixante  mille  hommes  capables 
de  porter  les  armes,  à  peine  s'en  étoit- 
il  confervé  cinq  cens.  Céfar  eut  pitié 
des  reftes  déplorables  de  ce  brave  peu- 
ple ;  il  les  prit  fous  fa  proteâîon  ,  & 
fit  défenfe  expreife  à  tous  leurs  voifîns 

de 
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de  leur  faire  aacun  mal.  II  leur  en  avoit  An.  HL 
lui- même  aflèz  fait.  ^^^\  q 

Un  R  terrible  exemple  ne  put  déter-  y 7.  * 
miner  les  Âduadques  â  fubir  volontaire-   Céfac 
ment  la  loi  du  vainqueur.  Cette  nation  J^"^f 
étoit  un  refte  desCimbreSj  qui  avan-duari- 
çant  vers  le  midi ,  JaifTérent  Jeurs  gros  qucs,quî 
bagages  en  deçà  de  la  rive  gauche  du  ^^^JJ^; 
Rhin  avec  fîx  mille  des  leurs  pour  les  nent'de 
garder.    Après  que  les  Cimbres  &  lesfe  de- 
Teutons  eurent  été  défaits  &  même  dc-^^"^^ 
traits  par  Marins,  ces  fîx  mille  hom-jeur 
mes  Ce  foutinrent  par  leur  valeur  au  mi-  vile 
lieu  des  peuples  voifins  qui  les  atta-  ?^^^^^* 
quoient:  &  même  il  faut  bien  qtfils  le^ 
foient  accrus  par  des  conquêtes  1  & 
qu'ils  ayent  incorporé  avec  eux  les  peu- 
ples vaincus,  puifqu'au  tems  dont  nous 
parlons  9  c'efl-à-dire»  la  quarante- qua- 
trième année  après  la  dernière  viâoire 
de  Marins 9  les  Aduatiques  fe  trouvè- 
rent en  état  de  fournir  pour  contingent 
à  la  ligue  des  Belges  dix- neuf  mille 
combattans.   Lorfqu  ils  fçureht  que  les 
Nerviens  étoient  attaqués  j  ils  fe  mirent 
en  marche  pour  venir  àleur  fecours.Mais 
le  combat  s^étant  donné  avant  leur  arri- 
vée, ils  s*en  retournèrent  précipitam- 
ment dans  leur  pays ,  &c  ayant  abandonné 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  petits  forts  &  de 

bout*- 
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An.  R.  bourgades  1  ils  fe  renfermèrent  dans  leur 

Av  "]  C  ^*'^^   principale  ,   que   quelques  •  uns 

^7.   *  'croyent  erre  Namur.  Cette  ville  étoit 

bien  fortifêe»  &  ils  fe  préparèrent  à  y: 

faire  ime  vigoureufe  défenfe. 

Lorfque  Tarmèe  Romaine  arriva  de- 
.  vaut  la  place >  ils  firent  d'abord  quel- 
ques forties.    Mais  bientôt  une  bonne 
ligne  de  contrevallation  »  de  douze  pieds 
de  profondeur  fur  quinze  mille  pas  de 
circuit  j  &  partout  fortifiée  de  redoutes, 
leur  en  ôta  ie  moyen.    En  même  tems 
on  dreâbit  les  galleries  pour  faire  les 
approcbes«&  Céfar  fit  audi  coûRfuire 
Surprifeunie  tour.    les  Aduatiques  voyant  de 
des       defTus  leurs  murailles  travailler  à  cette 
Qot^Tb.^^"^  à  une  diftance  coniîdérable ,  fc 
yûc  dè$  uioquoient  des  Romains  :  ils  leur  de- 
machi-  mandoient  avec  infulre  quel  ufage  ils 
Jq.   "  prétendoient  faire  contre  eux  d'uni 
maîns.   machine  fi  éloignée,  ou  fi  de  petis 
Ils  Je     hommes  comme  ils  étoient  (car,  dit 
rendent,  céfar,  les  Gaulois ,  qui  font  tous  grands, 
.  méprifent  beaucoup  notre  petite  ftature) 
auroient  des  bras  &  des  forces  fuififan- 
tes  pour  placer  fur  les  murailles  de  la 
ville  une  tour  d'un  poids  fi  énorme. 
Mais  lorfqu'ils  virent  la  tour  fe  remuer, 
&  s^approcher  d'eux,  ce  fpedacle  nou- 
veau &  étrange  les  effraya  tellement, 

qu  ils 
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qu  ils  envoyèrent  fur  le  champ  des  Dé-  Am.R» 
.putes, à  Céfar,  qui  lui  dirent  i^qu'i^s^^^^'j ç^ 
tt  ne  pouvoient  douter  que  les  Dieux57. 
f,  ne  combattiiTent  pour  les  Romains , 
M  lorfqu'ils  les  voyoient  faire  avancer 
^5  avec  tant  de  facilité  &  de  prompti- 
»,  tude  des  machines  li  hautes  &  fî<pe« 
$9  fantes.  (Qu'ils  fe  rendoientdoncà  lui  » 
,»  8c  remettoîént  leur  fort  entre  fes 
9»  mains.  Mais  que  s*il  vouloir  ufer  de 
y,  (a  clémence  ordinaire  «  &  conferver 
ï,  la  nation  des  AduatiquesJIs  le  prioienc 
^9  idlamment  de  ne  les  point  défarmer. 
*9  Qu'ils  avoient  befoin  de  leurs  armes 
^9  pour  fe  défendre  contre  leurs  voi(ins> 
kl  qni  tous  portoienc  envie  à  leur  vertu. 
3$  Qu'ils  aimoient  mieux  être  extermi* 
^9  inés  >  s'il  le  falloir»  par  les  Romains  ^ 
«>  que  de  fouffrir  toutes  fortes  d'indi- 
^  gnités  &  de  fupplices  de  la  part  de 
;,9  ceux  dont  ils  étoient  en  poffeffîon  de 
4f  fe  regarder  comme  les  maîtres.  j>Cé- 
far  leur  promit  la  vie  &  la  liberté ,  s'ils 
{c  rendoient  avant  que  le  bélier  eût 
•frappé  leurs  murs.  Mais  il  fut  inflexible 
itir  l'article  des  armes  >  qu^il  voulut 
abfolnment  qu'on  lui  livrât»  leur  offrant 
feulement  la  fauvegarde  qu'il  avoir  ac- 
cordée aux  Nerviens. 

.    Les  Députés  rentrèrent  dans  l9  ^ill^>  ^^f  f»* 

j^pcrchc^ 
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An.  R.  &  revinrent  enfuîte  affurer  Céfar  deîa 

Av  1  c. ''^""^^^^^^  ^^^  habîtans.     En  effet  ils 
57.        jettérent  dans  le  foflfé  une  fi  grand* 
tic,  fui.  quantité  d  armes»  que  le  monceau  s'en 
plus       ^'^^*  jufqu'à  la  hauteur  de  leurs  mu- 
niauvais  railles.    Ils  ouvrirent  en  même  tems 
Âicccs*  leurs  portes ,  &  reçurent  les  Romains. 
Sur  le  foir  Céfar  ne  fe  défiant  point 
d'eux  leur  permit  de  fermer  leurs  por- 
tes 1  &  fit  fortir  Tes  troupes  de  la  villei 
de  peur  qu'elles  n  infultaflènt  &  ne  mal-* 
traitaffent  les  habitans.  Mais  ils  avoient 
agi  de  mauvaife  foi  :  ils  avoient  réfené 
environ  le  tiers  de  leurs  armes»  &ca 
ayant  encore  fabriqué  d'autres  groflicrc- 
ment  &  à  la  hâta>  ils  fortirent  fur  le 
minuit ,  &  vinrent  attaquer  les  retran- 
chemens  de  Céfar  â   l'endroit  qu'ils 
crurent  pouvoir  plus  aifément  efcalader. 
Ils  efpéroîent  furprendre  les  Romains.Us 
fe  trompèrent.  Il  y  avoit  un  fi  bon  ordre 
établi  dans  le  camp  de  Céfar ,  qu'en  un 
inftant  »  les  fignaux  s'étant  donnés  avec 
le  feu  de  redoute  en  redoute  »  les  Ro- 
mains furent  en  état  de  défenfe.    Le 
combat  fut  très  rude.    Les  Aduatiques 
montoient  à  Taffaut  avec  un  courage  in- 
croyable,  que  le  défefpoîr  animoît. 
Enhn  après  avoir  perdu  quatre  mille 
dés  leurs  9  ils  furent  repouflq  dans  leur 

ville. 
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ville ,  dont  Céfar ,  le  lendemain  ,    fit  An.'  R. 

enfoncer  les  portes,  fans  trouver  aucune^y^*,  q 

réfîftance.  Et  les  hommes,  &  Le  butin ,  ^7.*  ^' 

tout  fut  vendu.  Le  nombre  des  prifon- 

niers  réduits  en  fervitude  fe  monta  à 

cinquante- trois  mille  téces. 

En  même  tems  que  Céfar  faifoit  la  La  cote 

guerre  €n  perfonne  contre  les  Belges ,  "^ M"? 

le  jeune  Craflus  avec  une  légion  foumitcclti- 

coute  la  côte  maritime  depuis  Tembou-que  fou« 

churc  de  la  Seine  jufqtfà  celle  de  la^^^P^/ 
•    .  '    ^  P.  CraU 

Loire.  fus. 

Le  bruit  cle  ces  exploits  fe  porta  au  Ambaf- 
dcli  du  Rhin,  &  plufieurs   Nations ^^^^^^ 
Germaniques  envoyèrent  des  Ambaflir  ^Jq^jj^"*' 
deors  pour  faire  leurs  foumiffîons  à  Germa* 
Cé/ar.  Mais  comme  il  étoit  bien  aife  de  f?i^5^ 
pafler  promptement  en  Italie ,  il  tie  put^         * 
leur  donaer  audience  fur  le  champs  8c 
les  remit  au  Printems  prochain.  Il  ne  prie 
que  le  tems  néceffaire  pour  diftribuer  fes 
troupes  en  guaftiers  d'hiver  dans  le 
pays  Chartram,  TAnjou,  &  la  Tour.* 
raine  :  après  quoi  il  s'en  alla  félon  ta 
coutume  dans  la  Gaule  Citérieure^ 

A  Rome  U  nouvelle  defes  viâoiresj^^^?'- 
fat  reçue  avec  tant  d'applaudiflementjpQy"*^ 
qu'on  ordonna  des  aâions  de  grâces  quinze 
aux  Dieux  ,  dont  la  folennité  durât  JJ>urs 
quinze  jours:  nombre  qui  excédoir^\"^j|^ 

celui 
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An.  R. celui  qui  avoir  été  tccordé  à  tous  les 
Av  I  c**^^^^^  Généraux  avant  lui ,  &  même  à 
57.  'Pompée.  Si  Pompée  en  fut  ialouzi  il 
fujetdesne  le  fie  pas  paroître.  Mais  c  étoit  àlai 
^ef  °dc  ""^  grande  imprudence  d'accoutumet 
Céfar.    Céfar  à  une  fupériorité)  dontilferoit 

bien  difficile  de  le  faire  redefcendre. 
Ga'ba ,     Céfar  en  partant  pour  ritalie  avoit 
mnt^dc  ^'^^^'^"^  ^  Servius  Galba ,  Tua  de  fcs 
CéTar  >  Lieutenans  Généraux  1  d'aller  avec  II 
fait  la  douzième  légion  dans  le  pays  des  Nan- 
^"nd^   tuâtes*,  des  Séduniens.  &  des  Véra- 
f'hivcr^^griens,  pour  affurer  la  liberté  du  paf- 
contre   fage  des  Alpes  »   qoe  les   marcfaaads 
quel-     étoient  fouvent  obligés  Cacheter  par 
Scuples  ^^^^  ^^  l'argent ,  &  par  de  grands 
des  AI.  périls.   Galba  éprouva  d'abord  peu  de 
î^"'      difficulté  dans  l'exécution  de  cet  ordre. 
B^  a    Quelques  légers  conibats ,  fuivis  de  la 
/.IIL    prife  de  quelques  châteaux,  fuffireot 
*  H^w^pQur  réduire  ces  peuples  à  donner  des 
rauJ!!  'OtSLgcs  &  à  fe  foumettre.  Il  penfa  donc 
*'  pouvoir  prendre  en  fureté  fes  quartiers 
d'hiver  dans  un  p^s  dont  il  étoit  maî- 
tre: &  ayant  laifle  deux  cohortes  fur 
les  terres  des  Nantuates,  il  vint  avec 
t  Aï4r.les  huit  reftantes  s'établir  à  t  Oéèodure, 
^(f»'^     bourgade  desVéragriens,quelaDranfe 
partage  en  deux.  Il  abandonna  Tune  des 
deux  partie;  aux  naturels  du  pays>  te 

corn- 
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commença  à  fe  retrancher  dans  Tautre.  Am.  R# 
Ses  ouvrages   n*étoient  pas  encore  ^^^^^^ 
achevés,  lorfqu  il  apprit  que  tout  le  pays  j7."  * 
étoît  foulevé,  &  qu'il  alloit  écre  afiailli 
par  une  nuée  de  montagnards.    Il  tint 
confeilj  &  le  danger  parut  (i  prefTant 
à  quelques-uns»  qu'ils  étoient  d'avis  de 
ne  fonger  qui  une  prompte  retraite > 
laiflfant  les  bagages  au  pouvoir  de  Ten- 
nemi.  Le  plus  grand  nombre  crut  que 
rôn  ne  devoit  recourir  à  ce  parti  extré* 
-me  que  dans  la  dernière  nécetTité»  & 
qu'il  falloit  commencer  par  défendre 
leurs  rctranchemens. 

A  peine  eurent -ils  le  tems  de  faire 
les  préparatifs  ncceffaires:  tant  les  en- 
-nemis  étoient  proches.     Trente  mille 
montagnards  viennent  attaquer  huic 
cohortes,  qui  ne  pouvoient  faire  plus 
de  quatre  mille  hommes.  Dansun  nom- 
bre fi  inégal»  les  aiTaillans  avoient  l'a- 
vantage d'envoyer  toujours  des  troupes 
fraîches  ;  au  lieu  que  du  côté  des  Ro- 
mains» non  feulement  ceux  qui  étoient 
fatigués»  mais  même  les  bleffési  ne  pou- 
voient pas  prendre  un  repos  nécefTaire» 
parce  qu'on  manquoit  de  monde  pour 
les  remplacer. 

Le  combat" avôit  duré  fîx  heures:  & 
les  Gaulois  commençoient  déjà  à  rom- 
Tome  XIU  R  pre         ^ 
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An.  R.  pre  les  palifTades  »  &  à  combler  les  fofler< 
Av.  I.C.^^^  cette  extrémité  P.Sextius»  cebnve 
57/  '  '  capitaine  «  dont  il  a  été  parlé  dans  le 
combat  contre  les  Nervicns  »  &  un  Tri- 
bun desfoldats»  excellent  officier»  nom- 
mé C  Volufenus  »  viennent  trouvée 
Galba  >  &  lui  repréfentent  qu'il  n'efi 
pas  podible  de  défendre  leurs  lignes» 
s*ils  ne  font  une  fortie  vigoureufe,  qoi 
puiife  porter  le  trouble  parmi  les  enn^ 
mis.  Ce  confeil  eft  approuvé.  Galba 
ordonne  aux  foldats  de  prendre  quel- 
que moment  de  relâche  «  en  fe  conten- 
tant de  parer  les  coups  »  fans  faire  d  ef- 
fort: puis  au  fignal  donnée  ils  fortenten 
même  tems  par  toutes  les  portes,  & 
font  une  charge  fi  brufque»  que  les 
montagnards  qui  ne  s'y  attendoientpas 
furent  mis  absolument  en  défordre.  U 
ne  leur  fut  pas  poffible  de  fe  reconnoîcrej 
&  ils  furent  contraints  de  s'enfuir  9  en 
laiflant  dix  mille  des  leurs  fur  la  place. 
Galba  ne  jugea  pas  pourtant  à  propos 
de  s'expofer  à  une  féconde  attaque.  Il 
brûla  tous  les  édifices  de  la  bourgade 
d'Oâodure,  paflfa  chez  les  Nantuaces 
pour  y  reprendre  fesdeux  cohortes»  & 
vint  achever  fes  quartiers  d'hiver  dans 
lu  Province  Romaioet 
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/.     IV, 

Motif  fecrtî  du  voyage  de  Géfar  pendant 
fbiven  Ptolémie  Auléte  chaffé  de 
l'E^pte.  Théophane  ami  de  Pompée  ^ 
foHpfonné  d'avoir  engagé  le  Roi  tfE^ 
gypte  à  fe  retirer.  Avis  falutaire  -donné 
inutilement  par  Coton  à  Auléte.  Au^ 
iéte  vient  à  Rome.  Bérénice  fa  fiUe  efi 
mifi  fur  le  trâne  par  les  Alexandrins  > 
&  époufe  d'abord  Sélemus  Cybiofa^ès  ^ 
puis  ArchéUSs.  Ambaffadeurs  des  Alé^ 
xandrins  à  Rome  3  ajfaffinés ,  ou  gagnés  , 
0M  intimidés  par  Ptoléntée.  L'emploi  de 
rétablir  le  Run  d'Egypte  donné  à  Spin-* 
ther  par  le  Sénat  y  mais  défiré  par 
Pompée.  Oracle  prétendu  de  la  Sibylle  ^ 
fjui  défend  dtemrer  avec  une  armée  en 
Egypte.  Intrigues  de  Pompée  pour  fe 
faire  donner  la  commiffion  de  rétablir 
Auléte^  Vaffaire  demeure  fujpendue. 
Gcéron  y  avottfait  m  beau  perfonna^ 
ge.  Clodius  Edile  accufe  Milon  devant 
le  Peuple*  Pompée  plaidant  p0ur  Milon 
efl  infuké  par  Clodius.  Réponfe  des 
Haru^es  appliquée  par  Clodius  à 
Gciron  ,  &  rétorquée  par  Cicéron 
coMre  Clodius.  Gcéron  enlève  du  Capim 
iole  les  tables  des  Loix  de  Clodius.  Ré* 
froidijfemem  à  ce  fujet  entre  Gcéron  & 
R  %  Quon. 
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Coton.  Simation  fif^uliére  de  Pmpét 
en  butte  à  tom  tes  partis.   Jl  étoit  bd 
du  bas  peuple;  objet  de  jalou fie  pour 
les  Kilés  Républicains  i  en  défiance  m- 
tre  Q'ajfti6&  contre  Céfar.  Traits  ha- 
dis  de  Cicéron  contre  Céfar.   Inquiiuài 
de  Céfar.  Nouvelle  confédération  entre 
Ce  far  ^  Pompée  y  &  Craffus.  Leur  en- 
trevue.   Cour   nombreufe   de  Céfir  i 
Lucques.  Gfar  fe  plaint  à  Pompée  ic 
Cicéron,  Reproches  faits  à  Gcéron  fa 
Pompée.  Gcéron  fe  réfoutàfoutenirh 
intérêts  de  Céfar.    Il  fait  Fapologie  de 
fin  changement,  ^els  étoientfes  véri- 
tables fentimens.  Cicéron  ofine  dans  le 
Sénat  pour  laijfer  à  Céfar  legourjerne- 
ment  des  deux  Gaules.  Pifon  rappelle  de 
Macédoine  iGabimus  refte  en  Syrie.  Cî- 
cèron  soccupe  beaucoup  de  la  Plaidoi' 
rie.   Arrangcmens  de  Pompée   &  de 
Craffus  pour  parvenir    au    ConfuUt. 
Trois  Tribuns  y  de  concert  avec  Pom- 
pée,  empêchent  télcHion  des  Magiftrats* 
Efforts  inutiles  du  Conful  MarcellinuS 
&  du  Sénat  pour  vaincre  [obfiination 
des  Tribuns.    Cloditts  infulte  le  Sénat. 
Jje  Conful  veut  contraindre  Pompée  & 
Craffus  de  s  expliquer.  Leurs  réponfes. 
Qfnfiernation  univerfelle  dans    Rome. 

Inter* 
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Interrégne.  Domhius  féal  per0e  à  de- 
mander le  Confulat  avec  Pompée   & 

.  Crajfus.  Il  efl  écarté  par  U  violence  & 
par  la  crainte  de  la  moru  Pompée  & 
Oajfuî  font  nommés  Confuh.  Ils  em^ 
pèchent  Coton  de  parvenir  à  la  Préture, 
&  lui  font  préférer  Vatinius.  Pompée 
préfide  à  VéleSion  des  Ediles.  Sa  robe 
y  eft  enfanglantée.  Le  Tribun  Trébo^ 
niuâ  propofe  une  Loi  pour  donner  aux 
Confuls  les  gouvernemens  d'Ejpagne  & 

.  de  Syrie.  La  Loi  paffe  malgré  loppofi^ 
tion  de  Caton  &  de  deux  Tribuns.  Pom^ 
pée  fait  continuer  à  Céfar  le  gouverne- 
ment  des  Gaules  pour  cinq  ans ,  malgré 
les  repréfentations  de  Caton  &  de  Gcé- 
ton.  Nouvel  arrangement  introduit  par 
une  Loi  de  Pompée  dans  le  choix  des 
^uges.  Loi  contre  la  brigue.  Projet  S  une 
nouvelle  Loi  fomptuaire.  Luxe  des  Ro- 

.  mains.  Théâtre  de  Pompée,  ^eux  donnés 
au  Peuple  par  Pompée  pour  la  dédicace 
de  fin  Théâtre.  Cmmifération  du  Peu- 
ple  pour  les  £léphans  tués  dans  ces 

'  jeux.  Le  département  de  Syrie  tombe  à 
CraJJus ,  &  fEjpagne  à  Pompée ,  qui  la 
gouverne  par  fes  Lieuienans.  ffoie  folle  9 
ér  chimériques  projet  s  de  Craffus.  Mur- 
mures des  citoyens  contre  la  guerre  que 
Crajfui  fe  préparoic  à  faire  aux  Par^ 
R   j  thés. 


jÇO  s  O  M  M.  A>   I    It    E. 

thes.  Cérémonie  ^TAjante  employée  p» 
un  Tribun  pour  le  charger  d^imprée^ 
fions.  Prétendu  mauvais  préfage»  CfO- 
neas.  Scaurus  ,  Philippus  »  Marcelii* 
nus»  &  Gahinius  fuccefflvement  gouvtih 
murs  de  Syrie.    Troubles  excités  dans 
la  ^udée  par  Alexandre  fils  d^Ariflo* 
bule.  Gabinins  y  met  ordre  avec  aSi* 
vitéé  11  demande  Chonneur  des  Suppli- 
cations, ^  lui  eft  refujë.  Marc- An* 
toine  commence  à  fe  ftgnaler.   Sa  nsuj- 
fance.  Première  origine  de  fa  haine  con* 
tre  Qeéren.  Sa  jeuneffè  tris  débauièée. 
Il  s  attache  à  Qodiui  ,   puis  le  qukte 
pour  aUer  en  Grèce.  Gabini$tiki  donne 
dans  fon  armée  le  commandement  de 
la  cavalerie.    Il  fe  fait  adorer  des  fA* 
dots.  Son  exceffive  libéralité.   Ariflo* 
bule s  étant  fawé  de  Rome,  renouvelle 
la  guerre  en  ffudée ,  e/i  vaincu  &  pris 
de  nouveau.    Gabinins  laiffe  là  guerre 
eontre  les  Arabes  pour  aller  la  porter 
chei.  les  Parthes.  Ptolémée  Auléte  le 
ramène  vers  l'Egypte.    ArcbéUUs  ré* 
gnoit  en  Egypte  avec  Bérénice^    An^ 
toine  fécondé  d-Hyrcan  &  d  Antipaire 
force   les   paff<iges  de  l'Egypte  »    & 
prend    Pélufe.    Lâcheté    tr    moUeiffe 
des  Alexandrins.    Archêlaus  efi  ttd , 
&  Ptolémée  rétabU.  Nouveaux  trou^ 

blet 


s  o  ic:  M  A  1  R  B*  ?jtr 

iles  en  ^uàh^  'ùèfaitt  et  Alexandre 
fils  £ArifiobMle.  Géémisa  eft  oUi^ 
gé  de'  céder  le  cmnrnoMderaent  de  fm 
armée  à  Crajfus.  Soulèvement  générai 
des  effrits  k  Rofne  contre  GMnkts. 

■  Cara3éredes  deiix  Confuls*  Gabinins 
revient  à  Rome,  i  21  e/l  accafè  du  crime 
de  lé^-majefié  publicjue,  &  abfius^ 
Indignation  pttbliqne  amtre  cet  infâme 
jugement.  H  eft  accufé  de  concujfion. 
Gcéron  plaide  pour  lui.  Gabinius  eft, 
condamna  Vatimus  défendis  pareille^ 
mmt  par  Gcéron  3  &  abfous.  Douleur 

'  profonde  (fuô  rejfentoit  Gcéron  d'être 
forcé  de  défendre  fes  ennemis. 

P»  C0B.N£LIUS  LkNTULUS  SpiNTBBR^      An.  R. 

O.  Cegilius  Mbtellus  Nbpos.     ^^y-  ' 

.  Av.JC. 

G  Es  A  R  donne  pour  motif  du  voya-  s?- 
ge  qtfil  fie  pendant  Thivcr ,  le  dé-ç^^^f 
Ht  d'aller  vifiter  rillyrie»  qui  faifoicduvoya* 
pzx^t  defoa  gouvernemeiK ^  &  où  itge   de 
n'avdt  point  encore  été.     Des  raî-^^'Y 
fons  fecrétes ,  plus  intéreflfances  ifânsphiven 
comparaifon,  l^amenérent  en  Italie.  !!>  o/  de 
vouloit  $*aboocher  avec  fes  amis  &  fesf/x  ^* 
créatures  de  Rome»   &  furtout  avec      *• 
PofDpce  &  Craflus.  Avant  que  de  ren- 
dre compte  de  cettt  entrevue  &  de  ces 
iQirigues  $  ikms  dcv om  placer  tel  ce 
R  4  qui 
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An.  R. qui  nous  refte  i  raconter  des  évén;- 
é9S'      mens  &  des  affaires  de  la  TÎHe  fous  le 
^jJ-^Xonfulac  de  Lcnculus  &   de  Mctcte 
^^*        Népos. 

Pcolè-      ^"  ^''î^^  ^"^  occupa  beaucoup  les 
mcc  Au-  efprics  ce  fut  le  rétabWircment  dePtoIé- 
I«*^^.     mée  Auléte,  Roi  d*E(^ypre.    Ce  Priacf 
^\^^  avoic  fjîc   des  dépcnfes  énormes ,  k 
gyrtc.    contraâé  de  crès  grandes  dettes  j  poir 
Dîo  L  parvenir  à  être  reconnu    Roi  ami  k 
XXXIX.  ^jjj^  jç  l'Empire  Romain.  Se  trouva» 
donc  épuifé  &  obéré»  il  chargea  to 
peupfes   d'impoHtions    exorbitantes  » 
jy^4^/ qui  le  rendirent  odieux.  Il  en  étokd'âil* 
xvii.^!  leurs  mcprifé   pour  fa  condoite  çcr- 
7^7-       fonnelle,  qui  ne  préfentoit  que  débau* 
ches  honteufesi  &  accompar^nées  d'unî 
baïTeflfè  tout- â- fait  indigne  de  lamajcfë 
Royale.    Le   furnom  nr:éme  d'Aulétc» 
qui  R^nific  joueur  de  flAte ,  en  cft  laprca« 
ve.    Il  étoit  palTionné  pour  cet  inflro- 
ment»  jufqu'à  établir  dans  fon  Pilais 
des  combats  d  la  flûre ,  dans  lefqiuls  il 
ne  rougifToit  point  d'entrer  en  lic^  s  & 
de  difputer  le  prix  avec  d'autres  Mufi* 
ciens.    Enfin ^  lorfque  les  Romains  fe 
préparèrent  à  envahir  Tifle  de  Chypre* 
rindiiférence   de   Ptolémée    fur  cette 
riche    &    ancienne     dépendance    du 
Royaume  d'Egypte  j   acheva  de  fou- 

Ic^er 
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lever  contre  lui  toute  la  Nation.     II  ^^  ^• 
ne  k  crut  pas  en  fureté,   &  ^^^^^^.\v.\c. 
dérobé  fecrétement,  il  réfolut  d'aller  à^;. 
Rome  implorer  le  fecours  de  ks  patrons 
contre  des  fujcts  rebelles,  par  lefquels 
il  difoit  avoir  été  chafle  &  détrôné. 

Timagéne,  hiftorien  fameux  par  la  Théo. 
liberté  de  fa  plume  &  par  fon  goût  pour?Jj^l"|^ 
la  médifance,  avoît  écrit  que  c'étoitPom- 
THéophane  le  Mitylénéen,  ami  &  con-pée, 
fident  de  Pompée ,  qui  avoir  cngagé^'^^P'^ 
Auléte  à  quitter  l'Egypte  fans  de  tropy^yo^j^* 
fortes  raifons  ;  &  que  le  motif  d'un  fiengap,c 
perfide  confeîl  avoir  été  de  procurer  à|j:^^' 
Pompée  Toccafion  de  rétablir  ce  Prince ^^  l\l'' 
par  une  guerre;  &  de  faire  ainfi  revivrcretira. 
/a  gloire  militaire ,  &  reverdir  fes  lau-  ^^''^• 
uersqui  commençoient  à  fe  faner.  Cette  ^^^^* 
noirceur  ne  me  paroît  point  difficile  à 
croire  de  la  part  de  Théophane ,  hom- 
me fans  honneur.  Se  tellement  vendu 
à  Pompée,  que  dans  le  deffein  de  lut 
£iire  fa   cour  il   n'avoir  pas  craint» 
comme  }e  Tai  dit  ailleurs,  d'employer 
dans  fes  ouvrages  la  calomnie  la  plus 
atroce  &  la  plus  folle  contre  le  plus 
vertueux  des  Romains.    Plutarque  ne 
visut  pas  que  l'on  croye  Pompée  capa- 
ble d'une  ambition  (i  pleine  de  mali- 
gnilé  3c  d'indécence.  Ce  qui  eA  pour* 
R  5  wnc 
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An.  R'tanc  certain»  c'eft  que  Ptolémée  de* 
^^J'  ^  mancki  à  être  rétabli  par  lui ,  &  que 
j7,'^  "Pompée  de  fon  côté  appuya  cette  de- 
mande» &  fouhaira  fort>  quoiqu^inntb 
lement  »  quelle  réufsit. 

Avis  fa-  ^^  ^^^  fugitif  reçut  fur  fa  route  u» 
lutaire  bon  avis  >  dont  il  ne  fçut  pas  profiter» 
donné  En  arrivant  à  Rhodes,  il  y  trouva  Catom 
îi;îînr«rq»i  «Ho^t  pafTer  cn  Chypre.  Ptolémée 
Cnron  àenvoya  le  faluer, comptant  qu  il  le  vien« 


Aulcte  droit  voir.  Caton  répondit  que  fi  le  Rot 
Où. 


Plut.    d'Egypte  avoit  befoin  de  lui  parler»  il 


pouvoît  fe  donner  la  peine  de  vcnit 
lui-même.  Il  vint>  &  lorfqu*iI  entra  ». 
Caton  ne  fe  leva  ?)oint  »  &  ne  hii  fit 
aucune  politefTe  »  fe  contentant  de  lui 
montrer  de  la  main  un  (iége  pour  Tin^ 
viter  â  s'afleoir.  Prolémée  fut  extrême- 
ment furpris  de  fe  voir  traité  avec  cette 
hauteur»  furtout  par  un  homme  dont 
Textérieur  n'avoit  rien  que  de  (impie  & 
de  modcfle..  Il  ne  fe  rebuta  pas  néan€- 
moins,  &  lui  parla  de  fes affaires.  Alors 
Caton  lui  repréfenta  avec  un  air  d^auto- 
lité  »  qu'il  n'étoit  guéres  fage  à  lui  »  de 
quitter  une  fîtuation  heureufè  &  bril- 
lante »  pour  aller  fe  rendre  Tefclave  des^ 
grands  de  Rome»  fe  morfondre  /bu- 
vent  dans  leurs  antichambres»  &  ache- 
ter U  ptot^Skioa  $\tf^tGmm  wvècs  •  â 
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qui  ne  fuflîroit  pas  l'Egypte  entière,  Aw.  R. 
quand  il  i'aùroit  vendue,  &  quil  leur*^^^-  ^ 
en  apporteroit  le  prix.  Il  l'exhorta  donc  ^7/  •'' 
d  fe  réconcilier  avec  Tes  fufets  ,&  s'offrit 
même  de  l'accompagner ,  &  de  fe  ren- 
dre le  médiateur  de  cette  paix.  Ptolé- 
mce  à  cedi&onrs  fe  trouva  comme  un 
homme  qui  fort  d'une  yvreflfe,  ou  d*u» 
accèé  de  phrénéfie.  Il  vit  clair  :  il  fe  ré- 
folat  de  (uivre  ce  confeil.  D'infidèles, 
ou  du  moins  de  téméraires  amis,  Tea 
détournèrent.    Quand  il  fot  à  Rome,  &  Auléte 
qo'îléptouva  le  faftc ,  la  dureté,  favi-  ^^J 
dite  de  ceux  âqui  il  étoit  obligé  de  &ire 
Ai  cour,  il  fe  repentit,  mais  trop  tard  » 
d'ïivoi#  n^ligé  un  avis  fî  faiuraire ,  qui 
hâi  parut  alors  non  le  confeil  d^un  fage , 
tnàii  Koracle  d^un  Dieu. 

Cependant  les  Alexandrins  fe  voyant  ?^^^f 
isd>andonnés  par  leur  Roi,  mirent  fur  leg|[^  çf^ 
trône  Bérénice  Taînée  de  fes  filles.  Carmife  fur 
fes  deux  ffls  étoieoe  encore  en  bas  âge.  le  frô°« 
Çefl  ce  qnî  fît  qu'elle  leur  fiit  préférée,  ^l'éxan- 
fls  rherchérent  enfuite  un  mari  à  cette  drins,& 
Prince(fe;&îettérent  les  yeux  fur  Sé-époufe 
leucus  furnommé  Cybiofaôès,   frère  ^^J^""* 
d^Antiôçhus  TAfiatique,  de  la  race  des  eus  Cy* 
S^leaddes.  Séleiicus  n-avoit  que  des  in-  biofa- 
èlinations  baffes.  On  lui  avoit  dotwié^;^^^' ^^, 
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An.  R. rapporter,  qui  (îgnifîe  un  *  vendeur  ott 
Av  IC  ^^^^^^^^^-^'^^é^'  Il  n*cftiInoicquc^ar- 
J7.      '  geiic ,  &  Ton  avidité  le  porta  fufqo'i 
stralo.  voler  le  cercueil  d*or  où  itoit  enferiDé 
^^-    le  corps  d'Alexandre ,  aj|j(-en  fubftitucc 
un  de  verre.    Les  Egyptiens  ne  purent 
fouftrir  un  Roi»  ni  Bérénice  un  mari  de 
ce  caraôére:  elle  le  fît  étrangler.    Elle 
époufaenfuite»  comme  nous  le  racon- 
terons plus  bas  y  Archélaiis  Pontife  de 
Comanes,  fils  du  célèbre  Archélatîs, 
Général  de  Mithridate«  vaincu  d'abord 
par  Sylla,  &  en  fuite  décoré  par  lui  da 
titre  d'allic  des  Romains. 
Ambaf.     Lorfque  les  Alexandrins  curent  ap^ 
fadeurs  pris   que    Ptolémée  étoit    i    Rome  9 
xan-    "  *'^  y  convoyèrent  une  Ambaflkde  nooa- 
drins  à  breufe^  compofée  de  cent  Députés  f 
^a^^  pour  fe  défendre  contre  les  reprodies 
nésTôu  ^^  ^^^^  ^^^*  *  P^"*^  ^^  plaindre  de  fcs 
kicimi-  violences  &  de  fes  injuflices.    Jamais 
dés  par  Ambaffade  ne  réufTit  plus  mal.     Auléte 
méc.      ^^  aflàfliner  plufîeurs  des  Députés  /iu( 
la  route  >  d'autres  dans  Rome  :  quel-*: 
ques-uns  furent  gagnés»  tout  le  refte 
intimidé:  enforte  que  le  Sénat  nauroiC 
pas  même  entendu  parler  de  cette  Am« 
baflàde>  fi  Favoniusi  qui  en  rabfenos 

de 

^  ILvÊicwiwfni  vient  \  thon  préparé  &  faléf 
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de  Cacon  tachoit  de  le  remplacer  ,  An.  R. 
n*eût  élevé  fa  voix  contre  cette  multi-^^^'r  q 
plicité  d  attentats*    Le  Sénat  ordonna  ^7/ 
que  pion  ,  chef  de  TAmbafTade,  & 
Philofopbe  Académicien,  feroit  appelle 
&  entendu.  Mais  ce  Dion  lui-même  fut 
bientôt  après  aiTaffiné:  &  l'argent  de 
Ptolémée,  foutenu  de  la  puifTance  de 
Pompée,  qui  te  logeoit  chez  lui  &  le 
protégeofc  ouvertement  >  étouffa  pres- 
que entièrement  cette  odieufe  afiàire» 
Quelques  Romains  furent  mis  en  jufti' 
ce,  comme  ayant  trempé  dans  V^ffkffu 
xut  de  Dion,  &  c'étoit  un  des  chefs  de 
^'accuCition  contre  Cœlius  »  que  Cicé-  cic^prû 
ton  défendit  Tannée  fuivante.  Non  feu-  ^î'^^^ 
lemenc  Cœlius  fut  abfous ,  mais  la  plu- 
part des  autres,  que  Ton  avoit  le  plus 
de  raifons  de  croire  coupables  :  enforte 
qu  il  parôît  bien  qu'on  regardoit  dans 
Rome  avec  beaucoup  d'indiâFérence  le 
trifte  fort  de  ces  étrangers  fans  pro- 
teâion» 

Ce  qui  attîroïc  toute  l'attention  »  Verni 
comme  un  moyen  de  gagner  &  dej^/^^j^^ 
rtionneur&de  l'argent»  c'étoit  la  com- le  Roi 
miffion  de  rétablir  Auléte.     Lentulusd'Egy- 
Spinther,  aduellement  ConfuU&quiPJ^^^"* 
devoit  après  fon  Confulat  aller  com-spinchcf 
S^der  en  Cilicic  &  çn  Chypre,  fe  Htpar  k 
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As  R  donner  cet  emploi  par  le  Sénat:  & 
/v'i  c  ^'^"  ncrrit  plus  narurel,  ni  pluscon- 
^^  vcnabîe.  Mais  Pompée  en  avoît  cnric, 
S^î  .t  &  il  favoi:  bien  fe  fiiirc  accorder  parle 
r^îidc-  pçupjç  ce  tîji'ji  ne  poavoit  obtenir  pM 
I  om  la  vojcdu  Senior.  Il  lurvint  a  cette  affaire 
fit.  un  incident  que  Poo  û'auroit  îamaôs 
^'**'     devine. 

Oracle     Sur  ce  qu'une  ftatuc  de  Jnpfter  ao 
prétcn.  mont  A  bJn  avoit  été  frappée  du  ton- 
^"^{^ '*nerre,  on  confulta  les  livres  de  laSi- 
qui  W-  'by^'e  y  i  Ton  y  trouva  cet  oracle:  ^ani 
fend      le  Roi  d'Egjfte  viendra  vous  demander 
d'entrer  j^  fecours  *  ne  lui  refufeK.  point  votre  am* 
une  ar-  ^'^  »  ^*^^  n^tmplvy^<.  point  une  multitkit 
mçe  en  dC hommes  pour  te  défendre  :  fans  qmi  v^M 
Egypte,  ferej^  expvfi  à  bien  des  dangers  &  biem 
des  maux.    Il  étoit  vifible  que  ce  pré^ 
tendu  oracle  avoit  été  fabriqué  à  plaifir» 
&  fourré  dans  les  livres  Sibyllins,  foit 
pour  mortifier  également  Lentulus  ft 
Pompée I  foit  pour  empêcher  que  rem- 
ploi de  rét&blir   Ptolémée  ne  dev^t 
entre  eux  une  pomme  de  difcorde»  qui 
troublât  peut  -  être  la  République»    £à 
rufe  n'en  eut  pas  moins  fbn  effet:  & 
C.  Caton 9  Tribun  du  Peuple,  qui  étoit 
peut-être  du  complot  «  fit  tant  de  bruiê 
de  1  oracle,  qu'il  fallut  s  y  foumcttrc» 
Sç  îcttonçei  au  plair  d'entrer  en  Egypte 

aves 
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avec  une  armée.  Pendant  que  tout  ceci  Ak.  S; 
s'agitoitj  les  nouveaux  Confuls  encré-^5>ç. 
rcnr  en  charge^  ^^'  J'^* 

Cn.  Corkblivs  Lbntvlus       An.  R. 
L.   Marcxus   Phillippus.         Av.J.Ci 

Le  ConfuI  L.  Marcius  eft  le  fécond 
mari  d'Acia>  nièce  de  Cérar>  &  mère 
d'Augufte» 

L' emplof  de  rétablir  le  Roi  d'Egypte  intrf- 
avoit  beaucoup  perdu  de  fon  prix ,  de-g"es  de 
puis  qu'il  excluoît  le  commandement  ^^IJ?® 
aune  armée  qui  fifit  deftinée  à  cette girc 
opération.  Cependant  teFqu^il  étoit,  &  donner 
dans  cet  état  de  dépouillement,  il  ncKgjJJ^ 
hiifToit^pas  d'être  encore  ua  objet  deje  rëti^ 
|aIou(îe»    LentuJus  Spinther,  à  qui  ilb'irAu- 
avoit  été  accordé»  louhaitôit  ardem-'^*  ^ 
ment  de  le  retenir  :  Pomnée  continuoitjp^igg^i. 
de  ranr^itionner»  mais  a  fa  façon  ^  ca* 
chant  fonfeu»  témoignant  hautement» 
&  dans  fes^  conver(àtions  particulières  » 
êc  dans  fes  diftours  en  pleit»  Sénat»  fà« 
Torifer  isentulns»  pendant  que  fes  am» 
en  opinant  foi  détéroient  à  lui-même 
eet  emploi ,  &  que  Ptolémée  faifoit  ré- 
pandre l'argent  pour  lui  gagner  des 
ftffiages.    Les  chofes  furent  portées  B 
loin»  que  çonune  il  paroiflbic  daire- 

mcot 
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^N.R.fnenc  que  Pompée  ne  réuflîroic  point 
%i  \  C  P***  '^  Sénat,  le  Tribun  Canînius  Gal- 
^5.        Jus  propori  au  Peuple  d'ordonner  qu/ï 
flic  envoyé  fans  autre  cortège  que  deux 
lifteurs,  avec  la  commifTion    de  le- 
mectre  Ptolémée  fur  le  trône.  En  même 
tems,  pour  augmenter  le  trouble  j  C. 
Caton ,  quoîqu  ii  fut  en  guerre  ouverte 
avec  Pompée ,  poufTa  Tcmportemeat 
contre  Lcntulus^  jurqu'â  entreprendre 
de  le  faire  révoquer  j  &  de  lui  ôter 
/on  Gouvernement. 

Aucun  de  ce<?  profets  ne  vint  i  bieoJ 
Le  Sénat  aflfcâa  de  vouloir  retenir 
Pompée  par  honneur  3  &  comme  ju« 
géant  fa  préfence  nécetlaire  pour  aflu« 
rer  dans  la  ville  la  tranquillité  &  l'abon- 
dance :  &  Pompée  qui  trouvoit  trop 
de  difficultés  dans  une  afïkire  qui  au 
fond  n'en  valoit  pas  la  peine  j  fe  re- 
froidît,  &  forma  d'autres  plans.  Pour 
ce  qui  eft  de  Spinther  ,  il  fut  aifé  d'ar- 
rêter la  fougue  du  Tribun  C.  Caton 
contre  lui  3  ou  du  moins  d'empéchec 
raflfàirequ'elle  n'eût  d'effet.  Mais  il  réfulta  de 
dcmeu-  jout  Cela  que  le  rétabliflèment  d'Auléte 
ftnduc.  demeura  fufpendu  :  &  ce  Prince  eut 
tout  le  tems  de  s'ennuyer  à  Ephèfe»  oa 
il  s*étoit  retiré  fur  la  fin  de  Tannée  prér 
fiédcotc. 
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:   Cicéron  dans  toutes  ces  intrigues  fit  An*  R. 
un  fort  beau  perfonnage.    Il  foutint^^'t  ^^ 
hautement  les  intérêts  de  Lentulus,  à  ^5. 
qui  il  avoit  obligation  de  fon  rappel  t  Cicé- 
mais  en  fe  ménageant  néantmoins  avec^^^j^'^ 
Pompée ,  à  qui  la  reconnoiflance  &  lefajc  un 
ibia  de  fa  fureté  Tattachoient   égale- beau 
ment.  Placé  entre  fcs  deux  bienfaiteurs,  P^^^ç"" 
il  fervit  Tun»  fans  choquer  Tautre.  La    ^  * 
diflîmulation  de  Pompée>  dont  le  lan- 
gage fut  toujours  favorable  à  Lentulusj 
mettoit  Cicéron  à  fon  aife,  &  lui  lail(^ 
foit  la  liberté  de  fe  déclarer  pour  celui 
qui  avoit  un  plus  grand  intérêt  à  la 
chofe«  &  dont  les  prétentions  paroif- 
foienc  plus  juftes  &  plus  ràifonnabies. 
.  Il  eft  étonnant  que  Clodius  ne  foit  Clodîu^ 
poinr  adeur  dans  une  fcéne  fi  turbu-^^^ly^ç 
lente*    L'accufâtion  intentée  par  MilonMilon 
eontre  luij  &  la  pourfuite  de  TEdilité,  devant 
lui  donnèrent  fans  doute  afTez  d'occu-'^J^^'^* 
pation:  &  dès  qu'il  fe  vit  Edile,  c'eft-  ci.  ad 
à-dire  au  milieu  du  mois  de  Janvier,  il^  ^^* 
attaqua  Milon  à  fon  tour ,   &  le  cita^^-  *-^ 
devant  le  Peuple,  Taccufant  du  mémejj[^4ç. 
crime  pour  lequel  il  étoit  lui-même    i>l^ 
aâueilement  dans  les  liens  de  lajuftice. 
Il  prétendoit  que  Milon  étoit  coupa* 
ble  de  violences  attentatoires  â  la  tran- 
quillité publique^  pepdant  que  c'étoic 

lui- 

i 


401  CoRNELivs  n  Marcius  Com: 

An.  R.]ai-méme  dont  les  violences  crimmelies 

A^'l  c.*"^"^?^"^  égaleinenc  &  la  vie  de  Tes 

S6.  '  'adverfaires  »  &  le  repos  de  la  ville^ 

avoienc  forcé  Mi  Ion  de  recourir  â  une 

défenfelégicime&nécefTaire.  Il  n'erpc- 

roic  pa^  réuflîr  dans  fon  accufariont 

fâchant  bien  que  Milon  étoit  foutenn 

de  tout  le  crédit  deCicéron  &  déroute 

la  puiflfance  de  Pompée.  Mais  il  fe  bi* 

foit  une  foie  de  rendre  la  pareille  à  fou 

ennemi  »  &  d'en  infulter  les  proteâeurs:.^ 

En  ef&t  on  ne  croiroit  pas  a  quel  excès 

il  porta  rinfolence  dans  cette  occafîoo. 

Pompée     Milon  comparut  devant  le  Pevp/e  h 

plaidant  deux  &  le  (îx  Février.  Ce  dernier  îoup 

J^^'^gil" Pompée  plaida  pour  lui.  Mais  pendant 

jtiftilcè  qu'il  parloit ,  il  fut  troublé  &  intcr- 

parCio. rompu  grand  nombre  de  fois  par  des 

^.  ^clameur.*,  par  des  injures  mêmes  &  de» 

8j^  Fr.  outrages,  que  vomifToit  contre  lui  la 
•  5*  canaille  payée  par  Clodius.  Ilrincferme 
néantmoins  »  &  gardant  toujours  la 
gravité  qui  lui  convenoit,  il  acheva  fon 
plaidoyer.  Clodius  fe  leva  alors,  appa- 
remment pour  répliquer.  Les  gens  de 
Cicéron  &  de  Milon  lui  rendirent  le 
change  «  &  Tinterrompirent  par  leurs 
cris ,  de  forte  que  ce  qui  fe  paflfoit  avoit 
plus  Tair  d'une  cohue  de  portefaix  » 
que  d'une  aflemblée  régulière  2(  convor 

quée 
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quée  pour  an  jugement.  Au  milieu  de  An.R. 
tout  ce  vacarme ,  Clodius  avoit  prépa-^^"»  ç^ 
té  une  efpéce  de  farce  infultante  pour  55. 
Pompée.  Il  écoit  fur  la  Tribune  aux  Ha* 
itanguesi  &  de  là  il  demandoit  à  la  trou- 
pe  de  Tes  fatellites  :  ^i  efice  qui  faii 
mourir  le  peuple  de  faim  ?  Ils  répondoienc 
en  formant  comme  un  chœur  «  Cefi 
tompie.  ^id  efi-  ce  qui  veut  aller  à  Mé^ 
xandrie  ?  cefi  Pompée,  ^ui  vouleKrVou^ 
quifoit  chargé  de  cet  emploi}  Nousvou^ 
Uns  Crajfiés.  CraiTus  étoit  préfent  »  dans 
des  difpontions  peu  favorables  à  Milon. 
Flutarque  ajoute  divers  autres  traits  de  J^* 
cette  efpéce  de  Comédie,  qui  atta-  ***'* 
qnoient  Pompée  dans  fa  conduire  per- 
ionnelle  &  dans  fes  mœurs.   Tout  cela 
finit  par  un  combat  entreJesdeuxtrou-> 
pes.  ennemies.  Clodius  fc  Cicéron  prt« 
rent  chacun  la  fuite  de  leur  côté. 

Je  ne  trouve  dans  aucun  Ecrivain  ; 
quelle  fut  Tiffue  de  cette  affaire.  Elle 
traina  encore  pendant  quelque  mois  j 
&  fut  vraifemblablement  abandonnée 
par  Taccufateur. 

La  haine  étoit  fi  violente  entre  Clo-Réponfe 
dius  &  Cicéron ,  que  tout  fervoit  d*oc- J^^^  .^^* 
cafion  pour  la  faire  éclater.  XI  arriva ,  ;ip^[iî 
vers  le  tems  dont  nous  parlons ,   dequéepar 
prétendus  prodiges  »  pour  lefquels  jç^ciodius 

Devins 
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^^"'    *  Devins  furent  confultés.  Dans  leur  ré- 

Av.  J.C.  ponfe  ils  entreprirent  d'aiTigner  les  cau- 

5^*    ,    fes  de  la  colère  des  Dieux  ,  manifeflce 

ron^  *  P^  ^^  prodiges  ;  &c  parmi  ces  caufesils 

Pi#.     exprimèrent  des  lieux  facrés  tournés  à  itî 

nfages  profanes.   Clodius  faîfit  ce  mots 

&  dans  une  harangue  au  Peuple,  il  en 

fit  Tapplication  à  la  mai  Ton  de  CicéroOf 

confaCréej  difoit-il,  par  des  cérémonies 

religieufes  à  la  décile  de  la  Liberté  t  & 

que'  Ciccron    néantmoins   rétabliflToit 

pour  en  faire  Ton  logement. 

2;  rë-      Le  champ  de  bataille  de  Clodius  étolc 

torquèe  TafTemblée  du  Peuple  :  celui  de  Ciccron 

^V  ^*^  étoit  le  Sénat.  Lors  donc  qu'il  fut  qucf- 

contre   ^^o"  dans  cette  auguite  compagnie  de 

Clodius.  délibérer  fur  la  réponfe  des  Devins  s 

notre  Orateur  réfuta  la  harangue  de  fon 

ennemi  par  un  Difcours  que  nous  avons 

fous  le  titre  de  Harufpicum  Refponfis.  Il 

oe  fe  contenta  pas  de  prouver  que  là 

inaifon  étoit  libre,  &  ne  pouvoir  être 

regardée  comme  un  lieu  religieux  ;  il 

rétorqua  contre  Clodius  les  traits  que 

ce  furieux  lui  avoir  lancés.  La  réponfe 

des  Devins  embraflfoit  plufieurs  chofes» 

&  fdifoit  mention  en  particulier  de/^ 

crifices  anciens  &  occultes  fouillés  &  fro" 

fanés.  On  voit  bien  que  Cicéron  dévoie 

appercevoir  aifément  dans  ces  termes- 

le 
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le  crime  commis  par  Clodius  dans  les  Aw.  R» 
inyftéres  de  la  Bonne  déefle.    II  lui  fit  Jy^.c. 
même  Tapplication  de  toutes  les  autres  ^6.*  ' 
parties  de  la  Réponfe,  accompagnant 
fes  raifonnemens  des  inveâivea  les  plus 
fanglantes. 

Des  paroles  ils  pafférent  tous  deux  auxCîcéron 
effets.  Clodius  vînt  de  nouveau  attaquerais  q^pI^ 
les  ouvriers  gûi<:ravailloientàla  maifontole  les 
deCicéron,  &  entreprit  de  la  détruiretables 
avant  qu'elle  fut  achevée.  Mais  Milon,3^^^^^ 
fon  antagonifte  perpétuel  &  Ton  fléau  ^dius. 
accourut  avec  des  gens  armés  >  &  rc-  Dh.  & 
pouffa  fon  attaque.    Cicéron ,  de  fon^^^'^^^" 
côté  9  tant  pour  fc  vanger ,  que  pour 
anéantir  les  monumens  de  fon  exil  t  & 
du  Tribunat  de  Clodius»  ayant  pris 
*  avec  lui  Milon  &  quelques-uns  des  Tri- 
buns »  monta  au  Capitole ,  &  voulut 
arracher  les  tables  fur  lefquelles  étoient 
gravées  les  loix  portées  par  fon  ennemi.  \ 
Il  ne  put  cette  première  fois  réudirt 
parce  <}ue  Clodius,  &  fon  frère  Caius» 
qui  étoit  Préteur,  Ten  empêchèrent. 
Mais  quelque  tems  après  «    profitant 
d'un  moment  d'abfence  de  Clodius,  il 
revint  à  la  charge ,  &  enleva  tous  les 
A&€s  de  ce  pernicieux  Tribunat. 

Cette  affaire  penfa  le  brouiller  avec  Réfroî- 
Çaton,  Car  Cicéron  triomphoit  de  fon^?f^  1 . 

ex- 
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An.  R.  exploit!  &  pour  juftifier  fa  conduite ,  il 
^^•-  ^  foucenoit  que  tout  ce  qu  avoit  fait  Clo- 
^^y'  *dius  dans  foa  Tribunat  étoit  nul  de 
ce  fîijet  plein  droit  >  parce  que  Ton  introduâioa 
^[«'«C^dans  Tordre  des  Plébéiens  n'avoir  été 
Catoû.  ^^^^^  ^"'^^  mépris  des  aufpices»  &  par 
conféquent  écoit  nulle  :  d*où  il  s'enfui- 
voic   que  Clodius  n'étant  point  Plé- 
béien >  n'avoit  pu  être;  Tribun.  Or  s'il 
n'étoit  pas  Tribun  légitime»  tout  ce 

3u  il  avoit  fait  en  cette  qualité  tomboit 
e  foi-méme.  Ce  raifonnement  ne  laif- 
foit  pas  d  avoir  de  la  force  »  &  en  juf- 
cice  réglée  il  pouvoit  être  viâorieux; 
Mais  comme  Caton  avoit  été  envoyé 
en  Chypre  par  Clodius  Tribun  »  atta- 
quer la  légitimité  du  Tribunat  de  Clo- 
dius, c'étoit  attaquer  la  validité  de  tout 
ce  que  Caton  lui-même  avoit  fait  en 
Chypre.  Il  s'en  glorifîoit  néantmoinsi 
&  par  cette  raifon  il  étoit  piqué  des 
difcours  de  Cicéron ,  &  prétendoit  qu'il 
étoit  bien  vrai  que  Clodius  avoit  étian- 
.gement  abufé  de  fon  pouvoir»  mais 
que  fon  pouvoir  étoit  légitime.  La  con- 
teftation  devint  vive  entre  Cicéron  & 
Caton»  &  caufa  dans  leur  amitié  quel- 
que réfroidifTement,  mais  qui  n'alla  pas 
loin;  &  nous  ne  trouvons  aucun  veftige 
de  cette  querelle  dans  les  ouvrages  de 
Cicéron,  Tous 
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Tous  CCS  mouvemens  n'étoienc  que   Am.R. 
de  foibles  nuages,  qui  ne  pou voient ^^'.ç 
pas  influer  beaucoup  dans  le  fyftéme^^/^* 
général  des  af&ires  publiques.  Il  fe  pré- 
paroic  une  bien  autre  tempête  de  la 
part  de  Pompée  &  de  Céfar. 

La  (ituation  de  Pompée  étoit  alors  Sltuaw 

finguliére.  Il  fe  trou  voit  entre  tous  les"®"  ^"- 

\partis  ,   prefque  également  odieux  àf^po'^^ 

tous  :  enforte  qu'il  ne  fe  foutenoit  quepèe  ea 

©ar  fes  propres  forces ,  par  fes  créatu-  ''""^  * 
^  1  j  •        •      tous  les 

rcs  »  par  les  gens  de  guerre  qui  ayoientp^,.jjj 

iervi  fous  lui,  &  qui  étoient  toujours  lyui^ 

-prêts  à  fe  raflembler  à  ît%  ordres;  ce^^««^- 

qui  lui  donnoit  fans  doute  unepuiflance^^^*^ 

prépondérante,  mais  ne  le  tiroit  pas|^Fr.ll« 

entièrement  d'inquiétude.  l* 

Le  bas  peuple  le  haïiToit  >  comme  II  efthàt 

Tennemi  de  Clodius,  &  le  protefteur^"  ^^ 

de  Milon.    De  plus  les  vivres ,  de  la^^"^*^ 

furintendance  defquelsil  étoit  charge» 

n'étoient  pas  encore  venus  en  fuffifante 

quantité  pour    ramener   l'abondance 

dans  Rome.    Ce  n'étoit  pas  fans  doute 

fa  faute.    La  ftérilité  des  terres ,  Tépuî* 

fement  du  tréfor  public,  dont  on  avoic 

tiré  des  fommes  très  confidérablespouc 

les  donner  à  Céfar,  à  Pifon>  &à  Ga- 

bitiius^  c  etoient  là  les  vraies  caufes  de 

ladifette.  Mais  le  peuple  efi  intraitable 

(ut 
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An.  R.  fur  la  cherté  des  grains  3  &  ne  maaque 

^^'  ^  jamais  de  s'en  prendre  à  ceux  qui  par 

j  J['  ^'   *  leur  place  font  charges  d'y  pourvoir. 

Objet       Les  chefs  du  parti  Ariftocratic|ae , 

f^ufiV    I^»'^"'"*'  Curion,  Horren(ius>  M.  Lu- 

iH)VAesCullusi  leConful  Marcellinus»  n'écoient 

zélés     pas  mieux  difpofés  â  Tégard  de  Potn- 

bU^"     P^^'  ^*  puiflance ,  qui  les  écrafoir,  leur 

"*"**paroirtbic  une  tyrannie  intolérable.  Lcuj 

îaloufîe  contre  lui  alioit  ju(qu  â  les  pot* 

ter,  comme  fe  Tai  dcja  remarqué  ail- 

leurs^  à  chérir  &  i  carefTer  Glodins* 

qu  ils  regardoient  tous  comme  on  fcé- 

lérat,  mais  par  lequel  ils  étoieot  cAar* 

mes  de  voir  mortifié  &  humilié  celui  à 

qui  ils  portoient  envie. 

En  dé-     Pompée  ctoit  m«me  en  défiance  con- 

concîc  ^^^  ^^"^  ^^^^  ^"^  *'  s*étoit  ligué  pour 
Craflus  opprimer  la  liberté  commune.    Il  crai- 
&con-  gnoit  des  embûches  fecrétes  de  la  p«t 
^^       de  GraflTus,  &  il  s*en  expliqua  en  plein 
Sénat.    Car  le  Tribun  C.  Caton  ayant 
fait  une  inveâive  contre  lui.  Pompée 
lui  répondit  avec  véhémence  3  &  défi* 
gna  Craflus  comme  le  proteâeur  & 
Tappui  de  ce  jeune  infolent.    Il  ajouta 
quil  fe  tiendroit  plus  fur  Tes  gardes, 
que  n'avoir  fait  Scipion  rAfricaîn,  qui 
avoit  été  aflaifiné  par  Carbon.  Il  s'ou- 
vrit encore  dav^nuge  en  particulier  avec 

Cicé* 
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Cîcéron.   II  lui  dît  que  CraflTus  s*eoten-  Am.  R. 
doit  avec  Ces  envieux,  c'cft-à-dire,  avec^^\  çj^ 
les  zélés  Républicains,  pour  foutenir^^/ 
C.  Caton ,  &  qu'il  fourniflbit  de  Tar- 
gcnt  à  Clodîus.    Pompée  prit  effeâi- 
Temenc  des  mefures  pour  mettre  fa  vie 
en  fureté ,  &  fe  fortifia  d'un  nombre 
de  gens  de  guerre ,  qui  fur  ks  ordres 
vinrent  des  campagnes  voifines  fe  ran« 
ger  autour  de  lui. 

Les  progrès  rapides  de  la  gloire  & 
de  la  puiilànce  de  Céfar  donnoient  à 
Pompée  une  autre  forte  d'inquiétude. 
Il  voyoit  avec  douleur  que  les  exploits 
de  Céfar  ,  grands  en  eux-  mêmes  >  &  de 
plus  relevés  par  le  mérite  &,  les  grâces 
delà  nouveauté  >  attiroient  tous  les  re« 
gards  ;  pendant  que  lui ,  il  s^éclipfoit 
de  jour  en  jour,  ne  fe  foutenant  que 
par  le  fouvenir  de  ks  viâoires  paffées  » 
dont  réclat  diminuoit  dans  la  propor- 
tion de  Téloignement  cjes  tems.  L'habi- 
tude même  où  l'on  étoit  de  le  voir  a(Iî« 
duement  dans  Rome  depuis  un  nom* 
bre  d'années  ,  affoIbliiToit ,  comme  il 
cft  ordinaire,  Teftime  &  l'admiration  : 
au  lieu  que  Céfar  abfent  croiflbit  en  .  ^ 
puifTaace  ,  jufqu'à  obtenir  du  Sénat  ce  ^J^^^y. 
qui  peine  auroit-on  crû  autrefois  qu'il 
.pût  emp-^rter  par  des  intrigues  fécïi- 
Tome  XIL  S  tieu- 
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An.  R.ticufes  auprès  da  Peuple.  Carie  Sénat 
Av.  1 C  '"*  ^^^*^  accordé  des  fommes  confidé- 
56.'      '  râbles  pour  payer  fes  troupes  ,  &  avoît 
choifi  dix  CommifTaires  pour  régler 
avec  lui  l'état  de  fes  conquêtes  :  ce  qui 
écoît  regardé  connme  un  grand  honneur 
pour  les  Généraux  1  &  ne  fè  décernofc 
ordinairement  qy  après  la  guerre  entiè- 
rement terminée. 

Et  ce  n'étoîent  pas  fes  viâoires  bril- 
lantes »  qui  lui  attiroient  feules  cette 
confidération  &  ce  pouvoir:  c*étoitfoa 
?/«r/xk/: argent,  c*étoient  ks  manœuvres.  Car 
pendant  qu'il  paroifToit  être  bien  éloi" 
gné  ,  faifant  la  guerre  aux  Suéves  &  aux 
Belges ,  il  étoit  en  quelque  façon  prc- 
fent  au  milieu  de  Rome ,  &  donnoitle 
branle  à  toutes  les  affaires.  Il  y  élevoit 
une  puiffance  rivale  de  celle  de  Pom- 
pée ,  envoyant  à  Rome  toutes  les  ri- 
chefles  qu'il  tiroit  des  pays  vaincus  3  & 
diftribuant  avçc  profufion  Tor  &  far- 
gent  aux  Ed^ts ,  aux  Préteurs  »  aux 
Confuls  »  &  à  leurs  femmes  :  de  ûçon 
'qu'il  fe  faifoit  un  nombre  prodigieux  de 
créatures.  Pompée  voyoit  tout  cela  ;  & 
il  étoit  extrêmement  piqué»  lui  qui  dès  & 
jeunefle  avoit  toujours  été  en  pofTedioQ 
du  premier  rang,  de  fe  trouver  en  péril 
4*éitre  obfi:urci&  fupplanté  par  un  hom- 
me 
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me  dont  la  grandeur  lui  fembloit  écre  An.  R; 
fon  ouvrage.  ffic. 

Je  foupçonne  que  ces  dîfpofitîons  j^.*  ^" 
iecrétes  de  Pompée ,  qui  étoient  bien  Traits 
connues  deCicéron,  infpirérent  à  notre  J}^"^^, 
Orateur  la  hardlefle  de  hazarder  plu-roncon- 
fîeurs  traits  contre  Céfar ,  comme  il" fit  tre  Ce-  ^ 
dans  letems  dont  nous  parlons.  P.  Sex-  f^*"* 
tius  »  Tun  des  Tribuns  qui  avoient  tra^  c;^^  ^ 
vaille  &  combattu  pour  Ton  rappel  5  F4mJ.9. 
fut  accufé  cette  année  pour  caufe  d«  à*  ^^Sz, 
violences  commîfes  >  difoit-on»  par  lui»  ^^'    *^ 
pendant  fon  Tribunat.   Cicéron  le  dé- 
fendit! &fe  montra  reconnoiflknt  en- 
vers un  homme  à  qui  véritablement  il 
devoit  beaucoup  »  mais  qui  par  fa  mau« 
vaife  humeur  lui  avoit  donné  bien  d^ 
fujets  de  mécontentement.   Dans  cette 
caufej  Vatinius  >  qui  étant  Tribun  pen- 
dant que  Céfar  étoit  Conful ,  Tavoic 
fervi  dans  toutes  fes  entreprifes  injuftes 
6c  ambitieufes  >  parue  comme  témoin    . 
contre  l'accufé.  Il  y  eut  entre  lui  &  Ci-      '   '^^ 
céron  une  altercation  vive  5  dans  la- 
quelle Vatinius  reprocha  â  Cicéron  que 
les  profpérités  de  Céfar  Tavoient  ré^ 
Concilié  avec  cet  heureux  Général.  Ciw 
céron  répliqua  qu'il  préféroit  le  fort  de 
BibnIuSf  tout  humilié  qu'il  parût  »  à 
toutes  les  viâoires  &  à  tous  les  triotti^ 
S   1  phes 
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An.  R  phes  de  ks  adverfaires  :  &  il  dît  daot 
Av!  j.C  ""^  ^^^^^  occafion ,  que  ceux  qui  Ta- 
|6.        voient  chaflfé  de  fa  maifon  étaient  les 
me  mes  qui  avoienc  empêché  Bibuiusde 
forcir  de  la  (icnoe.  Cétoît  défîgner  Cé- 
far  fort  clairement.    Tout  le  difcoors 
qu'il  prononça  contre  Vacinius  ,  &  que 
nous  a?ons  >  eft  dans  ce  même  gouc. 
Ceft  d'un  bout  à  Tautre  une  cenfure 
très  forte  du  Tribunat  de  Vatinius,  & 
par  contrecoup  du  Confulac  de  Céâr. 
Cicéron  fit  plus.  Dans  une  aflèmblée 
du  Sénat  qui  fe  tint  le  cinq  Avril,  Po/n* 
pée  ayant  demandé  de  l'argent  pour 
acheter  des  bleds ,  on  lui  accorda  qua« 
rante^millionsdefeflerces.Delàonprit 
occafion  de  parler  de  1  epuifement  da 
Trc(br  public,  &  des  moyens  de  le  rem- 
plir. Alors  Cicéron  releva  une  propo* 
fîcion  qui  avoir  été  faite  par  le  Tribun 
ae.  MdP»  Rutiiius  Lupus  quatre  mois  aupara- 
SI:  fr.lL  vaut ,  &  qui  alors  n'avoir  point  eu  de 
*'  fuites.    Il  fut  d'avis  qu'au  quinze  Mai 

fuivant  le  Sénat  délibérât  fur  le  parti 
qu'il  convenoit  prendre  par  rapport  au 
territoire  de  Capoue,  qui  avoir  érépar* 
tagé  entre  vingt  mille  citoyens  par  la 
loi  de  Céfar  :  &  il  fut  rendu  un  Séna- 
tufconfulte  conforme  à  cet  avis.  C'étoit 

U 

*  Chy  millhns  dt  ihra  IburMu 
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U  couper  dans  le  vif:  car  Céfar  n'avoit  An.  R, 
rien  tantâ  cœurque  la  manutcncion  des^^'i  c. 
A&es  de  fon  Confular.  ^6.  ' 

Ce  Décret  donna  beaucoup  à  penfer  inqufê- 
à  Céfar,  Il  avoic. encore  un  autre  grand J|J,^«5  ^^ 
ù}]et  d'inquiétude.  L.  Domitius  Aheno-"^^"^**^' 
barbus  dévoie  demander  le  Confulat 
pour  l'année,  fuîvante ,  &  dans  toutes 
les  régies  on  ne  pouvoit  le  refusera  un 
homme  de  fon  nom  &  de  Coti  rang, 

?iui  *,  félon  rexprertîon  de  Cicéront 
toit  défigné  Conful  depuis  autant  d'an- 
nées qu'il  en  comptoit  depuis  (à  naif- 
fance.  Or  Domitius  étoit  ennemi  dé-  ttên.Câf, 
claré  de  Céfar,  8c  il  difoit  hautement^' *^* 
que  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  étant  Pré*^ 
teur,  il  l'exécureroit  dans  fon  Confulatt 
9c  qu'il  oteroit  à  Céfar  le  gouverne- 
mène  des  Gaules. 

Ainfi  Céfar  craignant  qu'on  ne  lui  Nouvel- 
enlevât  l'occafion  d'acquérir  de  la  g'^'*'^*  fljè^J 
&  Pompée  fouhaitant  palfionément  de^fp^^  eô« 
renouvellêr  &  d'augmenter  la  fienne«treCé«: 
qui  commençoit  à  languir,  le  béfoin^i'» 
mutuel  les  réunit  plus  étroitement  que  p?^*g^ 
jamais  f  &  reflèrra  les  noeuds  de  leurcralfus. 
amitié,  ou  plutôt  de  leur  confpiration.>/«^.c«»^ 
le  concours  de  CraflTus ,  dont  la  puif-  2  ^cZ^. 
S  3  bnce^oit/ 

a  Qui  tôt  annos ,  quot  habet ,  defigtKKua   *'* 
Coofttl  fuerlc.  CU.  U  Mt.  IV.  ^. 
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An.  ^.  Tance  et  oit  très  grande  dans  Rome ,  lent 

Av.\  c ^'^^^  néccflaîre  :  & lui-méme3  quoique 

S«.'       Je  plus  vieux  des  trois ,  il  n'en  étoît  p» 

moins fenfîble â  rambition.  Les  trophées 

'   de  Céfar  lui  donnoient  de  la  {atoofiej 

&  il  vouloir  s'égaler  à  fes  riyaux  parla 

gloire  des  armes. 

4  II  fallut  donc  concerter  entre  eux  nu 
plan  qui  leur  convint  à  cous.  Ils  parta- 
gèrent l'Empire  prefque  comme  fear 
patrimoine.  Il  fut  réglé  que  Pompée  & 
CrafTus  demanderoient  enfemble  un  fé- 
cond Confulat  pour  exclure  Domitius  : 
&que»lorfqu*ilsferoientConrals«i7spro« 
rogeroîent  le  commandement  desGaa- 
les  â  Célar  pour  cinq  années  j  outre  les 
cinq  que  lui  avoir  données  la  loi  de 
Vatinius;  &  qu'ils  prendroient  eux- 
mêmes  les  départemens  &  les  provin* 
ces  qui  feroientàleur  bienféance  pour  le 
même  nombre  d^années.  Cette  négo* 
Leuren-ciation  étoit  fî  importante  qu'ils  ne  s*eD 
trcvûc.  rapportèrent  point  à  dès  entremettcuiry» 
Ils  voulurent  fe  voir:  &  comme  il  né* 
toit  pas  permis  à  Céfar  de  fortir  des 
limites  de  (a  province,  Craffus  vint  le 
trouvera  Ravenne,  &  Pompée  le  vit  i 
Lucques,  en  partant  pour  l'Afrique»  où 
il  al  loit  ramaflèr  des  bleds  pour  foulager 
la  directe  de  U  ville  de  Rome. 

Pro- 
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Pendant   le  féjour  que   Céfar  fit  à  An.  R. 
Lucqties,  il  eut  une  cour  fi  nombreufe,^^^^*  ^ 
que  l'on  eût  dit  que  les  Romains  alloîent;ç5.  ^ 
d'avance  reconnoitre  leur  maître  futur.   Cour 
Le  nombre  de  Magiftrats,  ou  <l'i''uftfc^brcufc 
pfffonnages  revêtus  de  quelque  com-deCcfac 
mmdements  qui  fe  rendirent  auprès  dei  Luc- 
lui,  fut  fi^and,  que  Ton  compta  à  fa^"^^-. 

fcrte  îufqu'à  fîx  vingts  liôeurs.,   OutreQ-^f/""** 
ompée»  on  y  vit  Q.  Métellus  Népos/.  U.' 
Proonfnl  d'Espagne,  Ap.  ClaudiusPro- 
î>rétcar  de  Sardaigne>  &  deux  ceas  Sé- 
nateirs. 

Dins  Tcntrcvûe  de  Céfar  avec  Craf-  Céfar  fe 
ibSfpuis  avec  Pompée  f  iî  fut  grandePî^inc  à 
fneftion  de  Cicéron.   Craflus»  qui  ncf.j^^Pf^ 
Taviit  famais  aimé  »  irrita  Céfar  contre ron.  Re- 
lui :  &  lorfqoc  celui-ci  vit  Pompée  àPrpch^ 
Luques»  il  fe  plaignit  fortement  de  la^'^?^  ^ 
rndf  atteinte  que  Cicéron  avoit  portée  ron  par 
âinc\âesde'fonConfular.  Pompée  n*a-I^pm- 
toit  pi^  ouvert  la  bouche  pour  s'en  ^^^  ^^ 
]>latidrej   dans  le  tems  que  la  chofep^^ii,^. 
s'étMt  pafTce  »  fans  doute  parce  qu'alors 
il-  n^toit  pas  pleinement  d'accord  avec 
Cé£r.  Mais  lorfque  fon  traité  fut  con- 
clu >il  s'intéreflà  dans  cette  querelle  :  Se 
âyan  rencontré  en  Sardaigne,  où  ii 
rdâaa  avant  que  de  paffer  en  Afrique^ 
5^.  Qcéron  qu'il  avoit  fait  l'un  àtk$ 
'  '  ■'  S  4  Lieu- 


41  tf   COKKIUIII  IT  Makcius  CdlOi 
An.  R.Lîeutenan5,  il  lui  dit  ces  propres  termes! 
^'  ^  S  vous  ne  perfuadcK,  à  votre  frire  iecban" 
^^^'    'gcr  de  fijle ,  je  m'en  prendrai  à  vom  de 
t inexécution  despromejfes  dont  vous  vous 
êtes  rendu  caution.  iTlui  rappella  le  foi- 
Tenir  de  ce  qui  s*étoic  paflS  encre  eiz 
dans  la  négociacioa  pour  le  rappel  le 
Cicéron  %  dont  nne  des  conditions  avdc 
ixé  qu'il  n'arcaqueroit  jamais  les  Aâs 
du  Confulatde  Ccfar.  It  prétendit méiat 
que  Ccfar  méritoit  bien  cette  reroo- 
poiflfance  de  la  part  de  Cicéron  >  ai  re- 
tour duquel  il  avoir  donné  les  maiis  k 
même  contribué.  Si  votre  fiére,  ^joitt' 
t-il  en  finiflant,  ne  veut  ou  ne  peut]pint 
fiutenir  les  intérêts  de  Céfar ,  ^naunom 
il  ne  s*en  mcntre  pas  fennemi.  Poopée 
avoir  cela  tellement  à  coeur  »  que  ion 
content  de  cetce  forte  repréfentatici  il 
dépécha  un  exprès  i  Qcéron  ,  poir  le 
prier  inftamment  de  ne  rien  entrepco- 
dre  de  nouveau  par  rapport  au  cert- 
toire  de  Capoue  jufqu'â  fon  retour  c  A- 
frique. 
Cicfc-      ^^  plaintes  firent  une  terribleim- 
ron  Ce  preflîon  fur  Cicéron.  Il  fevoyoitpea 
rtfouc  iagréable  aux  chefs  du  parti  AriAocati- 

Îm  ^inté'  S"^  »  9"^  »  ^^^^  *"*  »  '^  jaloufie  poigiar- 
rêts  de  doit ,  &  qui  avoient  bien  voulu  leap- 
Cé£ur.  pelier  j  mais  qui  n'ccoicat  pas  bienifes 

qu'il 
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c|u  il  fe  rétablît  dans  une  fplendeur  ca-  ^^  ^^ 
pable  de  leur  faire  ombrage.     Leurs ^^/jq 
Jiaifons  avec  Clodîus  Ton  ennemi  mor«  5^/ 
tel  achevoient  de  le  détacher  d'eux.  Sji 
donc  il  nefe  conlervoic  Tamitiéde  Pom. 
pée^  il  pou  voit  être  expofé  â  de  nou- 
veaux périls  avec   moins  de  fecours 
<]u  auparavant.    Pour  plaire  â  Pompée  » 
il  falloit  de  toute  nécelficé  être  ami  de 
Céfar.    Ceft  â  quoi  il  fe  réfolutr&der 
puis  ce  moment»  au  grand  méconteq^ 
cernent  des  zélés  Républicains,  il  loua 
Céfar,  &  prit  Ton  parti  dans  toutes  les 
occafîons. 

Il  fe  juftifieavec  foià  fur  ce  change-  M  fiît 
ment  dans  une  longue  &  belle  lettre  à'fç^^j^* 
Xentnlus  Spinther,  qui  lui  en  avoit  té^-fon 
iuoigdé  fa  furprife.   II  prétend  que  leschan. 
circonilances  font  changées  ;  que  le  con-  gcmcat. 
cert  des  bons  9  fi  néceffaire  pour  réfifier 
aux  méchans,  ne  fubfifte  plus;  que  le3 
principes  Ariftocratiques,  par  lefquels 
on  s'étoit  gouverné  fous  fonConfujat, 
&  fous  celui  de  Spinther >  ne  font  pref> 
^ue  plus  fnivis  de  perfonne.    Il  ajoute 
que  la  principale  autorité  dans  TEtac 
ji'eft  point  envahie  par  des  fcélérats  9 
•iiiqud  cas  il  faudroit  combattre  îufqu'à 
l'extrémité;  mais  fe  trouve  entre  les 
liiâiiisdeperfonnages  infiaimentrecom** 
S  5  sâaar 


1 


4i8  Corne Litjs  btMarciusComsJ 
AN-.R.mandabIes>  Pompée  &  Céfar.  Ec  de 
Av  1 C  '^"^  ^^'^  *'  conclut  qu  il  a  dû  fc  con- 
^5.  *  ■  former  au  tems.  „  Car  » ,  dit-  il ,  lama/s 
9,  les  habiles  politiques  n'ont  donné  pour 
,9  régie  de  s'attacher  învariabJement  i 
,,  une  même  façon  de  penfer»  Dans  la 
M  navigation  Tare  prefcric  de  céder  à  la 
9^  tempête»  quand  même  par  cette  nou- 
9>velle  manœuvre  on  ne  pourroitptf 
>9  arriver  au  port  :  mais  fi  on  le  peut  i 
Mraidede  ce  changement»  il  y  auroit 
9,  de  la  folie  â  s*en  tenir  avec  danger  i 
9»la*route  que  Ton  a  pnfe,  plutôt  que 
99  d*en  prendre  une  autre  qui  nous  coa^ 
itduit  i  notre  bur.  Il  en  efl  de  même 
>»  par  rapport  à  Tadminifiracion  des 
>»  affaires  publiques  ;  &  pour  tendre  au 
>«  terme  que  nous  nous  propofons» 
>»qui  eft  une  tranquillité  accompagnée 
9» d'honneur  &  de  dignité,  nous  ne  dc- 
,»  vons  pas  toujours  tenir  le  même  lan- 

a  Nun^am  enlm 
praeftaïKibus  In  Repu- 
blica  guberhanda  viris 
laudaca  eft  ia  una  Ten- 
tentia  perpétua  per- 
manlio»  Sed  ut  in  na- 
vigando  tcmpcftati  ob- 
Kqui  artis  eft»  etiamiS 
portuin  tenére  no» 
•^uca$5  quum  veri  id 

fom  snuucâ  velifica. 


tîonejflttltum  eft  euia 
cenere  cum  pericula 
curfum  quem  ceperi&i 
potiûsqaàm,  eo  coia* 
nuicato,qubvelistaa« 
don  pervenire  :  fie 
quum  omiiibiis  in  acU 
miniftranda  Republica 

Eropofitum   efle   de- 
eat    cum.    dignitace 
9Uuai9aoaidcinftn»^ 
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j,  gage,  quoique  toujours  nous  devions  A«*  '*• 
j,  envifager  le  même  point  de  vue.  i>     a^v!*J.C 

Ainfî  parloit  Cicéron  à  Lentulus,qu*il  ^^.\ 
connoifllbit  puour  ennemi  de  la  puifïancc  ^Qucls 
Triumvirale,  &  qu'il  eût  été  charmé  dcf^^'^f^^^ 
fatisfaire  par  des    raifonnemens  fpé- tables 
deux.  Mais  quand  il  ouvre  fon  coepr^cnti- 
à  Atticus,  ne  cherchant  plus  â  do^irter"^^'^* 
de  belles  couleurs  à  fà  conduite  j  mais 
s'en  repréfentant  l'humiliation  telle  qu'il 
la  feritoit  9  c^eft  avec  une  amertume  de 
douleur ,  qui  touche  de  compadion. 
f>  Que  •  vous  êtes  heureux,  dit- il  à  ce 
fidèle  ami»  dans  la  condition  honnête» 
99  mais  médiocre,  où  vous  vivez!  Vous 
p,  n'avez  aucune  fervitude  perfonnelle: 
^,  &  de  fa  fervitude  commune ,  vous 
$f  n'en  portez  que  votre  part  avec  tous 
»  les  autres.  Mais  moi ,  f\  f  opine  dans 
9,  les  affaires  publiques ,  comme  fe  le 
1,  dois,  îe  fuis  un  fou  qui  veux  me  per- 
^>  dre  :  fi  )e  parle  conime  il  efi  à  propos 
S  6  >»pour 


per  dicere,  fed  idem 
finnper  fpcâare  debe- 


mus.  (Sf.éulFsm.  1.9,  quod  opus  e({>  fer  vus 


a  Tu  quidem  oullam 
liabes  propriam  fervi* 


qui ,  fi  lô^liior  quod 
oportec  9  infinuS)    fi 


exifVimor-,  fi  caceo^  op^ 
prefilis  8;  "taptus  ^  qna 


tucem:  commuai*  fue.   doloreeffedebeo^Quo 
fis  noipine.  £gb  Ver6,  ftim  icilicet:  hoc  cciani 

'  ^  Le  texte  ^  leî  eerrempUp  eemme  F  s  femafqwf 
Manmce.  Le  fins  nefeut  être  âturf  ^tticM  V^f^ 

•9tfHmi  ém  mi  v^ifi^w^ 


410  CoRMELius  BT  Miincws  CoNy; 
Aw.  B.,,  pour  mes  intérêts,  ]c  fuis  un  efcUvc 
ÎKlC.*»^"*  m'avilis:  fi  |e  garde  le  filence, 
Se.'      "  M  favoue  nK>n  état  aoppreflîon  &  Je 
„  captivité.  Quelle  doit  donc  étrcmi 
„  douleur  ?  Elle  doit  ctre  telle  que  je 
„  réprouve  réellement  :  &  le  fcmiment 
„  en  eft  d'autant  plus  vif  en  moi,  que 
„  je  ne  puis  même  m'y  livrer,  de  peur 
„de  paroître  ingrat   envers  Pompée/ 
„â  qui  |c  dois  tout.».  Quelle  ré/ô/a- 
„  tion  prendre  ?  Tirer  de  ma  Staidon 
•9  le  meilleur  parti  qu'il  fofc  potRWc, 
„  &  louer  ceux  à  qui  je  fuis  attaché 
„  par  néceffîté?  Je  ne  le  puis  :  &  je  par- 
„  donne  au   Poète*  PhiIoxcne,qâ 
„  aima  mieux  fe  Élire  rernener  en  pri- 
„  foni  que  de  louer  les  vers  du  Tyraa 
/  ,,  qui  ly  avoir  fait  mettre. „ 

On   voit  donc  que  Cicéron  étoit 


Non  mehercule  po& 
fam:&  Philoxcno^ 
norco ,  qui  redtici  la 
carccrcm  maluit.  Octr* 
ad  Att.  rv.  5^ 


acriote ,  qubd  ne  dolo* 
re  quidem  pofTum  y  ut 
non  ingratus  videar.  • . 
Heliqui  eft,  'l^nifrxv 
êha^t^  rctvTtùv  HOfffjLH. 

^  dwc  ^kl  ne  fe  rappellent  pas  lie  tratt  àm  fntf 
rhilexhey  le  treuverom  au  T.  V,  dëtHtftelre  J» 
MMte^  pk  160,  Âîaitfaieru  que  les  umaieursif 
t  Séquence  Latîne  Jèreîeni  charmé»  que jëhur  pfi* 
fentaffe  Ici  c0  même  traii^i  paeûn$é  mvëc^  des  grac» 
éxqtûfispar  fundemes  plus  iUufires  cânfi4reSi  dam 
mu  Difeours  pweuoneé  et  rendu  iuhUe  il  y  m  phefàms 
mnneef^  Comme  h  mereêUu  eft  un  peu  long ,  ^  k 
devient  encore  darvaneage  par  la  Iradu^en  pi$ 
fl  majewéi ,Je  h (te«  k  léjm  ife  ^wlmm. 


CORITBLII/S  ir  MaRCIUS  ConS.      42 1 

•dans  le  cas  de  ceux  qui  ayant  des  lumié-  Aw .  R. 
tes  Aipéneures  n*ont  pas  le  courage  de  ^^^\  q^ 
les  fuf vre*  Il  ne  pouvoir  ni  s  aveugler  fur  ^5,'  \\  * 
ks  devoirs ,  ni .  gagner  fur  Ini  de  les 
remplir.  Il  écoic  en  perpétuelle  contra* 
diâion  avec  lui- même ,  condamnant 
toutes  les  démarches  qu'il  faifoit^  Se 
entraîné  â  les  faire  par  une  timidité  qu'il 
ne  pouvoir  vaincre.  Ainfî  prefque  dans 
le  même  tems  qu'il  Te  plaignoit  i  Attt- 
eus  avec  une  douleur  fi  profonde  de 
la  fervitude  fous  laquelle  il  gémiffoit  » 
il  opinoit  dans  le  Sénat  en  faveur  de 
celui  qui  en  étoit  le  principal  auteur  » 
C^cft-à-dire  ,  de  Céfar. 

Car  le  Conful  Marcellmos ,  homme  Ocf- 
très  généreux,  6c  plein  de  Tefprit  Ré.ron  opî. 
publicain  »  fécondé  par  fon  collègue ,  ou  f/sénat 
du  moins  ne  trouvant  point  en  lui  d*^ob*  pourlaifi 
ftacle^  malgré  les  liaifbns  qui  uniflfbieiK  f»  i  Cfc* 
Marciw  i  Cé(ar ,  Marcellinus  avoir  pro»  eloavcr. 
{>ofé  aa  Séoac  de  délibérer  fur  les  dépar*  nement' 
temens  qu'il  convenoit  de  décerner  aux  des  deux 
Confbb  :  &  le  choix  devoit  rouler  en-  Gaules. 
tre  qutre  Provinces»  favoir  tes  deux 
Gaules  Ciiâlpine&Traniàtpine,  tenues 
cnfémble  par  Céfar  »  mais  qui  jufqu'à 
lui  «voient  toujours  fait  deux  Gouver- 
oemcns  féparés;  la  Macédoine  occupée 
ptr  Pifon^fi(  te  Syrie  par  Gabiaius*  S 

X 
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An.  R.  y  avoir  des  avis  pour  ôter  à  Céfar  les 

K^  \ c  ^^"^  Gaules  :  il  j  en  avpit  pour  ne  lui 

^^y'     laiffer  au  moins  que  Tune  des  deur. 

Cicéron»  dans  un  difcours  que  nous 

avons  fous  le  titre  de  Provinciis  C&nfu* 

laribus,  réfute  ces  fentimens»    Il  veut 

que  Ton  maintienne  Céfar  dans  Padmi* 

niftration  des  deux  Gaules,  c'efl-à-dire# 

qu'on  lui  laiflTe  en  main  les  forces  dont 

il  a  befoin  pour  fub>uguer  &  le  Séuar^ 

&  la  République* 

Il  appuyé  Ton  avis  par  des  élogespro^ 
digues  à  Céfar  fur  fes  exploits»  qui  vé^ 
ritablement  ne  peuvent  être  digoemeor 
loué<;.  Je  n'en  rapporterai  qu'un  feul 
trait  extrêmement  éclatant..,,  La^na- 
^iturei  dit-il»  avoir  donné  les  Alpes 
9$  pour  rempart  à  Tltalte  :  &  c'cft  un 
^  bienfait  fpécial  de  la  ProYidetice  en- 
^  vers  notre  ville.^  Si  cette  fiére  &  in- 
y»  nombf  able  Dation  des  Gaulois  eut  eu 
99  rentrée  lib;  e  dans  ces  p^ys  que  nous 
^  ,}  habitons,  fantais^Rome  neferoitde- 
>t  venue  le  fîége  de  l'Empire  de  TUoi- 
99  vers.  Mais  aujourd'hui  nous  pouvons 
99  co<ifeQcir  /an»  crainte  que  les  Alpes 

9»  «batf- 


a  Alpîbus  Tcairam  mo- 
BÎerat  antè  nacura,  non 
fine  aliquo  ilivino  nu,- 
nine.  Ndtn  fîflleadi- 
svi  Calioium  imnuuû- 


tati  murtitudînîgue  pa^ 
tuiflet,  nunquatn  faM 
urbs^  fummo  imperio 
domicilium  ac  ledem 
prffbui£fe(.  Qgae  j«m 
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>9abaifrent  leurs  fommets>  &  fe  met-  Am.R. 
>,tent  au  niveau  de  nos  plaines,    Car^^^Yç' 
i,  au  delà  de  ces  montagnes  tufqu*à  TO-  ^s. 
),  céan ,  il  n'y  a  plus  rien  qui  puHTe  €al^•  . 
>,  fer  de  l'inquiétude  à  ritalie^^ 

L'avis  de  Gcéron  fut  fuivi^  â  /bu 
grand  regret»  Perfonne  n*eut  été  plu» 
charmé  que  luit  qu'il  ent  été  poffible 
au  Sénat  de  prendre  une  délibératioo 
contraire» 

Il  aurok  eu  au  moins  qudque  côn-   Pifoit 
folation^  &  Ton  eut  rappelle  Piron  &  rappelle 
GabiniuSy  fes  ennenris  déclarés^  *^^*cédoîu 
lefquels  il  ne  gardoi^t  aucun^  ménage-  ne:  Glu 
ment.     Ses  déHrs  même  e»  ce  pomt  binîtis 
étoient  fuftes.  Ce  n'écoic  pas  feulement  gy^^^ 
-f  îotérét  de  fa  vengeance  »  c'étoi  t  le  bien  ^ 
de  la  République  qui  demandoit  queroii 
privât  desliomtnestout-à- fait  vicieux  du 
pouvoir  qu'ils  n'avoient  acquis  que  par 
le  crime  >  &  dont  ils  ne  fe  1er  voient  que 
pour  en  commettre  de  nouveaii^r  t 

Pifon  en  particulierne  racbetoit  fet 
YÎcespav  aucune  vertu*.  Cruel  envers  les 
Alliés»  l£cbe  vis- à  vis  des  ennemis»  il 
«voie  fi  mal  réuflS  dans  quelques  petites 
guerres  tentées  mal  à  propos  contre  tes 

na« 
lioet;confidant.  Nihil 
€tt  enim   idcra  illam 
alticiu&nem  montiuih 


n^  ad  Oc^aoiii»»^ 


qaod  fit  rtali»  perti* 
mefcendum.  Qc.  de 
Arv.  Gu;^  9^3^ 


424  Cornélius  st  Marcius  C>ns* 
An.  R. nations  Barbares,  votfines  de  la  Macé* 
A^^l  C  do^"^»q"'*^  n'avoîtpas même  ofé  écrire 
j/.        â  Rome  pour  demander  les  honneurs 
les  plus  communs* 

Gabinius,  perdu  de  vices  »  avoit  au 
moins  de  la  bravoure.  Nous  aurons  lien 
de  rendre  compte  ailleurs  de  Tes  fuccès. 
Mais  il  étoit  fi  décriét  &fi  haï,  qu'ayant 
écrit  au  Sénat  pour  demander  rAonooir 
CTr.  addts  Supplications  9  ou  Aâions  de  grâces 
5[i;^«II*aux  Dieux  9  il  efTuya  un  refus  »  dont  il 
*•         n*y  avoit  dans  toute  THifloire  Romaine 
en  pareil  cas  qu'un  feul  ^  exemple.  Et 
ce  qui  flatta  beaucoup  O'céroflf  ccfl 
que  cet  affront  fut  fait  â  fon  ennemi  en 
fon  abfence.   Il  n'étoit  point  à  Rome» 
lorfque  le  Sénat  traita  fi  ignominieufe* 
jnent  Qabinius. 

Il  efi  probable  que  le  Sénat  1  anroic 
audi  très  volontiers  deftitnéi  s*il  eut  été 
le  maître.  Pompée  apparemment  pro- 
ht.  ?tf.  tégtz  fa,  créature.  Ainfi  les  vœux  deCt- 
a*  sa.  céron  ne  furent  accomplis  qu'à  demi. 
Pifon  fei)!  fut  obligé  d'abandonner  foa 
Gouvernement,  &  revint  â  Rome  Tao- 
née  fuivante*  Gabinius  garda  îe  corn- 
niandement  encore  une  année,  an- 
4ea. 

Dans 

^  Cet$pc$mfh  mîqm  \U €  M  farli  e^dêffm^ 
^€tklijUbH€imj99$\T.]^t.lUU:L  ^5M 
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Dans  tout  le  refte  dés  mouvemens  de  An.  R. 
Vannée  où  nous  en  fommes ,  qui  furcnt^^^*,  ^ 
très  vifs ,  Ciccron  ne  paroît  plus.  Il  avoit  j5.' 
trop  de  pudeur  pour  appuyer  les  encre-  Cicè- 
prjfes  violentes  de  Pompée  dont  nous'®*^*'^^ 
«lions  rendre  compte 3  &  trop  defoi-^c^ 
blefle  pour  s*y  oppofer.  Le  barreau  Voc-  coup  it 
cupa  principalement  »  &  lui  rendit  une^|  pl"* 
partie  du  luftre  qu'il  pcrdoit  par  d*au-     "** 
très  endroits.  J'ai  déjà  parlé  de  fes  plai*     ^ 
doyerçpour  Sextius»  dont  les  fervices 
avoieot  contribué  â  le  rappeller  d*exii  ; 
&  pour  Cœlius ,  jeune  homme  de  la 
plusbauteefpérance,  fi  les  talens  fuffi^ 
/bieat»&  que  la  bonneconduice  ne  {ùt  pas 
encore  plus  néceflàire.  Cicéron  défendit 
encore  cette  même  année  L  Cornélius 
Balbuss  i  qui  Ton  conteftoit  la  qualité 
de  citoyen  Romain  $    qu'il  tenoit  dé 
Pompée ,  étant  né  i  Cadiz  en  Efpagne» 
Il   plaida  cette  caufe  avec  CrafTus  Se 
avec  Pompée  lui-même:  &  ce  dernier 
eft  loué  dans  le  difcours  de  Cicéron  de 
la  façon  du  monde  la  plus  magnifique. 
Mais  fî  je  m'y  arrétois  »  je  craindrois  de 
me  trop  écarter  de  mon  objet. 
^    Pompée  &  CraflTus  étoient  convAios  ^f^^^ 
avec  Céfar,  fuivant  que  je  lai  rapportérgemens 
de  demander  le  Confulat.    Ils  firent  ^^cPo^J- 
long-tcms  myflcre  de  leur  projet  >  ne^^^ç^ 

dou- 


j^i6  CoRNSiivs  BT  MarciuV  Coéi$7 
Aie.  Redoutant  poinc qu'ils  n*y  crouvafleot  une 
^^\  ç  très  grande  oppofition.    On  Tignora 

56.   '  'donc  d'abord  dans  le  pablic.  Seulement 
us  pour  on  penfoit  que  ce  n'étoit   pour  aucun 
'Tcon^   ^"  deflein  qu'ils  avoienc  roulufevoir 
fulat.   *  &  Te  concerter  enfemble^    Dans  la  vue 
Plmi.   de  mieux  couvrir  leur  jeu  j  ils  laiflcrent 
^J^     même  pafler  le  tems  prefcrit  par  la  loi 
Câf&  P^"^  ^^  mettre  au  rang  des  Candidats. 
Céit.      Leur  plan  étoit  de  faire  enfbrte  goe 
^'"••^  Tannée  s'écoulât  fans  qu  il  y  eut  dtélec* 
.         tîon ,  afin  de  donner  le  tems  à  Marcel- 
linus  de  fortir  de  charge»  Ce  Confol  fe 
montroit  un  (i  zélé  &  R  intrépide  dé- 
fenfeur  de  la  liberté  publiques  &  VLXk 
ennemi  f!  ardent  de  la  ligue  Triumn- 
raie ,  qu'ils  n'êfpéroient  pas^  réntlrr  à  fe 
fjire  nommer  Confuls  dans  des  siffem^ 
blées  auxquelles  il  préfideroit.  Son  col- 
lègue Marcius  fuivoit  les  mêmes  erre- 
mens  :    fi  ce  n'eft  qu'il  étoit  homme 
doux,   &  peu  capable  par   lui-même 
d'une  réfolution  forte.    Mais  il  avoir 
Caton  pour  gendre  ;  &  Caton  refbeâé 
de  Mdrcellinus  pour  fa  vertu,  chéri  de 
Marcius  en  conféquence  d'une  alliance 
fiéfroite,  gouvernoiten  quelque  façon 
tout  le  Confulat. 
Trois      Pour  empêcher  les  éleôions  îl  n*y 
Tribunsiaroit  d'autre  voie  que  l'oppoCtico  de 
^  quel- 
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quelque  Tribun.  C.  Caton  fe  trouva  An.  R. 
tout  prêt  à  offrir  pour  cela  fon  miniftére^^  *,  ç^ 
à  Pompée  &  à  CraflTus.  Ce  jeune  écer-y6.  : 
Teléavoitprisd'abord parti  contrePom-dc  con^ 

pée,  comme  nous  Tavons  vu  dansTaf-^^^^ 
taire  du  rétablîffement  de  Ptolémée  Au-Pom- 
léte.   Enfuite  il  avoît  propofé  une  Ioîpée,em- 
pour  révoquer  Lentulus  Spinther ,  &i'|î^ec°* 
lui  ôter  le  gouvernement  de  Cilicie.  IlcJon  det 
Youloit  encore  en  faire  paffer  quelquy  Magif- 
antres,  dont  Tobjet  ne  nous  eft  pai^*^^**   -^ 
connu  précifément,  mais  qui  déplai* 
foient  tort  aux  défenfeurs  de  TArifto- 
cratie.  Marcellinus  Tarréta  tout  court 
en  ne  lui  latflànt  aucun  jour  libre  pour 
convoquer  les  affemblées  du  Peuple.  Le 
moyen  qu'il  employa  fut  apparemment 
de  convertir  en  jours  de  fêtes  tous  les 
fours  où  ces  affemblceâ^'auroient  pu  fc 
tenir  légitimement.  Cette  conteftatioa 
entre  Marcellinus  &  C.  Caton  diTpofa 
celui-ci  à  entrer  dans  les  vues  des  Trium- 
virs ;  &  foutenu,  â  ce  qu'il  paroît,  de 
deux  defes  collègues,  ProciIius&  Suflffr- 
nes>  il  rendit  le  change  au  Conful,  eti 
i'oppofant  â  toute  affemblée  où  il  feroit 
queftion  tfélîre  des  Magîftrats* 
-   Tout  demcuroit  fufpendu  :  &  Ton  Etfort» 
commençoit  fans  doute  â  voir  où  teq.  îP"i|'^ 
doienc  ces  recardemens.  Le  Sénat»  fur^Jj  ^^ 

l^cdliauii 


4aS  GoKNCLiut  irMAKcnis  CoNs; 
An.r.  la  propcfirion  du  Conful  MarceUinosî 
^'.  Q  prit  le  deuil  comme  dans  une  calamité 
^/'  ^*  '  publique  :  &  tous  les  membres  de  cetrc 
&  du    augufte  Compagnie ,  le  Conful  â  leur 
Sénat,  j^jç^  vinrent  fe  préfenter   au  peuple 
^tincrt  aflTemblé  avec  toutes  les  marques  d'une 
lobili.  profonde  trifteife»  pour  tâcher  d'émou« 
Aari^   voir  la  multitude,  &  de  vaincre  ToblK- 
^^'^*"  nation  des  Tribuns.  Tout  cet  appiitil 
n'eut  aucun  eflfet.    Les  Tribuns,  fans 
Are  effrayés  de  Tindignation  quejcitoit 
contre  eux  un  tel  fpeâacle  >  fc  riorent 
inébranlables  :  &  Marcellinus  ayant  in* 
Tcâivé  avec  véhémence  contre  ia  pu/A 
iànce  énorme  de  Pompée»  qni  redut- 
foit  la  République  en  fervitudeJcPeu* 
pie  répondit âfes  difcours  par  d'inutiles 
acclamations.  ,»  Témoignez  •  par  vos 
ts  cris  >  leur  dit  le  Conful ,  témoignez 
99  vosfentimens.  Vous  le  pouvez  encore. 
„  Bientôt  vous  n'aurez  plus  même  cette 
9,  liberté.  „ 
Clodius     I'  é^oîc  digne  de  Clodius  d^infulter 
inruice  à  la  douleur  du  Sénat.    Ce  forcené» 
kSénat.^iprès  que  les  Sénateurs  triftes  &  con* 
fus  furent  rentrés  dans  le  Palais,  monta 
fur  la  Tribune  aux  harangues  avec  les 

orne. 

a  Acchmate  ,  Quîrl-  lîmpunc  faccre  non  U- 
tcs,  acclamate,  dum  jccbit.  Vk!.  ÀUx,  VI,  a^ 
liccc.  Jamenim  vobisi 
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ornémens  de  fa  dignité  >    car  il  étoic  An.  R, 
Edile/  &  voulant fcreg^ignerrafFedion^^'^ 
de  Pompée,  qu'il  ne  ceffoit  de  harceler ^5,  * 
&  d'outrager  depuis  deux  ans  ,  il  dé- 
clama contre  Marcellinus^  &  contre  leâ 
autres  zélés  Républicains,  dont  il  avoit 
affefté  depuis  le  même  tems  de  foute- 
nir  les  intérêts.  Non  content  de  déchi- 
rer le  Sénat  abfent ,  il  voulut  le  rendre 
témoin  de  fes  emportemens ,  &  fe  pré- 
Tenta  aux  portes  du  Palais.    On  le  r^- 
pouffai  &  dans  le  moment  un  gros  de 
Chevaliers  rayant  entouré,  il  alloitétre 
mis  en  pièces  ,  fi  le  Peuple  ne  k  fuc 
foulevé  en  fa  faveur ,  jufqu*à  menacer 
de  mettre  le  feu  au  lieu  où  le  Sénat  étoic 
afTemblé. 

Au  milieu  de  tant  d'affreux  défordresLeCont. 
Pompée  paroiHbit  tranquille ,   comme^^^"' 
il  la  chofe  ne  Teût  point  regardé,  &  il  craindre 
ne  fe  découvrait  point.  Marcellinus  en- Pompée 
trCprit  ou  de  le  démafquer,  ou  peut-^^^^^* 
ctre  même  de  lui  faire  abandonner  parjî^xplL 
honte  un  projet  qui  mettoit  toute  laquer. 
Tille  en  combuftion.  Il  l'interrogea  donc^»"* 
en  plein  Sénat  fur  ks  intentions,  &  luifçj^^"* 
demanda  s'il  penfoit  à  fe  mettre  fur  les 
rangs  pour  le  Confulat.   Il  falloit  que 
Pompée  ne  s'attendit  pas  à  cette  quef- 
tioa.  Car  Ik  réponfe  fut  alfez  mauvaife» 

a     ^ 
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An.  R-II  dît  que  peut-être  demander  oit- il  le 
^^'  p  Confulat,  peut-être  ne  le  demanderoic- 
u.  'il  pas.  Le  Conful  infîfta»  &  voulut  avoir 
une  réponfe  plus  précife.  jj  Je  n*ai  pas 
^,  befoin»  reprit  Pompée  >  du  Confulat, 
,,  fi  je  ne  confidére  que  les  bons  citoyens; 
9>  mais  les  mauvais  &  les  tui  bulens  me 
.  9,  mettent  dans  la  nécettité  de  le  défîrer.*' 
Tout  ce  langage  fut  trouvé  arrogante 
déplace.  CraflTus ,  interrogé  de  mcmci 
répondit  plus  modeftement  »  qu*ii  de- 
manderoitleConrukit»  fi  les  befo/nsde 
la  République  paroifToient  l'exiger.  Mar- 
cellinus  s'emporta  à  fon  ordinaire  con- 
tre Pompée  ,  &  s'attira  une  réponfe 
dure&  inrultante.  Th  reconnais  bien  maU 
lui  dit  Pompée,  lesfervices  que  je  t'ai 
rendus.  Tu  devrais  te  fouvenir  que  c'efi 
par  moi  que  de  muet  tu  es  devenu  difert$ 
&  de  famélique  »  habitué  À  *  fenyvrer 
tous  les  jours.  Je  rapporte  ce  trait,  non 
qu'il  mérite  fort  par  lui-même  d'être 
confervé  «  mais  pour  faire  connoître 
combien  les  Grands  de  Rome  fe  mena- 
geoient  peu  quand  ils  conteftoient  en« 
(emble.  Les  inveâives  qui  nous  étonnent 
&  qui  nous  choquent  fduvent  dans  les 
difcours  de  Cicéron  contre  Tes  enne- 
mis B 

^  Le  terme  ùrlgmidtlit  ivomîJfemetttjfugteJêftM» 
tncore  flus,  U  exprime  le  I  tempérance  &  de  r/vrejfi. 
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mJs ,  écoienc  le  ton  ordinaire  de  leurs  Ak.  R. 

Depuis  ce  four  le  Conful  &  le  Sénat  ^^. 
découragés  ne  tentèrent  plus  une  ré-  Con- 
fiftance  désormais  inutile.     Ceux  qu'^on^^Ôj. 
avoient  afpiré  au  Confulat,  k  défifté-yerfellc* 
rent.  Le  champ  de  bataille  demeura  idans 
Pompée,  mais  avec  toutes  les  marques '^^"^^* 
d'une  confternation  univerfelle.    Dans 
les  aflfemblées  du  Sénat  »  dans  les  céré* 
monies  publiques  de  Religion  >  où  leis 
Magiftrats  dévoient  afliiler,  régnoit  une 
trifte  folitude.  On  ne  combattoit  plus, 
parce  que  Ton  étoit  opprimé  :  mais  il 

Jjaroifloit  clairement  que  Pon  déteftoît 
'oppreffion  &  les  opprefleurs.   Ainfî  fe 
pafu  le  refie  de  Tannée. 

I   N   T  E  a  R   B   G  N  I.  Au.  IL 

Pompée  &  CraflTus  ayant  amené  IesAv.J.C. 
thofes  au  pbînt  qu'ils  fouhaitoient ,  nerr- 
rougirent  point  de  leur  indigne  viftoirei^^^^^* 
mais  au  contraire  ils  fongérent  à  en 
profiter.    Le  dernier  Décembre  précé- 
dent tons  les  Magiftrats  9   excepté  les 
Tribuns  da  peuple ,  étoient  fortis  de 
charge.  C'étoit  Tufage  ,  lorfque  la  Ré- 
publique fe  trouvoit  ainfî  fans  chefs  » 
que  les  Patriciens  s'aifemblaffent  pour 
chdifir  d'entre  eux  un  Magiftrat  donc 

raa. 


4^1       Intivlrbgn'v. 

An.  R.raucorité  devoit  durer  cinq  jours  »  ft 
«97.      qu'ils  aommoienc  JnterroL  Au  bouc  des 
'^^•^^cinq  jours,  on  lui  donnoic  un  fucceflfcur, 
^^*        &  ainfi  de  fuicc,  jufqu^â  ce  que  Tonfut 
parvenu  à  avoir  des  Confuls.  Dès  queles 
Confufs  écoienc  nommés  »  ils  entroienc 
en  pofTcfTioa  du  Gouvernement  &  pic- 
fidoient  aux  éleâions  des  autres  Magif- 
trats  »    Préteurs  >  Ediles  ,    Quefteurs. 
Pompée  &  CraflTus  firent  donc  leur  dé- 
claration à  iVnrerro/,  comme  ilsdemia* 
doient  le  Confulat. 
^omi-     J'ai  dit  que  les  autres  Candidats  s'é- 
tins  fcul  toientdéfiftés.  Il  faut  en  excepter  LDo- 
§^^j^^"mitîus,  qui  fans  craindre  la  puiffancc 
der  le    de  ces  redoutables  concurrens»  ni  même 
Confu-  les  nouveaux  renforts  de  foldats  de  Cé- 
Pompèe^^''*  ^"^  avoîent  été  envoyés  pour  les 
&  Craf-  appuyer ,  ofa  entrer  en  lice  contre  euxi 
&»•       &  foutenir  iufquau  bout  le  combat.  U 
fe  piquoît  de  fermeté  :  &  de  plus  il  étoît 
puifTamment  encouragé  par  Caton^  dont 
il  avoit  époufé  la  faut  de  père  &  de 
mère,  Porcia.  Caton  lui  fît  un  dievoir  de 
pouffer  fon  entreprife,  en  lui  rcpréfetv- 
tant  qu'il  ne  s'agifToit  point  ici  de  la 
pourfuite  du  Confulat,  mais  delà  liberté 
des  Romains.    Cette  réfolution  gêné* 
reufe  attira  â  Domitius  la  faveur  de  cous 
les  bons  citoyens ,  Se  de  ceux  mêmes 

donc 
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dont  les  vues  »  fans  être  fort  élevées  ni  An.  Ru 
f ort  étendues,  étoicnt  néaotmoinsdroî-^^^'l  q 
"tes  &  finjples.  Ils  fe  dcmandoient  les^ç/ 
uns  aux  autres  avec  éronnement  :  j.  Quel 
>,  befoin  Pompée  &  CraflTus  ont-ils  d*uil 
9,  fécond  Confulat?  Pourquoi  faut-il 
,,  qu'ils  foieht  encore  une  fois  Confuls 
yienfemble?  N*y  a-t-il  donc  aucun  ci- 
9ptoyenf  qui  foit  digne  d*étre  collègue 
„de  Pompée  ou  de  CraflTus?,,  Outre 
ceux  qui  fe  déclaroient  ainfî  par  leurs 
difcours,  on  efpéroit  que  plufieurs  au* 
très  qui  gardoient  le  (ilence,  fayorife* 
roient  Domitius  lorfque  le  moment  fe« 
roît  venu.  Les  fuffrages  fe  donnoient 
par  bulletins:  Se  cette  voie  fecréte  étoic 
propre  à  enhardir  ceux  qui  nofoient 
pas  montrer  ouvertement  ce  qu'ils  pen-* 
foient. 

Pompée  &  CraflTus  rn'  eufènt  réelle- .^^^ 
incnt  peur:  &  pour  fe  délivrer  de  toute p^^/\j 
incertitude  fur  lefaccês»  ils  recoururent  vioIea« 
à  la  violence,    Lorfque  Domitius,  ac-^c,  & 
CompagnédeCaton,alloit  avant  lejourP^aince 
au  champ  de  Mars  pour  folliciter  lesfuf-de  la 
frages,  il  tomba  dans  une  embufcadem^rt. 
préparée  par  fes  rivaux.   L'efclave  quî&  Cr^fr 
portoit  le  flambeau  devant  lui,  fut  tué  ;{us  font 
&  Caton  fut  bleffé  au  bras.  Néantmoîns "O"^- 
cettc  amc  Intrépide,  &  qui  ne  craignoitîS^!, 

Tome  XIL  T  ja-fau: 


434        iMTBRafiGNS; 

Ak.  R.  lamais  aucun  danger  j  s'opinilcroit  à  ne 
AvXc.  P^^"^  céder  »  &  exhorcoic  Domidus  i 
»Y.      *  combattre  |  jfqu'au  dernier  foupir  pour 
la  liberté  contre  les  tyrans.    Domidus 
plus  timide»  ou  plus  prudent»  ne  jugei 
pas  à  propos  d'aUer  plus  loin ,  Se  fc 
xedra  dans  fa  maifon.    Ce  fut  par  cette 
fuite  de  violences  &  d*intrigues  que 
Pompée  &  Craffiis  obtinrent  un  fecood 
ConÔiiat,  dont  les  fuites  dévoient  être 
auflî  funeftesi  que  les  voies  par  lefqae/- 
ies  ils  Tavoient  acquis  étoient  odieufes; 

Cm.  Pom^eius  Magn^js  IL 
M.  LiciMius  CrassusIJ. 

^  «m- 1  E  premier  foîfl  qui  occupa  de  né- 
2c«on"^  ^^^^  ^^^  nouveaux  Confuls  fut 
*lc  par-  <^^'ui  ^e  créer  tous  les  autres  Magîftrats. 
venir  à  II  ctoît  de  Tordre  de  commencer  par 
rct&îuî  ''^^^^oo  des  Préteurs.-  ce  qtii  ne  fut 
ionc  P^  P^ur  ^"x  ^^^  aâTaîre  peu  difficile; 
prcfcrcrmais  ils  s'en  tirèrent  à  leur  ordinaire, 
y^-  en  foulant  aux  pieds  les  loix  *  ia  jufticcj 
&  toute  pudeur. 

Caton^que  rien  ne  rebutoît  lor/qtfît 
é(oit  queftion  de  la  dcftnfe  de  ia  caufe 
commune»  i)*ayant  pu  réulTir  à  faire 
*Domitiiis  Confulj  demanda  iui-aiéoie 
ia  Précure ,  afin  que  cette  charge  J91 
ûiyk  comme  de  place  d'arqss  contre 
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les  Confuls,  ^'pour  n^ctre  point  obligé  ^n.  R. 
de  réfifter  fimpic  particulier  à  de  fauve-  ^^^^  j  q^ 
raîns  Magîftrats.  LesConfuls  nedouté  <y, 
rent  point  que  la  Préture  entre  les  mainsi 
de  Caton  ne  devînt  rivale  dn  Confulat  3  - 
&  ils  réfolurent  de  Ten  écarter  â  quel- 
que prix  que  ce  pût  être.  La  brigue  Iz, 
plus  outrée  &  la  plus  criante ,  les  diftrî* 
butions  d'argent  faites  à  découvert  pour 
acheter  les  fuffrages ,  toutes  voies  leur 
furent  bonnes*  Et  pour  afliirer  l'impu* 
nité  à  ceux  qui  parviendroieat  â  être 
nemmés  par  ces  indignes  manœuvres  9 
ils  firent  ordonner  par  le  Sénat  que  les 
Préteurs  défignés  entreroienç  fur  le 
champ  en  charge»  n ayant  eu  aucun 
ê^ard  aux  avis  d'un  grand  nombre  de 
Sénateurs  I  qui  vouloieiit  qu'il  y  eût  ua 
intervalle  de  foixante  îours  entre  la  dé- 
fignation  &  la  prifc  de  pofTefnon ,  afîa 
que  pendant  ce  tems  ceu«  qui  feroient 
coupables  de  brigue  pûflent  être  accu- 
fés.  Munis  de  ce  décret,  ils  mirent  Cuf 
les  rangs  des  Candidats  ^  qui  étoienc 
leurs  amis  &  leurs  créatures»  &  en  Eu 
veur  defquels  ils  follicitoient  ouverte* 

La  vertu  fenle  de  Caton  ,  deftîtuéç 

de  tout  autre  appui  que  celui  qu'elle 

trouvoit  en  ellc-mêmei  criomphoïc 

T  z  tncott 
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An.  R  encore  de  toutes  les  intrigues  des  paif- 
îu  1  C  ^*"^  •  ^  '^^  citoyens  avoient  honte  de 
jj.   *     vendre  leurs  fuffrages  pour  Texclure  » 
pendant  qu'ils  auroient  dû  acheter  un 
Prêteur  tel  que  lui  au  poids  de  lor. 
Ain(î  la  première  Centurie  qui  allaaur 
voix  nomma  Caton  Préteur.    Pomçéc 
eut  recours  alors  à  la  plus  baffe  &  la 
plus  indigne  de  toutes  les  reflfources. 
Par  un  lâche  &  honteux  menfonge}  il 
dit  qu'il  avoit  entendu  un  coup  de  ton- 
nerre: ce  qui  rompoit  néccflairement 
rafTemblée.    Lui  &  Ton  collègue  redou- 
blèrent enfuite  de  follicitatious  &  de 
largeiTes  ;  ils  remplirent  de  gens  armés 
le  champ  de  Mars  9  &  réuftireQt  en&ti 
à  faire  préférer  à  Caton  un  Vatinius  s 
c?f.  >» l'opprobre  &  le  rebut  de  Rome»  fouvc- 
^'f*^-    raincmcnt  méprifc  de  ceux  mêmes  â 
38.cr3    qyj  ji  ^çQJj  uçiie^  g^  qui  le  mettoicnt 

en  place. 

On  rapporte  que  les  citoyens  qui 
âvoient  ainfi  proflitué  leurs  fuffrag»» 
s'enfuirent  de  honte,&  allèrent  fecacher. 
Les  autres  s'aflfemblérent  autour  de 
Caton ,  qui  toujours  le  même  monta 
fur  la  Tribune  aux  harangues  :  &  comme 
s'il  eût  été  infpirè  d'enhaut^  dit  Plutar- 
que ,  il  prédit  tous  les  ma^x  qui  at- 
loienc  fuivre»  faisant  fentir  â  ceux  qui 

TécoQ- 
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récoutoienc  combien  il  ctoit  néceffaire  Am.  R, 
de  réfifter  i  des  Confuls  qui  craignoienc  ^^*i  c. 
d'avoir  Cacon  pour  Préteur.    Il  fut  en-  ^  j/  ' 
fuite  reconduit  à  fa  maifon  par  un  cor» 
tége  plus  nombreux  que  n'en  avoienc 
tous  enfemble  ceux  qui  venoient  d*écre 
nommés  à  la  Préture. 

Les  aflemblées  pour  Téleâion  des  Pompée 
Ediles  fournirent  encore  une  fccne  p'us^j|j^ 
terrible.    Il  y  eut  des  hommes  tués  fition  des 
près  de  Pompée t  que  le  fang  en  rejaillit  Ediles, 
fur  fes  habits.    Comme  il  ne  pouvoir  ^^^^'^^^ 
quitter  Taflemblée ,  dont  il  étoit  le  Pré-  ?anglan" 
fident  9  il  fe  fit  apporter  de  fa  maifon  tée. 
une  robe ,  &  y  renvoya  celle  qui  étoit 
enfanglantée.  Cette  robe  parut  devant 
Julie  ÙL  femme  >  oui  Taimoit  avec  teiv* 
drelTe.  Car  Pompée  étoit  bon  marii  & 
fa  conduite»  bien  différente  en  ce  point 
de  celle  de  Céfar  »  ne  tenoit  rien  des . 
débordemens  qui  étoient  alors  fi  com- 
muns dans  Rome.    Cette  jeune  Dame 
fut  extrêmement  efirayée  de  voir  la  robe 
de  fon  mari  toute  teinte  de  fang  ;    8c 
comme  elle  étoit  groflè  »  les  fuites  de 
cet  effroi  furent  plus  facheufes.  Elle  fie 
une  fauffe  couche ,  dent  elle  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  remettre. 

Lorfque  toutes  les  Magiflratures  fu-  LeTrî- 
icnt  remplies, ,  il  fut  quwion  pour  les  ^^l^^^^* 
If  5  Con- 


4?S  FoMPinit  iT  LiciNivs  C011S.E 
An.  R.ConruIsde  recneiliir  le  fruic  dcsviolefrl 
Av  T  c  ^^  ^  ^^  infufticcs  qu'ils  avoxent  com-[ 
j^.  '  'mifes.  Us  aécâérenc  ftir  cet  article  nocj 
propofe  fauffe  modération  &  ur  fîlence  hypo-l 
une  loi  ÇJ.JJÇ  ^  „ç  demandant  rien  par  cux-ïï.è- 
Sonner  ^^  "'  ^"  peuple  ni  au  Séoat.  Learsu*  ' 
aux       rangemens  n'en  étoient  pas  moins  prh. 
f^Grtf  ^'^     deftîooîcnt  pour  Provinces  la  Sy- 
vcrnc  ">^^  »  ^'^"^  *'  ^^*^  ^^"^^  ^^  rappel 'er  Ga- 
mens     biniiis  »  &  rEfp^gne  où  Métellus  Népos 
**^'^*  faifoît  la  guerre  avec  peu  de  gloire  & 
irSyl   P^  ^^  fuccès.  Le  Tribun  Trébonîusi 
lie        qu'ils  avoicnt  gagné»  propofa  doac  une 
loi  qui  a(Tignoitaux  ConMs  les , Coin 
Ternemens  de  Syrie  &  d'E/pagne  pen- 
dant cinq  ans»  avec  autant  de  troupes 
qu'ils  jugeroient  à  propos ,  &  avec  le 
pouvoir  de  faire  la  guerre  &  la  paix  Te- 
ion  leur  volonté. 
I  a  loi       On  }uge  bien  que  Caton  ne  manqua 
'^/jV'   P*5  de  s*opporeri  cette  loi.  IlfutiDémc 
roppofr^PP^y^  ^^  ^^"^  Trbuns,  Ateius  Capi- 
tionde  to  9  Si  AquiMius  Gallus.  Je  n'entrerai 
Caton    point  dans  le  détail  de  la  querelle ,  qui 

deux  ^"^  ^^^  ^^^^  '  ^^^^  ^"^  reflemble  trop  à 
Tribun5.celles  que  j'ai  dé'pt  expofées.  Je  me  con- 
tenterai de  dire  que  Caton  »  après  tous 
les  eftbrts  d'une  confiance  également 
opiniâtre  &  inutile  »  fut  CaiR  par  les 
huiffiers  de  Trébonius  »  qui  ne  pouvant 

aucro» 
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tutremenc  s'en  défaire  avoît  ordonné  A»-  K* 
qu'il  fût  mené  en  prifon  ;   mais  que^^^^V  ^^ 
:omme  fur  te  chetnin  il  contimioit  à^^i 
aaranguer  contre  la  loi ,  8ç  était  écouté 
d'un  grand  nombre  de  pcrfonnes  qui  Je 
(ttvoient  vers  la  prifon,  Trébonius  craî* 
giît  les  fuites  de  fon  entreprifei  &  le 
fc  relâcher.    L'afiSire  de  la  loi  ne  put 
fc  terminer  ce  Jour  là  i  Se  fut  remtfe 
au  rendemaîn. 

Le  Tribun  Galfus  ,  qui  penfa  que 
8^il  attendoit  le  maun  ,  il  trouveroit 
toutes  les  avonues  de  la  pface  gardées ^ 
enibrte  qu'iF  ne  lui  fcroit  pas  poflible 
tfj  aborder,  s*avifa  de  s*cnfe*-mer  &  de 
pafer  la  nuit  dans  le  lieu  pu  le  Sénat 
s'aflembloit.  H  efpéfoitmoyennantcettc 
précaution  fc  mettre  avant  ks  adver- 
faîres  en  poflTcffion  des  Roft;es,  qui 
étoient  tout  proche.  Trébonius  fue 
averti  de  fon  defTein ,  8c  fit  mettre  des 
gades  à  toutes  les  portes  du  Scnar.- 
Aiflfi  GaHus  demeura  comme  emprf- 
fonïé  pendant  un  très  long  tems.  Il  s'é- 
chafa  enfin  :  mais  en  voulant  forcer 
le  p3fl(age  il  reçut  plufieurs  blefïbresf  ^ 
&  cVft  tout  ce  qu'il  remporta  de  fa  ré- 
fîftarre  opiniâtre.  Si  un  Tribun,  dont 
la  pefonne  étoit  ûcrée ,  fut  maltraité  iî 
cruclement^  il  cft  aifé  de  penftr  que 
^*  T4  tes      • 
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An.  R.  les  autres  oppofant  ne  furent  pas  épar- 
Av-  \  C.  S"^^  davantage.   11  y  en  eue  de  blefles;  1 
5^        il  y  en  ^ut  de  tués  :  &  CrafTus  lui] 
même  »  pour  faire  taire  un  Sénateur, 
nommé  L.  Annalts  •  qui  réfîftoit  i  U 
loi>  lui  donna  fur  le  vifage  un  coupic 
poing,  qui  le  lui  mit  tout  en  farj, 
Ccft  ainfî  que  la  loi  paflà. 
Pompie     Reftort  alors  a  latisfaire  aux  eng^- 
£""ài«'^^ns  pris  avec  Céfar.     Pompée  c 
Cérar  le  chargea  luj-meme  de  propofer  la  m 
Couver- pour  lui  continuer  les  Gouvernemcn: 
5«Gai.^«-  Gaules  &  de  riUyrîe  pendant  Ve[. 
les  pourpace  de  cinq  ans;  c'eft-â-direjdepor- 
cioqans^ter  le  coup  mortel  â  fa   propre  puT- 
fance»  â  fa  gloire  »  &  même  àbCuntè 
&  â  fa  vie.  Car  ce  fut  cette  contiouaton 
qui  donna  le  tems  â  Céfar  d'acquérirde 
fi  profondes  racines  s  qu'il  ne  fut  {tt 
poifible  de  Tébranler»  &  qu'il  fallut  de 
toute  néccifité  ou  fubir  fes  loix»  oului 
faire  la  guerre.  L'aveuglement  de  Pom- 
pée étoit  d'autant  plus  étrange  j  cu'il 
n'y  eut  point  d'eflforts  que  1  on  n:  fit 
pour  lui  ouvrir  les  yeux. 
«algré       Caton  ne  prit  point  pour  réfifler  â 
les  rc-   cette  loi  les  mêmes  voies  qu'il  avoii  em- 
{j;jJ^%^'ployées  contre  la  précédente.  Ai  Irea 
Caton  &d*adre(rer  fes  difcours  au  Peuple  j  il  fe 
de  Cicé- tourna  vers  Pompée.  ^  Vous  n'y  penfez 
^"^  »,pat. 
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>,pas,  lui  difoît-il:  vous  vous  donnez  Am.  R. 
„  un  maître.   Lorfque  vous  aurez  f^çu^^^^'t  ç^ 
„Ic  joug,  &que  vous  commencerez  àç^.  * 
ocn  fcntir  la  pefanteur,  ne  pouvant  ni 
,,le  fecoucr,  ni  le  porter,  vous  retom- 
>»berez  avec  votre  fardeau  fur  la  Repu* 
«oblique;   &   vous   vous    fouviendre^ 
,> alors 5  mais  trop  tard»  des  avis  de 
,,Caton»  où  fe  crouvoit  autant  votre 
9,  intérêt   perfonnel ,  que  celui  de  la 
yy  juftice ,  àcs  loix  >  &  de  la  vertu. ,,  Ci- 
céron  tenoit  en  particulier  le  même 
langage  à  Pompée.    Mais  ni  les  vives 
remontrances  de  Tun,  ni  les  douces 
jnHnuations  de  Tautre,  ne  purent  rom- 
pre le  charme  dont  il  étoit  fafdné.    H 
croyoit  fa  puiflànce  au  defïus  de  tous  lés 
événemens ,  &  fe  perfuadoit  que  Céfar 
auroit  toujours  befoin  de  lui. 

Je  ne  fais  fi  les  Confuls  voulurent 
réparer  le  tort  que  faifoient  à  leur  ré- 
putation tant  d'entreprifes  irréguliére!!» 
&  violentes  :  mais  ils  s'appliqi^érent  à 
réformer  divers  abus  par  de  nouvelles 
loix.  Malbeureufementleperibnnagede 
Réformateurs  leur  convenok  bien  peu. 

La  corruption  étoit  extrême  dans  les  Nouvel 
jugemens.  Pompée  i  pour  y  mettre  or- ^"^^"^^- 
dre,  introduffit  quelque  changement  ^yj"' 
dans  le  choix  des  }uges,  &  fie  ordonner  par  une 


44^  pDMTBtut  ir  Licinivs  GomlII. 
An*  I^ qu'ils  feroienc  tirés  d*entre  les  plus  il- 
A V  I  C.  ^^^^  citoyens.  Apparemment  >  comme 
Y V.  '  le  remarque  Freinshemitss ,  on  penfoit 
Pompée  que  la  pauvreté  avoir  été  une  occalîoa 
choix  ^  quclq^îes  Higes  de  fe  laiflTer  gagner  par 
des  iu-  despréfca^.  Mais  >  ajoute  le  même  écri« 
gfs.  vain  »  dévoie- on  attendre  plus  d'amoor 
V'vQW.  ^  ^  rcfpeô  pour  la  juftke,  de  ceux  qui 
:y/  *devenoient  riches  par  toutes  fortes  de 
crimes  > 

.    Et  nos L^gistatetir^  eux-mêmes  que 
feroient^i's  devenus,  û  on  les  eût  jugés 
iêlon  les  loix?    Un  jeune  homme  d'ua 
nom  illuftre  le  fit  fentir  à  Pompée  avec 
.une  grande  liberté»  vers  cestems-cf« 
rktteiy.. Valére-Maxime ,  qui  rapporte  le  (att» 
¥!•  1.    u»ç,^  marque  point  la  date  précife.    Cr 
Jeune  homme  >  qui  fe  nommoît  Cn.  Pi- 
fon  $  accufoit  un  Manilius    Crifpus:» 
notoirement  &  évidemment  criminel f 
mais  protégé  par  Pompée.   Pîfon  voyarit 
que  le  coupable  alloit  luiéchaper»  s'ea 
prenoit  â  Ton  proteâeur ,  à  qui  il  (ai^ 
ft>it  les  plus  fanglans  reproches,  ^ge  ne 
m^accufe^'Voufidouc  moi- même?  lut  dit 
ipompée.    Pifon  repartie:  Donner,  *  di 
ions,  garans  à  U  RffMqua,  comme  vom 

n^excf' 


a  Da  propdcsRcIpu- 
Wicat,  te,  fi  poftula- 
«u&fueris,  civile  bel 


etiam  db  tuo  pnâs 
quàm  de  Manilii.cai* 
pite  in  confilîum  jùdf'« 


iÉflHMtficatfiutuaua;.t  CCS  mi«am%.Kifcr.jtfto. 
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n'exciterez^  point ,  fi  je  vous  accufe ,  tme  An,  IL 
guerre  civile.    En  ce  cas  je  vous  déclare  ^^^  ^ 
éjue  je   pourfuivrai  votre  condamnation  ^^^'''  ' 
avam  même  celle  de  ManiUus. 

Perfonne  navoit   exercé  la  brigue  Loi  com. 
d'une  tnanîére  plus  ouTcrte  ,  plus  \m\  u-  ^«^e  la^ 
dente ,  plus  criminelle  ddins  toute  fes  *^^**Sttr» 
circonfiances  »  que  Pompée  &  CraHos^ 
ils  eurent  néantmoins  le  front  de  re« 
nouveller  les  loix  contre  cet  abus  y  dt 
dy  ajouter  de  nouvelles  peines  «  plua 
rigoureufes  que  celles  dont  on  s'étoîc 
contenté  pifqu'alors. 

-   Us  fe  préparèrent  aufli  à  combattre  Profw 
par  de  févéres  çéglemens  le  Itac  des^'""© 

tables;  &c'ctoiÉ  peut-étre.legpircdefg^Yoi*' 
réforme  dont  i(  leur  étoit  le  moins  mé«-  fom. 
féant  de  fe  mêler.     Car  ils  rfctoient  tuaire.- 
Ifun  &  l'autre  ni  faftacux ,  ni  voluptueux  J^^  ^^^ 
dans  leurs  dépenfes  domcftiques.    Il  y  mainsi. 
avoit  iong-t«ms  que  Ton  avoit  con> 
ffiencé  à  porter  diverfes  loix  pour  arrè-         ^ 
ter  les  progrès  de  ce  mal  :  &  outre: 
celles  dont  il  a  été  p4riéila.fin  du.&uir 
tuiéme  volume  de  cet  ouvrage ,-.  Syllapt 
pendant  fa  Diâature,  &  Lépidus  oup 
étoit  Conful  l*annèe  de  la  mortde  SylBr^ 
jen  avoîent  fait  palTer  dé  nouvelles.  M^isle^ 
goût  duplaifîrcroifl&ntavocropulencei, 
livoit  forcé  ces  foibles^  digues.  Les  pre^ 
%  6i  micri»' 
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An.  R.  mîcrs  citoyens  de  la  République,  & 
J^J'.ç  ceux  mêmes  qui  fc  piquoienc  d'un  zélé 
«?       plus  pur  &  plus  ardent  pour  la  liberté, 
donnoient  dans  un  luxe  intolérable»  & 
fouloient  aux  pieds  lesloix  fomptuaires» 
Il  y  a  plus.   Dans  les  repas  de  cér^ 
monies  publiques,  oà  Ton  étoit  oblige 
de  garder  la  lettre  de  ces  loix  ,  la  dé- 
licatefle  &  la  gourmandtfe  trouvoicot 
lart  de  fe  dédommager.    Ceft  ce  que 
Cicéron  nous  apprend  dans  une  lettre» 
où  il  raconte  tngénuemenc  Se  agréable- 
ment ce  qui  lui  étoit  arrivé  au  repas 
donné  par  Lentulus  Spinther  â  Tocûi- 
fion  de  la  promotion  de  fon  fils  i  la 
dignité  d'Augure.  "  Les  •  loix  fomptual- 
93  res,  dit* il  »  qui  dévoient  indrodiûrela 
„  frugalité,  m'Ont  Eut  un  très  grand 
9>  tort.  Car  comme  ces  loix ,  févéres  far 
>,  le  refte ,  laiflTcnt  une  pleine  liberté 
>,  pour  ce  qui  regarde  les  légumes,  » 
»  tout  ce  qui  naît  de  la  terre»  nos  ¥0« 
>,  luptaeux  font  apprêter  fi  délicatemcflt 
^  des  nouCTerous»  des  racines»  &toB' 

«tes 


ai  Lexfumptuam.^c 
videtur  Tutcr^ra  attu- 
llfle ,  ea^  nnihi  fraudi 
luît.  KDamdun  volunt 
jAi  lauti  tqrrii  nata  , 
5U«  Icgc  excepta  fiint, 
aahonoiem  aaducctc» 


fungos^lieluertas,  her^ 
bas  omnes  ita  con* 
dtunt  a  ut  nihil  poflît 
eife  fiiavius  In  n$ 
quum  .  incidiflèm  m 
cœna  Augurafi  apud 
Lcfltubmi  >  caata  me 
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»  tes  fortes  d'herbages ,  qu'il  n'y  a  rien  Am.  R 
„  au  monde  de  fi  agréable.  J'en  ai  été^^^^Q^ 
SI  la  dupe  au  repas  de  Lentulus:  &mon^^/ 
„  intempérance  a  été  punie  par  une  in- 
»i  difpofition  confidérable  qui  m^a  duré 
9,  plus  de  dix  jours.  Ainfi  moi  qui  m'abf- 
99  tiens  fans  peine  d'huitres  &  de  muré* 
>»  nés ,  f  ai  été  pris  par  la  bette  Se  par  la 
>j  mauve.  Me  voila  bien  averti!  Je  m'en 
»  donnerai  de  garde  une  autre  fois.  ,p 

Peut-être  ce  qui  anîmoit  le  zélé  des 
Confuls  pour  la  frugaUté  »  éroit-cc  le 
goût  qu^avoient  pour  le  luxe  &  pour  les 
délices  les  principaux  de  leurs  adver* 
/aires 9  c'eft* à-dire,  les  chefs  du  parti 
ikriftocratique.  Hortenfius  ne  s'en  cacha 
pas.  Il  prit  hautement  la  défenfe  des 
excès  que  Ton  vouloit  profcrire,  en  les 
colorant  des  beaux  ncmis  de  magnifi- 
cence &  de  nobleffe  convenables  â  la 
grandeur  de  la  République.  Il  voulut 
«néitie  totéreifer  les.  Confuls  dans  di 
caufe,  en  les  louant -far  la  mam*érehl[>9» 
ooraÛe  dont  ils  vivoient  Se  dont  ils 
ibutenoient  leur  rang,  .Ce  difçours 
dliortenfiuss  applaudi  fans  doute  df 

plu» 

iiiffciti  mipuk,    Bt'|bam,âbeta&il'inàlT» 


iiodic.  primihn  videar 
cœpiflè  confiftere.^  Ica 
tgo,  qui  me  oftreis& 
SEiuranis  facile  abfiine- 


decepcus  fum.  Poft 
hac  jgiturerimttscau-^ 
tjores.  de.  nd  ïnim 
VII.  x6. 


44^  PoMPf ras  n  ticnitus  Cows.  IL 
Aw .  R.  plufîeurs  des  premiers  du    Sénat»  6c 
A^   C  ^^^^^^  Icproict  de  réforme  »  que  vrai- 
^l  ^    '  femblabiement  Pompée  &  Craâîis  a**. 

voient  pas  fort  à  coeur. 
Théâtre     En  effet  avec  cette  févérité  préten- 
de 1  um^due  qu'il  ^eur  avoir  plu  d'affeâer  j  Poro- 
^^^Ptmt    ^^^       ^^^^^  même  arinée  une  grande 
Fêwp/  brèche  à  l'ancienne  difcipline  par  la 
DU.    confiruâion  &  la  dédicace  d'un  Théâtre 
durable  &  permanent.  Jufques-lâ  il  ny 
avoir  pofflt  eu  dans  Rome  de  Théâtres 
conftruits  â  demeure  :  &  ils  ne  fubfif- 
toient  qu'autant  de  tems  que  duroient 
hsieux  qui  dévoient  y  erre  Fepré/eatés; 
j!,m.   K  a  é(é  rapporté  ailleurs  j  commenc 
ruL  L   des  Cenfeurs  ayant  eu  la  même  idU 
#.Vs'^.  ^"^  Pompée  exécuta ,  avoient  été  ar- 
rêtés par  un  Sénatusconfulte  rendu  fur 
les  repréfentations  de  Nafica.  L'édifice 
déjà  commencé  9  fot  noareulemencin*- 
terrompu ,  mais  démoli» 

Quoique  les  moeurs  fuilenr  bien  chao- 

pées^dans  lesteras  dont  nous  parlons  f 

il  n'étok  pas  poflîbie  qu'une  femblable 

nouveauté  ne  fu:  bâmée par  bien  des 

gen?.    Pompée  le  fentit  ;  &  pour  faire 

|i;ifler  plus  aifémcfut  Ton  Théâtre  >  il  yr 

j^tfd'  joignit  un  Tcn^ple  ea  l'honneur  de  V^ 

^Hm^^  ni**s  ^  iônrîeufc.  Il  ne  nomma  pas  même 

%*««'  le  Tluâtrc.  dans  TOrdonnancc  parla- 

quelle 
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quelle  il  mvitoit  le  Peuple  à  la  dédicace  An.  R. 
de  ce  magnifique  ouvrage:  il  y  parla ^^^^\ç^ 
feulement  du  Temple  de  Vénus,  auquel^  ^ç,  ' 
difoic-iU   nouâ  avons  ajouté  des  degrés 
four  fervir  de  fiéges  aux  citoyens  dans  U 
repréfentation  des  SpeBacleu 

Ce  Théâtre  étoit  extrêmement  vafte,    ?//*. 
puifqu'il   pouvoit    contenir    quarante  ^i^^^'^ 
mille  aroes.    Ainfi  la  dépenfc  d^jn  tel  * 
édifice  dut  être  énorme  :  &  il  y  a  lieu  de 
s'étonner  qu'un  partfcuh'er  fut  en  état 
d'y  fuffire  fanô  s*incommoder»   La  fur- 
prife  doit  bien  croître,  s'il  eft  vrai^ 
comme  Dion  le  rapporte  «  que  ce  ne  fut 
pas  Pompée  qui  en  fit  les  frais,  mais 
Démécrius  Ton  aâranchi  9   dont  nousnmeiz 
avons  eu  déjà  oecaâon  de  parler  j  tcp-n^^ 
qui  étoic  plus  riche  que  lm\ 

L'ouvrage  ne  fut  entièrement  achevé  > 
&  en  état  de  recevoir  une  infcripcion  fur 
le  frontffptce ,  que  fous  le  troifiéme 
Confulat  de  Pompée.  Cefutalors^que 
Pompée  embarraffé^  comment  il  deyoit  ^.  oiÊi 
exprimer  qu  il  étoit  Conful  pour  la  troî^^*  '•^ 
fiéme  fois,  &  doutant  s'il  devoit  mettre 
Consul  tcrtium,  ou  TJERno,  coiv- 
ibltaCicéoon ,  qui  voyant  les  gens  habi- 
tes partagés  de  fentimeos,  éluda  ta  diflRU 
eulté ,  en  coftfeillant  à  Pompée  de  laiflèr 
yagitùiit  le  mot  qui  dévoie  exprim/qr 
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An.R.1c  nombre,  &  d*cn  écrire  fcuUmentlâ 
A^\  c  fl"*'^^  premières  lettres  avec  un  point» 
jy''     TBRT.    Cétoit  pouflcr  le  fcrupule  bÎM 
loin.  Mais  il  entroitdansrindécifionde 
Cicéron  plus  de  ménagement  pour  tes 
perfonnesi  que  de  doute  fur  lachoCr. 
Il  ne  voulut  point  ofFenfer  ceux  qui 
avoient  pris  parti  pour  Tune  ou  pou! 
l'autre  des  deux  locutions. 
Jeux        Quoique  la  dernière  main  n'ait  donc 
^o"/»^*  été  mife   à  Tèdifice  du  Théâtre  &  du 
pîc  par  Temple  que  lorfque  Pompée  fut  Con- 
Pompèeful  pour  la  troifîéme  fois»  il  eft  certaio 
pour  la  qii*îi  en  fit  la  dédicace  pendant  fan  fc- 
ce  d?  condConfulat.  IldonnaauPeop/epour 
fon       cette  fête  des  jeux  magnifiques  dt  toute 
ThcÂ-    efpéce»  pièces  de  Théâtre  j    combats 
^^       d'Athlètes  &  de  gladiateurs  dans  le  Ci^ 
CfV.  4ique>cha(res  de  lions  &d'éléphans.  Mais 
Tém.     la  magnificence  y  étouffbic  le  goût  :  & 
^^'  '•  Cicéron,  qui  amfta  à  ces  feux,  en  fait 
la  defcription,  ou  plutôt  la  critiquct 
d'une  manière  qui  yaut  mieux  que  tout 
le  fpeâacle. . 

)s  L'appareil  de  nos  feux  a  été  fuper- 
5»be,  dit-il  en  écrivant i  un  ami;  mais 
jyjc  doute  fort  qu'ils  tous  euflfent  £iit 
»  grand  plailîr.  Premièrement  nous 
«)  avons  vu  reparoître  fur  le  Théâtre  » 
«spour  Êûrehonoeiv:  àPompée»de$  Ac- 

^ceursi 
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i   91  teurs,  quiavoient  très  bien  fait  pour  Am.  R. 
i    V  leur  propre  honneur  de  fe  redrcr.  ^v!  LC. 
i   5>  Efopc ,  fi  fameux  dans  le  Tragique»  a  j^.      * 
j   9>  îoué  de  manière  qu'il  n'y  a  eu  aucun 
\    i>  des  fpeâateurs  qui  ne  lui  donnât  vo* 
I    9>  Ion  tiers  fon  congé.  En  voulant  faire 
9>  un  ferment  >  la  voix  lui  a  entièrement 
9>  manqué.  Que  vous  dirai-je  du  refte? 
^9  Vous  avez  fouvent  vu  des  jeux.  Ceux- 
i>  ci   n'ont  pas  même  eu  l'agrément 
9>  qu'ont  les  jeux  communs  &  ordipaires. 
7>  Car  la  pompe  de  l'appareil  en  otoic 
»>  toute  la  gaïeté.  En  eàêt  à  quoi  font 
19  bons  fîx  cens  mulets  qui  ont  paru  fur 
3)  le  Théâtre  dans  la  repréfentation  de 
>)  la  Tragédie  de  Clytemneftrei  ou  trois 
99  mille  vafes  dans  la  pièce  du  cheval  dt 
j,  Troye?  Tout  cela  cft  propre  à  repaîtrç 
3>  la  curiofîté  &  à  attirer  l'admiration  dp 
,9  vulgaire»  mais  ne  peut  faire  aucun  platr 
,>  (îr  à  des  gens  de  goût.  Pour  ce  qui  eft 
^»  des  Ëirces  de  village  qui  nous  ont  été 
,,  données  enfuite»vou$  n'avez  pas  lieu  de 
39  les  regréter,  puifque  vous  en  pouvez 
99  voir  la  copie  dans  les  aflTemblées  dil    , 
9,  Sénat.  Les  combats  d^Athlétes  font  de  •  »  »  / 
99  l'aveu  de  Pompée  lui-même  un  argent 
99  perdu.  Reftent  les  chafles  »  que  1  oii 
99  nous  a  données  deux  à  deux,  dix  en 
9»  cinq  jours.  Elles  ont  été  magnifiques  :  j^^^ 


4T0  PoMPiius  rr  LfciNius  Cons.  lli 
Am.  K.  ^'ti  faut  en  convenir.  Cinq  cens  lionrt 

ÂV.LC"  ^ix-huic  éléphaps  :  il  y  a  là  dcqaoi 

lj/^*  '„  étonner.  Maïs  quel  plaifir  un  homme 
f^  d'efpiic  peut -il  éprouver^  en  voyant 
99  un  petit  homme  foiblc  déchiré  parane 
yy  béte  grande  &  vigoureiife ,  ou  une 
y,  belle  bcte  percée  d'un  épieu  ?  C*eftl« 
,,  dernier  four  que  parurent  les  éléphans, 
,,  qui  cauférent  une  grande  admfration 
y,  i  la  multitude  >  mais  nul  plaifin  Le 
9>  peuple  ménfje  en  fut  touche  decom>- 
»»  mi(eration,  fur  la  penfée  que  cetanf- 
9,  mal  adeTintelIf^nce,  &  uneefpéce 
99  de  fociété  avec  1  nomme.  ,» 

Avouons  que  Pompée  étoit  bien  payé 
de  fa  peine,  Scdesdcpenfes  prodîgko- 
les  qu'il  avoir  faites,  fi  beaucoup  de 
Ipcôarenrs  penfoient  comme  Cicéron, 
Mais  il  étoic  dédommagé  par  Teftime 
des  fots. 

Sur  ce  oui  regarde  les  éléphans  y'ajoi^ 

ferai  au  récit  de  Cicéron  premièrement 

Sr».  ^  que  les  hommes*  que  Ton  fît  combanre 

J'^'^/jcontrc  eux ,  étoient  ou  des  criminels 
fi!fi  *  condamnés  à  mort»  ou  des  Africains 

yUL?*  accoutumés  à  fe  défendre  contre  ces  ani- 
maux »  8c  même  à  les  dompter  &  â  les 
vaincre.   Cette  circonflance  diminue 

beau- 

^  On  9Hifans  dcMti  U  mimi  attmthn  détm  k 
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beaucoup  Tidée  cruelle  que  ûr$  cela  Aw^R. 
"l*on  pourrort  prendre  de  ce  fpeftacic.  ^^'j  ç^ 

En  (econd  lieu  ce  que  Cicéron  dît  en  j^/  ^' 
on  mot  de  h  compaflion  du  peuple  pour  Çom- 
les  éléphans,  nous  eft  expliqué  P^^^^^^^^onda 
avec  plus  de  détail.  Us  devinrentd  abord  peuple 
furieuxi  lorfqu'ils  fe  fentirent  bieflfésj  ScPour  les 
fe  réuniflant  tous  enfemble,  ils  firent*'^- 
effort  pour  fortîr  de  Taréne ,  &  hriCtr^^^^ 
les  barrières  de  fer  qui  les  enfermoient:dans  ces 
ce  qui  caufa  bien  de  la  frayeur  &  uni^^^ 
grand  tumulte  dans  Taflemblée.  Les  bar- 
rières réfiftérent  néantmoins>  &  Ie$é!é« 
phans  ne  pouvant  fe  âuver  pou(fêrer>t 
des  cris  lamentables»    &  femblofenc 
prendre  un  air  de  fupplians  pour  de- 
mander la  vie.  Ce  fut  cette  vue  qui  tou« 
cha  le  Peuple  au  points  que  bien  loin  de 
favofr  gré  à  Pompée  de  la  magnificence 
du  fpêâacle  qu'il  leur  donnoit  >  ils  dé- 
teftéreot  fa  cruauté  contre  ces  animaux» 
te  le  chargèrent  d'imprécations* 

Ce  récit  n'a  rien  qui  me  paroiffe  pafTer 
le  vraifemblable.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  ce  qu'âfoute  Dion ,  que  les  éléphans 
levèrent  leurs  trompes  au  cfel  »  lui  de- 
mandant fuftice  contre  ceux  qui  les 
a  voient  amenés  à  Rome  en  les  trompant 
par  de  faux  fermens.  Car  ou  difoit»  ce 
fooc  les  termes  de  l'Hlilorien  i  qu'ils  ne 

a»é- 


4T1  PoiiPBTvs  btLictmius  Cons.E 
An.  R.  s*étoient  embarqués  »  que  fur  la  parole 
^J\  Q  que  leur  avosent  donné  leurs  condoc- 
jy.  ■  'tcurs  avec  ferment,  qu'il  ne  leur  fenvr  i 
fait  aucun  mal.   Il  n'eft  pas  impo(lïb\t  1 
qu  un  pareil  bruit  ait  couru.  Se  mêmcà  I 
trouvé  crédit  parmi  le  peuple  de  Rome,  i 
Mais  un  écrivain  qui  le  cosfîgne  dans  | 
THiftoire  ,  comme  n'étant  pas  deftitoc  ^ 
de  probabilité ,  ne  donne  pas  unegrao- 
de  idée  de  fon  jugement. 
Le  ik.      Aux  jeux  de  Pompée  fuccédérent  des 
parte-    affaires  plus  férieufes  en  elles- mêmes  i 
mcn^tdeg^  dont  les  fuites  furent  d*uncextreine 
tombe  importance.  Les  Confuls  ayant  tiré  mu 
i  Craf.  fort  les  deux  départemens  que  leur  affi- 
ïEfp^  gnoit  ]aloideTrébonius,Ie  fonlesa^oit 

fnc  à'  ^''vî^  ^"  ë^^  ^^  ^^^^^  vœux  s  en  fiùfaot 
pm-  tomber  la  Syrie  à  CraffuSj  &r£fpagnci 
fa^oT  Po'"?^^-  Celui-ci  étoit  bien-aifc  de  w 
vefnc  P<>î"^  (t'op  s'éloigner.  Son  plan  étoit  de 
par  Tes  conduire  toujours  les  afiàires  de  la  villci 
Lieutc-  gf  il  Je  fyjyjj  fi  jjfçj,  quç  pendant  fîx  ans 

îtfTpVqw'il  futProconfuI  d'Efpagne,  il  ne  mie 
MCrmtff.pzs  le  pied  dans  fa  Province,  &  la  gou- 
é»^M(9^yerna  par  ks  Lieutenans  :  chofe  làos 
exemple  dans  la  République.  Quelques- 
uns  ont  dit  que  Tamour  de  &  femme  Jo- 
lie Tavoit  retenu  dans  le  voifinage  de 
Rome.  Mais  après  la  mort  de  Julie  il  ne 
changea  point  de  conduite.  La  Surinten- 
dance 
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dance  des  vivres  dont  il  écoît  toujours  An.  R. 
j  chargé,  lui  fournifloit  un  prétexte  Tpé-^^'j  q^ 
deux  pour  ne  point  abandonner  la  ville,  ^^^ 
à  la  fubliftancede  laquelle  il  dévoie  pour- 

j       Pour  ce  qui  eft  deCraffus,  dans  leToîefol- 
,    moment  que  le  département  de  Syrie  ic,  & 
[   lui  échut,  il  ne  put  contenir  fa  joie.  LaJ'^»^^"' 
cérémonie  de  tirer  au  fort  fe  faifoit  enprojets 
pubh'c.  Peu  s'en  fallut  qu'au  mih'eud'unede  Crat 
multitude  de  témoins ,  dont  plufieurslui^^ 
ctoient  inconnus ,  ou  même  très  difpo- 
fés  à  le  critiquer ,  il  ne  fe  répandît  en 
exclamations  fur  fa  bonne  fortune.  Mais 
dans  le  particulier  &  avec  (es  amis,  il  fe 
livroit  à  des  tranfports ,  oui  ne  conve- 
noient  ni  â  fon  âge,  ni  même  à  fon  ca- 
raâére,  aflfez  éloigné  du  goût  de  jaâance 
&de  fanfaronnade.  La  Syrie  »  lesPar- 
thes  9  n'étoient  que  le  prélude  des  pro- 
jets dont  il  fe  repaiflfoit.  Il  traitoit  de 
bagatelles  les  exploits  de  Lucullus  con- 
tre Tigrane  i  &  de  Pompée  contre  M i- 
chridate.  LaBaâriane,  les  Indes,  &tous 
les  pays  qui  s'étendent  jufqu'â  la  mer 
Orientale ,  voilà  les  conquêtes  qu'il  fe 
promettôit.   Rien  de  coût  cela  n'étoic 
contenu  dans  la  loi  4c  Trébonius  j  qui 
faifoit  fon  titre;  Mais  elle  lui  ouvroit  le 
champ  :  cela  fuffifo^.  Et  quoique  ce  fut 

un 
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Ak.  R.un  crime  contre  raucoricé  de  la  Répo*. 
^'^'  p  bliqae ,  que  de  donner  nne  exrenfioni 
jç/     violente  à  'a loi ,  la  puiflance  de  Craffa* 
s'il  eue  réuflîdans Tes deflèins»  nonfio- 
lement  Tcû:  mis  i  l'abri  de  toute  pont- 
fuite^  maïs  lui  eût  aiTuré  les  applaudii^^ 
mens  &  le  Triomphe.  Céfar  j  par  quel- 
que motif  que  ce  pm'flectrc ,  augmentoit 
Ty vrefTe  de  CrafTus  »  en  entrant  dans  fet 
TÛes,   &  en  Pexhortant  par  lettres  i 
entreprendre  la  guerre  contre  les  Par* 
thés. 
Murmu-     Les  levées  de  foldats  qu'il  fallut  faire 
«?  ^"  pour  Texécution  de  cet  ambitieux  pro- 
cont^e"^î^^»  cxcîrérent  de  grands  marmares 
h  guer-parrmi  la  multitude:  &  Ton  commeti- 
«  ft>e  çoît  à  témoigner  tout  haut,  que  Ton 
fc*^ prf'  *^^'^  ^"  grand  tort  de  ref etter  les  (aln- 

rroic  taires  remontrances  de  Caton.  Les  deux 
faire  Tribuns  Gallus  &  Capito  j  encouragés 
^L^^^"  par  cette  difpofition  qu'ils  voyoîcnt  dans 
^^^  les  efprits ,  tentèrent  d'arrêter  les  levées 
de  troupes ,  &  même  d*empécher  les 
Confuls  de  fortir  de  Rome.  Pompée 
n'étoit  point  effrayé  de  ces  menaces» 
qui  étoient  conformesaux  arrangemens 
qu'il  avoit  pris  avec  lui- même.  CralTuSj 
4}ui  étoit  dans  nn  cis  bien  différent^  em- 
ploya la  force  pour  réfifter  i  Voppohdon 
des  Tribuns^ 
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-ï       Maïs  il  n'appaîfoit  pas  par  là  Tindi-  *"•  ^* 
n  gnatîon  publique.  Céroit  un  cri  général^y 't  ^^. 
g('  dans  Rome  contre  U  guerre  inju5equ*il  $$• 
,1  préccndoît  aller  faire  à   des  peuple^ 
e  avec  Icfquels  on  étoic  en  pair.    Il  crai- 
i   gnit  donc  de  trouver  le  jour  de  Ton  dé^ 
I   part  des  obftacles  de  la  part  de  la  muû 
f    titude;  &  il  pria  Pompée,  qui  croie 
j    aimé  &  refpeaé  des  citoyens,  de  vou- 
loir bien  raccompagner  au  Capitole ,  8c 
jufqu'â  la  porte  de  la  ville»  afin  que  les 
chofes  pûflent  fe  pafler  avec  décence  8f 
tranquillité.  En  effet  ceux  qui  s'étoient 
préparés  i  huer  Craflfus ,  &inéme  â  l'em* 
pécher  ^avancer,  voyant  Pompée  qui 
inarchoit  devant  lui  d'un  air  fereîn  8c 
majeflueux,  fe  calmérent9&  laiflcrent 
le  paflage  libre. 

Le  Tribun  Ateîus  Capîto  s*acharna  Ccié- 
néantmoins  fur  Craflus:  &  lorfquc  le"^"^®  . 
ConfuI  faifoitles  facrîfices  ufîtés  dans  ^Cy^^tc    * 
Capitole,  il  voulut  le  troubler  en  luiem- 
annonf  ant  de  mauvais  aufpices.  Enfuite  Ployée 
îl  entreprît  de  le  faire  mener  enprifon  rÇ^b^n 
mais  les  autres  Tribuns  prirent  la  dé- pour  le 
fenfe  du  Conful.    Enfin  pour  dernière ^ll^jÇ^^ 
reflburce  îl  employa  ce  que  la  Religion  J^J^S?' 
lui  foûrnifToit*  de  plus  redoutable.   II 
courut  à  la  porte  delà  ville^  oà  il  mcn^ 
iJdti^sifks  âycc  uabraficr  aliam^j  fur 
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An.  R.  lequel  il  Hc  des  libations  &  brûla  des  po^  1 
/f^'i  c  ^^^^  ^^  prononçant  des  imprécauoosl 
^j^,  *  *  horribles  au  nom  des  Diviiutés  les  piof  ^ 
étranges  &  les  plus  effrayantes.    L'idct 
que  Ton  avoit  de  ces  imprécations  sécoit 
que  îamais  ceux  qui  y  avoient  été  foo* 
mis  n  en  avoient  évité  le  funefte  efiêc» 
&  qn  elles  portoient  auffi  malhenr  i  o- 
lui  qui  les  avoit  prononcées.    Sur  ce 
principe  plufîeurs  condamnoient  Tac- 
rion  d*Atéius«  qui  n'étant  irrité  contre 
CrafTus  que  par  zélé  pour  la  Républi- 
que» lalivroit  â  la  vangeance  divincj  ett 
y  livrant  un  ConAil  &  un  Généra/  d'^ar* 
méc.    Mais  indépendamment  de  ces 
imaginations  fuperftiticufes»  ce  qui  eft 
conftant  c'eft  que  de  pareilles  impréca- 
tionsj'qui  infpiroient  une  G  grande  ter- 
reur, pouvoient  beaucoup  découragée 
les  foldats»  &  conféquemmenc  actiret 
de  grandes  difgraces. 
Prèten-     Ces  fuites  facheufes  étoient  d*autaAC 
dumatt.pius  à  craindre j  que  jamais  peuple  oe 
JjJ^P'^  porta  plus  loin  la  fuperftition  que  les 
Cmm-    Romains.  Les  chofesdu  monde  les  plus 
v^'      fimples  leur  paroi^Toien t  des  pré/âges  ou 
heureux ,  ou  malheureux.  Ceft  de  quoi 
Texpédition  de  Cr  jtiTus  nous  fournit  plu- 
etc.  dg  fleurs  exemples.  Ainfi  lorfqu*il  embir- 
it^    ^^^^^  ^^  troupes  à  Brindesj  parCê  qu'il 
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fe  trouva  iin  homme  fur  le  port  qui  Aw.  K; 
crioit  des  figues  de  Caune  â  vendre  i  en^\  q^ 
Latin  Gauneas,  mot  qui  de  la  façon  dont^^/''' 
ils  prononçoient  pouvoit  fe  confondre 
avec  C4rt^e  ne  cas  9  ^"^  pren  garde  de  par- 
«9  tir  •  »,  on  fe  perfuada  que  ce  cri  étoic 
un  ayertiflement  que  les  Dieux  en- 
Toyoient  à  Craffus  pour  le  détourner  de 
(on  entreprife  ^  &  lui  en  annoncer  le 
mauvais  fuccès. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  Craflus  Craflîii 
Toulut  partir  ami  de  Cicéron.   J'ai  eup*|J^ 
déjà  occafîon  de  dire  plus  d'une  foiSp^rc  fe 
qu^ils  ne  s*étoient  jamais  aimés.  Maisricond« 
Fétroite  union  de  Pompée  avec  CraflusJJ5ï^^ 
ne  permit  pas  à  Cicéron  de  demeurer^^^  * 
ennemi  de  ce  dernier.  II  y  eut  donc  une  cic  sd 

{)remîére  réconciliation  entre  eux  vers^^w«I«#» 
e  tems  où  fe  forma  la  ligue  Triumvi- 
raie ,  &  Cicéron  fe  perfuada  de  bonne 
foi  qu'il  avoit  lui-même  oublié  tout  le 
paiTé.  Il  étoit  pourtant  refté  dans  foa 
cœur  un  levain  1  qui  fe  dévelopa  â  Toc- 
canon  d'une  conteûation  qu  ils  eurent 
enfenible  dans  le  Sénat. 

II  s'agiffoit  deGabiniuSf  qui  venoiCt 
comme  je  vais  le  raconter  tout  à  l'heurCf 
de  rétablir  Ptolémée  Auléte  à  main  ar- 
mée ,  fans  être  arrêté  ni  parles  défenfet 
du  Sénat ,  ni  p«:  Toracle  de  U  Sibylle» 

Tme  XIL  V  Ç\» 
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An.  R.  Cîcéron  ayaoc  un  fi  beau  champ  contre 
^7-  fon  ennemi ,  en  triomphoit  »  &  prcnoic 
s  j.  à  ^^^^^  d'irriter  contre  lui  le  Sénii; 
CraiTus ,  qui  d'abord  avoir  paru  penfcc 
de  la  mcme  façon ,  changea  enfuite  de 
langsge  :  &  il  ne  fe  contenta  pas  de 
prendre  la  défenfe  du  coupable  »  il  lâcha 
même  quelques  traits  piquans  contre 
Cicéron.  Notre  *  Orateur  prit  feu,  & 
Ton  indignation  fut  fi  vive  »  qu'il  étoic 
aifé  de  voir  qu'elle  ne  venoit  pas  unique- 
ment delà  querelle  qui  y  donnoit  occt« 
fioo.  CefondderefTentitnent»  quîdor- 
moit  dans  Ton  cceur  fans  qu'il  s'en  sp" 
perçut  lui-mémcj  fe  réveilla  9  &  fe  dé- 
ploya dans  toute  fa  force. 

Qnand  il  eut  lâtisfait  le  mouvement 
de  fa  colère ,  il  réfléchit.  II  vit  une  ma- 
ligne joie  dans  les  zélés  Républicains  1 
qui  ne  s'en  cachoient  pas>  &  lui  témôi- 
gnoieor  â  lui-même  qu'ils  étoienc  char- 
mes  de  le  voir  brouillé  â  jamais  avec  les 
Triumvirs.  D'un  autre  côté  Pompée  le 
prioit  inftamment>  Céfar  le  prcflibit  par 
lettres ,  de  fe  réconcilier  de  nouteau 

aveè 


a  Exariî  >  non  folûm 
prziènti,credo,  iracun- 
diâ:  (naroea  tamvehe- 
mens  fortaffe  non  fuif. 
fet")  fed  ^uum  inclufum 
iliud  odmm  oiuUaruin 


e)us  m  me  ifiiunaroow 
quod  effo  cffudiffe  me 
arbicraDar»refiduum  u* 
meo  inrdente  mefuiA 
fec»  omnc  repente  aiv 
paruic.  Oc.  éidJp4mA.9* 
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avec  Craffiis,  Il  le  fit  :  Se  CrafTus  voulut  An.  R^. 
fcélcr  cette  réconciliation  par  un  r^P^s^J*.  ç^ 
x|u'il  lui  demanda  la  veille  de  fon  départ,  y  j.   * 
ou  du  moins  très  peu  de  jours  auparar 
vant.  Cicéron  fut  fidèle  à  ces  derniers  ov.  sd 
jcngagemens  :  il  défendit  Craflus  dans^^w.V. 
le  Sénat  contre  les  attaques  que  leçCon-^' 
fuis  de  Tannée  fuivante  voulurent  lui  li- 
vrer en  fon  abfence. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  récit  de  la 
malheureufe  expédition  de  Crafius,  fai 
i  rendre  compte  des  exploits  de  Gabi- 
nius>  auquel  il  fuccédoit.  J'ai  aufli  laiifé 
en  arriére  deux  campagnes  de  Céfar» 
dont  il  me  faudra  raconter  les  événe- 
mens ,  &  y  joindre  encore  les  deux  fui- 
vantes  j  pour  revenir  enfuite  â  CraiTus. 

Nous  avons  vu  que  Scaurus,  lâifleScaarus^ 
pzr  Pompée  en  Syrie,  ne  s  y  étoît  pa3^^'"'^P-. 
xait  beaucoup  d'honneur,  &  que  dans^^^^^^i^ 
de  petites  guerres  contre  les  Arabes  Nar  linus,  de 
batécns,  il  s'étoit  plutôt  acquis  la  repu-  9^bi* 
cation  d*homme  avide,  que  celle  de^J"^^^ 
grand  guerrier.    Marcius  Philippns,  &vement . 
Lentulus  Marcellinus ,  qui  eurent  le  dé-gouver- 
parlement  de  Syrie  fucceffivement  ^prèi^^^^^ 
luis  &  qui  furent  enfuite  Confuls  enfem-  Af^ûm» 
blcj  ne  fe  diftinguérent  pas  non  plus  par^'^^'^'^é' 
de  grands  exploits.  Les  courfes  des  m£-  ^^^* 
mes  Arabes ,  qu  ils  ne  purent  touler 
V  1  taent 
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Ak.  R.  ment  réprimer»  fervireoc  de  prétexte! 
^^'  ^  Clodius  pour  faire  de  la  Syrie  une  pro- 
jjV      '  vince  Confulaire,  &  pour  récompenfcr 
par  ce  beau  gouirernement  Gabinius» 
qui  pendant  fon  Confulac  avoir  fi  bien 
fcrvi  la  haine  de  ce  Tribun  furieux  con- 
tre Ciceron. 
Trou-      La  Judée  étoit  comme  une  dépeo- 
blcs  ex-  dance  du  Gouvernement  de  Syrie.  Elle 
dans  U  "^  "O"^*  ^«^^  ^^  grands  troubl», 
Judée     quand  Gabinius  arriva.  Il  Êiuc  fe  rappel- 
par  Ali-  1er  ici  >  qu'après  bien  des  débats  &  une 
ïî"J^  aflez  longue  guerre  entre  Hyrcin  * 
liftobu-*  Ariftobule,  frères,  qui  k  difputo/e/zr/l 
le.         Royauté  •  Pompée  avoir  décidé  \t  qae- 
jêfiph»  j.çj|g  çn  faveur  d'Hyrcan^  à  qui  il  dontit 
XV/Tïu  '*  fouveraine  Sacrificature ,  &  Tautorité 
i^dêBêLdu  commandement  1  mais  fiins  ledii* 
ftfd.L6.  déme;  au  lieu  qu'il  emmena  Ariftobolt 
pnTonnier  avec  toute  fa  famille,  coffl* 
pofée  de  deux  fils ,  Alexandre  &  And- 
gonus  y  &  de  deux  filles.    Sur  la  route 
Alexandre  s*échapa  i   &  étant  reveon 
en  Judée»  il  s'y  tint  caché  quelque  tems» 
Enfin  il  parvint  à  réchauffer  le  parti  de 
fon  père,  &  devenu  aifément  fupériear 
"^      AU  foibic  Hyrcan ,  il  fongeoit  même  i  fc 
fortifier  contre  la  puiflfance  Romaine, 
en  relevant  les  murs  de  Jéruialem  que 
pompée  aroit  abattus* 

Gabî- 
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Gabînius  mît  ordre  avec  beaucoup  ^'  ^' 
d'aftivité  à  ces  troubles  naiflaos.  II  entra  a7.Y(7, 
dans  le  pays  avec  fan  armée,  gagna  des  s  s! 
combats ,  prit  &  rafa  des  forterefles ,  pabi-  * 
&  réduifît  enfin  Alexandre  à  Itiî  deman-  JJj^  l^^ 
der  grâce ,  &  à  fe  trouver  trop  heureux  dre  avec 
de  conferver  la  vie  &  la  liberté.  Il  réta-  aûiviié- 
blit  auflî  plufieurs  villes,  qui  avoient  été 
défolées  par  les  guerres  tant  civiles  qu*é« 
trangéres  »  &  il  y  rappella  les  anciens 
babitans  >  qui  s*étoient  difperfés  de  tous 
côtés.  La  plus  considérable  de  ces  villes 
rétablies  par  Gabînius  eft  Samarie.   Il 
remena  Hyrcan  à  Jéruiâlem  ,  &  le  re« 
mit  en  pofTeflion  du  fouverain  Sacer- 
doce. Mais  il  donna  une  nouvelle  forme 
au  Gouvernement  de  la  Nation  ,  qu  il 
rendit  Ariftocrarique  ,  ayant  partagé 
tonte  la  contrée  en  cinq  Provinces,  dans 
chacune  defqueliesil  érigea  un  Confeil 
ibuverain. 

Ceft  après  avoir  aînfi  pacifié  la  Ju-  Il  de- 
dée ,  qu'il  demanda  Thonneur  des  iSÎ<p-  ^^^^ 
fUcations  i  qui  lui  fut  refu/e,  quoiqu'on  neu^  jg^ 
Veut  fouvent  accordé  à  d'autres  pour  dcss^i^iUM^ 
moindres  fu}ets.  Outre  que  fa  conduite J'^y^îû 
perfonnelle  déparoit  en  lui  les  qualttés^^u^ 
du  Général  »  outre  la  haine  du  Sénat 
qu'il  avoit  méritée  par  fa  cruauté  contre  Sftppl. 
Cicéfoaj  Freinsbémius  conjcâure  avecLîv.cv, 
y  3  beau-*** 
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Aii.R.  beaucoup  dt  vinifinnbTancr ,  qne  It 
A^\ C  ^•"B^*'^^  ^^*  Fermiers  des  revcni» 
f  j!['  '*  '  publics  »  qu'il  traicoîc  fort  mal  dans  & 
Province»  contribua  beaucoup  à  lui  at- 
tirer cet  affront.  Ces  Fermiers  ou  Publi- 
cains  étoient  de  TOrdre  des  Chcvalicn» 
comme  nous  Tavons  dit  plufîeurs  fois» 
&  avoient  un  grand  crédit  dans  Rome» 
Gabinius  s'étoit  attiré  leur  haine  en  pr^ 
Aant  à  tâche  de  les  vexer  ^  non  par  zélé 
pour  le  foulagement  des  peuples  »  (il 
n'étoit  pas  capable  d'un  motif  (i  honnête 
&  a  louable  )  mais  fans  douce  par  anc 
fuite  du  reflTentimerit  qu'il  avoir  conça 
contre  eux  pour  les  avoir  toujoarstrou^ 
vé  oppofés  à  lui  pendant  Ton  CotifuUt. 
Il  efl  à  croire  qu'ils  profitèrent  de  Toc^ 
cafion  de  fe  vanger. 
Marc-      La  guerre  de  Gabfnîus  dans  U  Judée 
JjJ^°'"^eft  la  première  où  Marc- Antoine  air  fi- 
Scncc  à  gna'é  fa  bravoure.  Je  prens  cette  occ^ 
fe  figna-  fi  on  de  commencer  à  faire  connoitre  un 
^^l--^*  perfonnage  fi  fameux ,  &  qui  fouera  no 

cl  fi  g^«"<*  «'^'^  d«"»  '«  f"'f «•  J'aî  àéiâ  dit 
Pltii.  qu'il  étoit  fils  de  M.  Antonius»  farnom- 
mé  par  dérifion  le  Crétique,  pour  avoir 
échoué  dans  fon  expédition  contre  Tifle 
de  Créte,&  d'une  JuIie.Ainfi  du  côté  ma- 
ternel il  étoit  uni  parle fangâla  maifon 
des  Céfars.  Les  Antoincs  s'atrrfbuoient 

anifi 


aiffi  une  haute  noblefle ,  &  fe  préten-  A».  R. 
dMcnt  iffus  d'Hercule.   Les  exemples  &  ^^'  i  ^ 
!g  teçons  de  fa  mére;qbi  étoit  uneDame  j  y, 
rcTpeftable  paru  vertu ,  n'eurent  pas  un 
g'and  pouvoir  Tur  lui.  Mais  il  hérka  de 
un  père  hr  diffipation  »  la  prodigalité , 
li  fureur  de  dépenfer.  ùs  affaires  d*  An- 
bine  te  Créric^ue  avoient  été  fi  mal  con- 
tuîtes ,  que  ton  Sh  k  crut  obligé  de  re- 
loncer  â  b  fucceflîon.  Tel  cft ,  fi  fc  ne 
ne  trompe ,  !e  fens  du  reproche  que 
lui  fait  Gcéron  d'avoir  fait  banqueroute  c;^.  ?/&;/. 
ponant  encore  la  robe  de  Tenfance.      ^^* 

Jolte,  peu  heureufe  en  maris  j  époula  Prcmié- 
"et  fécondes  noces  LentulusSura»  q"Cn"J[ç=}* 
Cicéron  étant  Conful  fit  étrangler  par  haine 
ttdrc  du  Sénat  dans  la  prifon.  Antoine  contre 
avoit  paflfë  une  grande  partie  de  fon  en-  ^^^é- 
iance  dans  fa  maifon  de  Lentulus,  mari'^^ 
lie  fa  mérê.*&ce  fut  H  qu'il  prit  les 
premières  fenreaces  de  &  haine  contre 
ilicéron. 

'   Sa  feuneffe  fut  extrêmement  débau-  Sa  jeu- 
caée.  Il  eut  des  fiaifons  plus  que  fufpec-  ^^5  4^. 
tes  ^ytc  Curion ,  feune  homme  de  beau-  b  ju. 
coup  d'efprit)  mais  très  dérangé  danschée. 
fesmœurs.  Comme  une  pareille  vie  en- 
traoe  toufours  beaucoup  de  dépenfes 
folles  &  outrées  »  Antoine  s'endetta  de 
fix    nillions  de  fefterces  (fepc  cens 
V  4  cin- 
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Ah. R-dnqoinrc  mille  livres»)  dontCurioi 

Ar!]JC.  ^^P^^^^  ?^^^  '°î*  Canon  le  père ,  lor- 

If,        qu'il  (bt  ioftruic  de  ces  défordres,  « 

devint  maUde de doulenr.  Cicéron^qî 

étoit  foo  ami ,  &  qni  eftimoic  les  tilei 

de  fon  fils»  s'entrernic  dans  cette  af&i: 

d'une  façon  donc  Antoine  ne  dut  pas  li 

(avoir  gré.  Il  perfuada  au  père  de  paye 

les  dettes  de  Ton  fils;  mais  il  lai  confeîli 

en  même  tems  d'employer  roate  Tao 

torité  paternelle  pour  empêcher  qu'il  or 

vît  famais  Antoine  »  ni  ne  loi  parlar. 

n  s'at-     Les  premières  pointes  de  Vwmbitioi 

^^f.  ^  commençoieot  à  fc  £àirc  fentir  dios  k 

puiîr te 'coeur  d'Antoine,  &il  s'attacha  i  a> 

suxtce    dius  alors  Tribun  :  nouvelle  Ji^oa,qû 

Pour  ^'VzMénoit  toujours  de  plas  en  plus  œ 

Cr^  Qcéron.  Il  fe  dégoûta  pourtant  bicotà 

des  fureurs  de  ce  forcené  :&d*ailleun 

craignant  le  parti  qui  fe  formoit  contr? 

lui ,  il  quitta  Rome,  Oc  t*en  alla  ci 

Grèce,  pour  s  y  préparer  par  les  exe^ 

cices  du  corps  au  métier  des  armes»  le 

en  même  tems  pour  cultiver  fon  cfpit 

en  fe  formant  à  Tèloquence.  Plutarqie 

a  obfervè  oue  le  goût  de  Ton  èloqaeice 

étoit  conforme  au  caraâère  de  Tes 

mœurs ,  âiftueux ,  aimant  Tètalagc  & 

la  pompe  »   bruyant  bien  pins  qqc 

folide. 

2abi- 
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Gabioius  en  allant  en  Syrie  >  fouhaita  An^  R. 
^ic  Vy  mener  avec  lui.  Antoine  ne  vou-^^  Vç^ 
lut  le  fnivre  qu'avec  un  emploi  hono-  ^^, 
rable  j.  &  il  fut  nommé  commandant  de  paW- 
la  cavalerie.  Il  étoit  fait  pour  être  aiméS^'Jf  J"' 
desfoldats.  Familier  furqu'àrindécence,aans  foa 
il  bûvoit  avec  eux  &  comme  eux,  iUrmée 
£ûfoit  aflaut  avec  eux  de  mauvaifes  p'^i- ^^^0^^^ 
finteries  :  nulle  délicatelTe  dans  le  goût  ment  dV 
ni  dans  les  manières  9  des  airsfanfiuron^ia  cava- 
foutenus  d'une  bravoure  réelle  i  tout[^"|^j^^^ 
cela  le  iaiibit  adorer  dans  une  armée.  S»adoret 
£içon  même  de  Te  mettre  avoir  quelquedes  fot 
chofe  de  foldat»  la  tunique  relevée  Sc^^ 
attachée  fur  la  cuifTe»  une  grande  épée 
à  fon  côtéj  un  bouclier  des  plus  épaisr 
U  prétendoicainfi  imiter  Hercule,  au* 
teur  de  fon  origine»  &  avec  les  ftatues 
duquel  il  fe  vantoic  d'avoir  quelque 
redembhnce  de  vifage ,  une  barbe  bien 
fournie j  un  front  large»  un  nez  aqui^ 
lin. 

Mais  furtout»  ce  qur  lui  gagnoit  les  Sjne». 
cceursi  cetoit  fa  libéralité,  flui  alloitîfb^^ 
jufqu'i.la  profusion:  &  dans  la  fuite  té, 
cette  qualité  feule  foutint  long^temsfes 
affaires ,  qu'il  ruinoit  d^ailleurs  i  plaifir 
par  des  vices  de  toute  efpéce^ 

Un  trait  du  tems  de  fon  opulence  va> 
sons  faire  connoître  Combien  il  outrotc 
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Ak.  R.  la  libéralité.  Il  avoic  commandé  un  joot 
'^7.  que  Ton  donnât  i  l'un  de  ceux  qui  loi 
^J^  ^'  '  étoient  attachés  un  millioa  de  fefterces^ 
(  cent  vingt-cinq  mille  livres.  )  Sonia- 
tendant»  qui  trouva  cettcflargefTe  cxo^ 
bitante,  fit  étaler  la  fom  me  dans  uncn- 
droit  où  il  devoir  paiTer.  Antoine  d^ 
manda  cffeâivement  ce  que  c^étoit  qae 
cet  argenr.  L'Intendant  ayant  répooda 
que  c'étoit  la  Tomme  qu^il  vouloir  qoc 
Ton  donnât.  Sfcerêjois,  die  Antoine»  qui 
comprit  parfaitement  fa  penfëe»  ^h'hb 
miUion  de  fefterccs  faifoit  plus  que  cela» 
Ceft  trop  p€M  de  cbofi  i  Ajoiaes^en  emfc 

ÛMtMU 

Arifto-  Pendant  qu'il  fervoit  /bas  GabtmvSf 
bulcs  c-  \\  n'étoit  guéres  en  eut  de  fâtisâire  le 
"J^'J^""  penchant  qu'il  avoit  adonner.  Mais  il 
Rome,  fit  preuve  de  valeur ,  foit  dans  la  guerre 
ffnouu   contre  Alexandre  fils  d'ArifiobuIe,  foit 

Sï^e    ^^^  ""^  ^"'"  ^*""^  ^^«"^  bientôt  après 

en  ]u-  âAriftcbule lui-même.  CarceRoicap- 

<ièe,  efttif  trouva  moyen  de  rompre  resfers»  & 

S*pri$'  ^^  s'enfiiic  de  Rome  avec  foo  fils  Anti- 

4le  nou-  gonus.  Il  vint  en  Judée  >  &  tâcha  de  s  y 

veau,     cantonner  avec  quelques  troupes  »  que 

^^fil^  la  faveur  de  Ton  nom  avoit  rafiemblées 

autour  de  lui.    Il  eft  malheureux  pour 

ce  Prince  d^avoir  eu  affaire  â  d'aulS 

-fuiâMs  ennemis  que  les  Romains.  Cir 

il 
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.îl  avoit  du  courage  &  de  la  réfolucion.  An.  R. 
Mais  il  faut  des  forces,  &  la  partie  étoic^^^\  ç^ 
trop  inégale.  Gabinius  envoya  contreç^/  ' 
lui  uA  decachemenc  de  Ton  armée  fous 

.  la  conduite  de  Marc- Antoine ,  de  foti 
fils  Sîfenna,  &  d*un  autre  Officier  Gé- 
néral. Ariftobule  avoir  ramafTé huit  mille 
hommes  bien  armés ,  qui  forcés  d'en 
venir  à  uneaâionfc  battirent  en  bra- 
ves gens.  Cinq  mille  demeurèrent  fur 
la  place  :  deux  mille  fe  difperferent  :  & 
l'infortuné Âriftobule,  avec  les  mille  qui 
lui  reftoient,  s'enfernia  dans  un  fort.  Il 
ne  lui  fot  pas  poflible  d'y  faire  une  1on« 
gue  défonfe  :  au  bout  de  deux  jours  il 
fut  pris  de  nouveau  i  &  Ton  fils  Antigo- 
nus  avec  lut.  On  les  mena  chargés  de 
chaînes  à  Gabinius  »  qui  les  renvoya  à 
Rome.  Le  Sénat  retint  Ariftobule  pri- 
fonnier.  Pour  ce  qui  eft  de  Tes  enfans» 
ils  furent  rendus  à  leur  mére>  qui  a  voit 
toujours  fervi  fidèlement  Gabinius  dans 
ces  derniers  mouvemens  de  la  Judée. 

Gabinius  fe  préparoit  à  porter  la  (^'f':* 

Îruerre  dans  le  pays  des  Arabes,  dontî^^^j^'*"* 
es  courfes  incommodoient  beaucoup  la  guerre 
Syrie.  Il  cft  vrai  qu*il  étoit  lui-même  le  contre 
brigand  le  plus  redoutaWe  aux  pcuples'5^  ^^^^ 
de  Ton  Gouvernement»  qu*il  véxoit  par  pour  aU 
toutes  fortes  de  coocuifions  &  de  rapi-fer  la 
y  6  u^^^^^^ 


4^  POMMIUS  IT  LlCtNlVS  CONS.  IL 

il»  fUnes.   Audi  foo  zèle  contre  les  volcan I 
^''*.  ^  Arabes  ne  te  meaa  pas  loin.  L'occifioBi 
«[      '&  rcfpérance  d*un  plus  riche  butîalc 
chez  les  déterminèrent  i  fe  tourner  du  côté  dd 
^f*2Parthes.  , 

^.         Phraate  Roi  des  Parthes  avoît  crf 
Hffflf»    tué  par  Tes  (ils.  Ces  parricides  abomi*  1 
'^*      nables  étoient  tant  comtnuns  dans  k] 
ffiaiTon  des  Arfiicides^     Orode  &  Mi* 
thridace»  auffi  mauvais  Frères  que  mau- 
vais fîls  9  fe  diTputérent  fa  couronne; 
Mirhridate  fe  trouvant  le  plus  Coibic 
eut  recours  à  Gabinius.  Il  vint  dans  foo 
camp  avec  Orfane,  le  plus  illuffae  Seh 
gneur  de  la  nation  âcs  PartlkSs  &  it 
n'eut  pas  de  peine»  en  empIcyt&tSt 
fcs  préfens  &  les  promeflës  »  à  obremt 
fa  proteéèion.  Déjà  leProconfiildeSyrie 
avoir  paflé  TEuphrate  avec  fon  armée  ^ 
lorfqu'une  nouvelle  proie  pltis  âcileft 
plus  opulente,  le  ramena  fur  fies  pas > 
ic  fruftra  Mithridate  de  fon  /ècoùrs. 
Ptolè-      Ptolémée  Auléte  vint  le  trouver  avec 
■r»èeAu-des  lettres  de  Pompée  «.  &  cfe  plus  lot 
Icccle  promit  dix  mille  talens  (  trente  mîl- 
^"iTE  Jions,  )  s'il  le  remettoit  fur  le  trône  d*& 
tjpte.    gjpte.    Une  fomme  au(fi  prodigieufe 
étott  un  puiflânt  appas  pour  Gabinius* 
Il  coowtoit  prefque  fur  llmpunité^étant 
appuyé  de  Pompée»  Cependant  le  Dé- 
cret 
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SI  crccduSénat>&rOraclcdelaSibylIc>  Aw^R; 
•|  43ui  défendoient  en    termes   formels  ^^^Vç^ 
I  d'emplojrer  des  troupes  pour  réuNir  le  y  j/  ^  ;  * 
^  Roi  d'Egypte»  étotent  des  barrières 

qu'il  avoit  quelque  peine  à  franchir.  La  v 
I  .plupart  des  Officiers  n'approuvoienc 
>  point  une  entreprife  fi  irréguliére»  Marc*- 
Antoine  f  peu  ferupuleuxf  avide  dr 
gloire,  &  d  ailleurs  gagné  par  Pcolémée:» 
décida  Gabinius  en  faveur  d'ua  paroi 
auquel  il  n'avoit  que  trop  de  penchanq. 

raiditqu'ArchélaiisrégnoitenE^p-  Arcb&; 
te  conjointement  avec  Bérénice..  Après '*iw  ré» 
la  mort  de  Séleucus  Cybiofaaès,  lcs|^"4* 
Alexandrins  avoienc  invité  â  venir  prenr  a^c  Bé^ 
dre  la  place  qu'il  laiffoit  vacante  unrènice. 
autre  Prince  delà  maifon  des  Séleuci- .^^^" 
des  9  Philippe  fils  d^Antiochus  Grypus^  Si^L 
Mais  Gabinius  l'arrêta  au  paiTage^  &£rv.CV; 
empêcha  ainfi  l'exécution  de  ce  projet»4i»^ 
Archélaus  écoic  ^ors  dans  l'armée  da 
Gabinius»  avec  lequel  il  avoit  iâit  con«. 
neiflQince  pendant  la  guerre  de  Pompée 
contre  Mithridate ,  &  qu'il  étoit  vent» 
loindre  pour  l'accompa^er  dans  (ott 
expédition  contve  les  Parthes.  Il  étoic 
fils ,  comme  je  l'ai  dit  >  d'Archélaiis  Gé- 
néral des  armées  de  Mithridate;  mais, 
il  fe  faifoit  pafTer  pour  fîis  de  Mithridate 
lui-a^c*  U  s'offiric  fur  ce  pied  aux  Aie* 


47©  ^oMPEius  btLtciniùs  CoNS.n1 
Av.R,x«ndrins,  qu'il  voyoic  cmbarrafles,  I 
JJJT'i  c.  '"^  *cccprc.  Li  difficulté  fat  pour  lui  i 
{|.'  ''    partir  :  car  Gabinhis  inftruit  de  foD  dÂ 
fcin  le  hihit  carder  à  vue.  Il  parvîm» 
,      s^cchaper.   Dion  même  rapporte  quil 
y  eut  delà  collufîon  de  la  partduGô'l 
oéral  Romain  »  qui  ne  fat  pas  fîché  quel 
rEgypte  acquérant  un  chef  habile  t\ 
courageux  fc  trouvât  en  état  de  loi  hin  1 
une  plus  grande  réfîftance ,  &  lui  foQ^ 
nît  ainfi  une  raifon  de  k  faire  pijer 
plus  chèrement  de  Tes  (èrvices.  Arcbi* 
laiis  vint  donc  â  Alexandrie»  époo/ili 
Reine,  fat  reconnu  Roi^  8c  kprépirM 
â  défendre  la  Couronne  qui  vcnoit  de 
lui  être  mife  fur  la  tête. 
Antoi-     Gâbinius  de  fon  côté  fe  mit  en  mir- 
»c ,  fc-  che.  Se  tnverfa  la  Judée.    L'entrée  de 
?H3r.  ^'EgyP«  étoit  difficile,  &  inquiétoit 
can  &  prefque  plus  les  Romains  que  la  guerre 
d'Anti-  même.  Il  falloir  pafler  par  un  pays  fcc 
Sîcclcs*^  fablonneux,  qui  formoit  un  défilé 
paflagcs  entre  le  lac  Serbonide  &  la  Mer  :  &  aa 
de  ra-  fortir  de  cette  gorge  on  rencontroit  Pé- 
Irtnd    '"^^  *,  place  très  forte  &  munie  d*nne 
Pclufe.  nombreufe  garnifon.  Antoine  fut  déta* 
XV^.P^MT.ché  avec  la  cavalerie,  pour  préparer  les 
'î?^  chemins  au  gros  de  Tarmée;  &  fécondé 
d*ARtipatre,Mfniflre  d'Hyrcan,  iï  réuflk 
parfiùccmeot.  Cetldumécahabile&  in* 

celli« 
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^  tclHgenty  non  feulement  lui  fournît  de  An.  R. 
r  Targent,  des  armesj  des  vivres;  n^^i^Av^'iQ 
^  il  lui  £icilita  la  conquête  de  Pclufc  ,  eh  j|/ 
•  i'€%Mi>c  Ic^  Jui^  qui  en  gardoient  les 
"*  '  approches.  Il  y  en  avoir  uti  grand  nom- 
1^  1>re  établis  dans  ces  cantons  9  où  ils 
'  avoientméme  un  temple  bâti  par  Onîas 
'  4ur  le  modèle  de  celui  de  Jérufalem»  Les 
^  Télufîotes  eurent  lieu  de  fe  féliciter  d'être 
.   tombés  fous  la  puiflânce  d'Antoine.  Car 
^  Ptolémée,  Prince  lâche  &  cruel  »  vou* 
^    loit  fatisfaire  fur  eux  fa  vangeance  par 
les  pillages  &  les  meurtres.  Antoine  Teii 
empêcha  »  &  fanva  la  ville  qu'il  avoir 
prife.  Gabinius  s'étant  renduàPéiufcf 
entra  en  Egypte  avec  fôn  armée  parta^ 
gée  en  deux  corps. 

II  auroit  peut-être  trouvé  une  ré(if-  Iichet6 
tance  capable  de  l'arrêter  long-tems,  fif^^*"^ 
les  Alexandrins eufTent répondu  P^^^^^ai^^ 
bravoure  à  celle  de  leur  Roi.    Mais  cedrins. 
peuple»  le  plus  audacieux  &  le  plus  té^f^^Mutk 
méraire  qui  fût  jamais  dans  les  féditions»^^  ^* 
étoit  très  peu  propre  à  la  guerre.  Les 
travaux  furtout  leur  faifoient  peur:  fie 
f on  rapporte  qu'Archélaîis  leur  avant 
ordonné  de  fe  fortifier  un  camp  >  ils  ft 
récrièrent  qu'il  fal  loit  faire  nrarchéavec 
des  entrepreneurs  pour  cet  ouvrage.  On 
conçoit  bicoque  de  pareilles  troupes  ne 

pou* 
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Ail  lUpouToienc  pu  tenir  contre  les  Roi 

^\  Q     H  fe  donna  pourtant  phifieurs  c 

5^'  ^'  '  bacs  j  dans  lerqucls  Antmnefe  dîftii  ^ 

Arehc.cottîonrs  bcaocoup.     Enfin  Archchui 

^  ^1^  ayant  été  tué  dans  une  dernière  aâi(A 

Pto'c-    Gabîoios  demeura  mairre  &  de  la  vSk 

née  rc.  d'Alexandrie  »  &  de  tout  le  Royianel 

■*^     d'Egypte ,  qu'il  remit  à  Pcolémée.  As- 1 

foîne  9  qui  étoic  généreux  &  humaioi  ft 

chercher  le  corps  d'Archélalîs»  avecI^ 

quel  il  aroit  étélié  par  le  droit  d'iid^ 

ulitét  &  loi  rendit  avec  pompe  les 

honneurs  funèbres.   Cette  attendoD  & 

ce  refpeâ  pour  les  devoirs  de  Vâtaidé, 

malgré  Toppofition  des  intérêa 3c <ks 

partis ,  attirèrent  â  Antoine  bencoiip 

de  louanges.  Ptolémée  n'avoir  pas  Tame 

affez  noble  pour  en  mériter  de  pareilles. 

Il  mit  â  mort  premièrement  fa  fille  B^ 

aice ,  &  enfuite  les  premiers  &  les  plus 

riches  des  Alexandrins.  Outre  le  motif 

de  vengeance  »  il  étoit  bien  aifè  de  troD- 

ver  dans  leur  dépouille  de  quoi  {àtisùàrc 

aux  engagemens  qu*il  avoir  pris  avec 

Gabinius. 

Ce  Général  ne  fît  pas  un  longlejonr 
en  Egypte  :  mais  il  y  refta  phifieuis  de 
ks  foldars  y  gagnés  £ins  doute  par  les 
promeiTes  &  par  l'argent  dé  Ptolémée» 
Vftnc/cfioit£i4sàfcs/ujetSj  &croyoi8 
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^  avoir bcfoin  pour  k  foatenir  fur  le  tronc  A". 

Ç*  de  ceux  qui  l'en  avoient  remis  eu  pof-^A  c,^ 

■'^ftflîon.     Ces  Romains  s^établirent  à^^.' 

- J  ^Alexandrie  9  s'y  marièrent;  AcCéfar  les  cuf.^ 

■  y  trouva  huit  ans  après,  devenus  dejjj^^^ 

^  ;Tr^is  Alexandrins  >  &    ayant  prefque 

i  totalement  oublié  les  mœurs  Romai- 

»  nés. 

I       De  nouveaux  troubles  en  Judée  y  ^o^- 

rtppellérent  Gabînius-    Il  ivoit  laiffé^^^^^^i^ 
•   ]K>uf  commander  en  fon  abfence,  lorf-  en  Ju. 
jqu'il  paiTa  en  Egypte ,  Sifenna  Ton  fils ,  dèc. , 
qui  ccoit  extrêmement  feune,  £in^  ^^*S5j^ 
périence  &  iàns  autorité.  Alexandre  fils^andre, 
4*Ariftobule  profita  d'une  occafioo  fi  ^s  d* A« 
favorable  pour  foulever  encore  une  fois  "^o^^"* 
tout  le  pays ,  &  il  commença  par  Êiirc  %fifi^ 
main  bafle  fur  tout  ce  qu'il  rencontra  de 
Romains.   Ceux  qui  purent  lui  échaper 
s'étant  retirés  fur  le  mont  Garizim»  iji 
les  y  affiégea  avec  une  armée,  qui  de>« 
voit  être  très  nombreufe,  puifqu^après 
qu'Antipatre  lui  en  eût  débauché  une 
grande  partie,  il  lui  refta  encore  trente 
millebommes.  Malgré  la  diminution  de 
/es  forces  il  attendit  de  pied  ferme  Gabî« 
nius.  La  bataille  fe  donna  :  il  fut  vaincu  : 
&  cette  derm'ére  révolte,  aufli  bien  que 
les  précédentes,  ne  fit  qu'aggraver  le 
foug  des  Jui&a  &  les  ren£e  encore 

plus 
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jy.      *     Gabimns  après   avoir   arrangé  ta 
«aW-  affaires  de  la  Judée  &  de  Jérufalem  félon 
Swigl    ^*^''*  coDrenoir  à  Antîpatrc ,  marchi 
de  céder  contre  les  Arabes,  qai  en  Ton  abTencc 
le  com-  aroient  beaucoup  vexé  îa  Syrie  par  lenn 
"J^^'^courfes.     Il  remporta  fur  eux  quelqno 
Ton  ar-  avantages ,  &  fe  préparoit  cnfuice  â  por- 
méc  à    ter  la  guerre  chez  îes  Parthes»  fuivtDt 
'^^^^  fon  ancien  pUAjorfqu*il  arriva  unUcth 
*     tenant  deCraffus  qui  venoit  prendre 
en  fon  nom  le  commandement  deTar- 
mée.    Gabinius  ne  voulut  poioriiecoi»- 
noître  ni  reccTOir  cet  Officfer,  comme 
$*il  eât  prétendu  fe  perpétuer  dans  fon 
emploi  :  &  c'eft  peut-être  ce  qui  engagea 
CrafTus  â  hâter  Ion  départ.  Gabinius  ne 
jugea  pas  à  propos  de  Tattendre  :  mais 
iivant  de  fe  retirer,  il  fe  vangea  en 
renvoyant  Mithridate  &  Orfane ,  &  pri- 
vant ainfî  Cra(fus  du  fecours  qu'il  poo- 
voit  tirer  d'eux  pour  la  guerre  courre 
les  Parthe^.    Comme  le  trait  étoit  noir, 
&  capable  d  aigrir  Tarmée  Romaine  , 
il  fit  courir  le  bruit. qu'ils  s'écoient 
enfuie. 
Soulé-      II  s'agiffoit  pour  Gabinius  de  retour- 

gSl  "^'  ^"  '^^'*'^'  &  ^*^tt  ^^  q"^"  Tinquiétoit 
Ses  ef-  beaucoup.  Lefoulévementdesefpritsy 

étoit 


étoit  générât  contre  lui,  n  rf^,^^  '*       ^«.^ 

ofé  écrire  à  Rome,  pour  rcndre.c0»ipif«97'      ,Ct 
du  rétabliflemcnt  de  Pcolémèe*  liui^^v.i.c. 
lorque  la  nouvelle  en  fut  arrivée  pat  \cs\iîùt  à 
bruits  publics  »  le  t>eup1e  fut  excréme.^Ui« 
ment  indigné  du  mépris  qu'il  avoir  fait  q^ 
de  la  Religion  &  de  TOracte  de  la  Si-nki^ 
bylle  :  le  Sénat ,  de  longue  main  irrité 
contre  luf,  ne  pouvott  lui  pardonner      '"^ 
d*avoir  foolé  aux  pieds  Ton  autorité:  Fas 
Publicains ,  dont  il  s'était  montré  Ten- 
nemi  implacable  ,  fettoient  les  hauts 
cris  :  &  les  Syriens  mêmes  feplaignoient 
Ibit  de  fes  înjuftices  3  fok  des  ravageii 
auxquels  il  les  avoit  expofés  de  la  part 
des  Arabes  en  foftant  de  fa  Province. 
Cicéron  â  tant  de  fujets  de  méconten- 
tement jofgnoit  ks  vfoîentes  invcâives: 
&  il  auroit  fins  doute  obtenu  un  Décret 
du  Sénat  contre  Gabinius ,  fi  les  Con- 
fuis  Pompée  &  Craflus  ne  rcuffent  pr<v- 
tégé  puifTamment,  Pompée  par  un  effec 
de  fon  ancienne  aflFeâion  pour  un  hom- 
me qui  lui  avoit  toujours  été  attaché; 
&  CraflTus ,  tant  par  confidération  pour 
fon  collègue  ^  qu'à  caufe  de  largent  qu'il 
avoit  reçu  du  coupable. 

Ce  premier  orage  fut  donc  ainfi  dlffi- 
pé.  Mais  il  fe  renouvella  Tannée  fui- 
vante  »  qui  eut  pour  Confuls  L.  Do- 

mitius 


47^  I>t>iiiTiu»  IT  Cl^ui>ïu»  Cent; 
mîtius  Ahenobarbus ,  &  Ap.  Claudine 
Pulcher. 

#••"***     ^  DoMiTius' Ahinobar»uî%. 
At!j.C.     Ap.  Claudius  Pulcher» 

'  Gtfac.     ^  c^  <1^°^  Confuls  le  premier ,  àt* 

tère  des  voué  de  tooc  tems  au  parti  Ariftocrati- 

^^^   que ,  faifoic  gloire  d'être  rennemi  dé- 

^"*^**claré  de  la  ligue  Trinmvirale  ^   qui  lui 

avoit  même  fait  manquer  le  Confulat 

Tannée  précédente.  Le  fécond  étoit  ua 

homme  mal  décidé ,  ami  de  Pompée 

Jufqu'à  un  certain  point  9  acceflible  i  la 

corruption  &  aux  préfens,    capable 

néantmoins  par  vanité  ôc  par  travers 

d'affeâer  de  la  févérité ,  &  de  faire  le 

perfonnage  de  zélateur  de  la  liberté  8c 

des  loix.    Ainfi  Gabinius  étoir  êBuré 

d'avoir  Domitius  contre  lui  9  &ne  pou- 

voit  guéres  compter  fur  la  pcoteâion 

d'Appiu9. 

Gabî-       Quoiqu'il  eut  fait  remettre  à  Rome 

Bius  rc-  jc5  fommes  confidérables  à  tons  ceux 

Rome,  .dont  il  croyoit  avoir  befoîn  »  £1  coo- 

Vjê.     fcience  le  rendoit  fî  tremblant  »   qu  il 

Jp^'ff/ traîna  fon  voyage  en  longueur  le  plus 

*^^''-"^-  qu'il  lui  fut  poflfble.  II  n'arriva  que  Icy 

derniers  jours  de  Septembre  >  entra  de 

nuit  dans  la  ville ,  &  pafla  un  tems  en- 

fermé  dans  fit  naaifon ,  iaas  ofirr  ft 
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montrer.  II  fallut  pourtant  qtf il  vînt  au  Aw.lt 
Sénat,  fuivant  Tufage,  pour  «pofcr^yj^ç^: 
rétat  des  forces  ennemies ,  &  celui  des  j^.' 
troupes  Romaines  quMl  adroit  laifTées 
dans  fa  Province.    Il  fut  extrêmement 
maltraité,  furtout  par  Cicéron  :  contre 
lequel  il  n*eut  d*autre  relTource,  que 
de  lui  reprocher  fon  exil.  A  ce  mot  tout 
le  Sénat  ému  d'indignation  fe  leva ,  8e 
prenant  fait  &  caufe  pour  Cicéron  9 
accabla  Gabiqius  de  cris  &  de  menaces* 
Ain(î  fe  fépara  raiTemblée. 

II  y  eut  preiTa  à  qui  accu(êroît  uni!  eftaes 
homme  fi  odieux  &  fi  crimineL   Trois  ^ûft  du 
compagnies  (car  c'étoit  la  pratique  dans^^^^^ 
Rome  qu'un  principal  accufateur  fefai- jefté  pa« 
(bit  foutenk  <Ie  plufieurs  féconds  )  f<^^^^' 
préfentérent  au  Préteur  qui  connoiflbît^** 
du  crime  de  léze-majeité  publique,  & 
lui  demandèrent  qu'il  leur  fôt  permis         ' 
d*àccufer  Gabinins.   Cicéron  auroiteù 
grande  envie  de  fe  mettre  fur  les  rangs  : 
mais  il  étoit  retenu  par  la  confidération 
de  Pompée,  qui  itoit  (i  peu  difpofé  à 
trouver  bon  qu'il  accusât  Gabiniusi 
qu  il  le  preflfoit  même  de  fe  réconcilier 
avec  lui.  Notre  Orateur  rcfufa  pour  lors 
la  réconciliation  :  mais  il  ne  crut  pas 
devoir  heurter  de  front  Pompée  en  fc 
portant  pour  accu/ateur. 

Parmi 


i 
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Am.  R.      Pirmi  ceux  qui  prétendoienc  accufei 

Av-Yc  G^''^^^'^  •  ^^oî^  ^"  Memmîus  TribuB 
54.'  'du  Peuple»  qui  pour  préluder  à  Taccu- 
facion  eu  forme  »  ioveâiva  contre  lui 
dans  une  aTemblée  avec  tant  de  véhé- 
mence t  que  la  multitude  cranrporcée 
demandoic  prèfque  déjà  le  fupplîce  du 
Téd  AiMx.  criminel.  SiTenna»  fils  de  Gabinius>  viol 
VIIL  !•  iê  jetter  en  préfence  de  tout  le  monde 
aux  pieds  du  Tribun ,  &  dans  les  mou* 
vemens  qu'il  fît  pour  lui  embrafTer  iei 
genoux 3  lanneau  d'or  qu'il  avoit  au 
doigt»  tomba.  La  vue  de  ce  feune hom- 
me ainfi  profterné  &  humilié  commea- 
çoit  à  attendrir  le  Peuple  :  &  U  hau- 
teur de  Memmius ,  qui  rebuta  avec 
dureté  Sifenna  >  acheva  de  changer  en 
commifération  la  haine  que  l'on  portoit 
auparavant  à  Gabinius. 
^^  Je  ne  fais  (i  cette  avantate  contribua 
â  empêcher  les  juges  de  déférer  iMecn- 
mius  le  rôle  d'accufaceur  :  mais  L.  Léo» 
tulus  lui  fut  préféré.  Cécoic  celui  que 
Gabinius  eue  choisi  lui-même  »  s'il  en 
eût  été  le  maître  :  homme  fans  talensi 
qui  agiflbit  dans  cette  affaire  avec  beau* 
coup  de  froideur»  &  qui  en  effet  plaidi 
très  mal.  Le  bruit  public  Taccufà  d'in* 
telligence  avec  celui  qu'il  pour/tiivoit< 
Néantmoins  la  caufe  de  Gabinius  étoic 

fi 
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fi  mauvaife  s  &  fà  contravention  â  un  Am.  Ij^ 
décret  du  Sénat  >  &  à  un  oracle  reconnu  ^J]j,c; 

Eour  divin ,  fi  formelle,  qu'il  ne  fcm-  54/ 
loit  pas  qu'il  put  éviter  la  condamna- 
tion. Des  témoins  très  graves  i  &  Cicé- 
ron  entre  autres  »  le  chargèrent  beau- 
coup. Mais  la  proteâion  de  Pompée  $ 
qui  feul^pouvoit  tout  alors  >  &  Targent 
de  laccufé  »  triomphèrent  des  loix,  des 
régies  des  jugemens ,  &  de  l'honnêteté 
publique.  Gabinius  futabfous  i  la  plu- 
ralité de  trente- huit  voix  contre  trente- 
deux. 

Un  jugement  G  indigne  fouleva  tousindîgoa» 
les  efprits  :  &  comme  Gabinius,  outre J^ionpu*- 
le  crime  deléze-majefté,  dont  i!  venoit^^^^^^"^ 
d'être  déchargé  ^  aVoit  encore  à  répon-  cet  infa* 
dre  à  deux  autres  accufations,  celle  me  jug^^ 
de  brigue ,  &  celle  de  concuflion,  Ci-°*^"^* 
céron  augura  dès-lors  qu'il  fuccombe- 
roit  à  l'une  ou  â  l'autre.  Un  événement 
imprévu ,  &  totalement  étranger ,  lui 
fit  un  grand  tort,  &  ralluma  contre  lui 
toute  l'indignation  du  Peuple.  Le  Tibre 
fe  déborda ,  &  fit  beaucoup  de  ravages 
dans  la  ville.   Ce  fut  pour  la  multitude 
11  ne  preuve  de  la  colère  des  dieux  :  & 
la  caufe  en  fut  attribuée  fans  balancera 
Timpunité  dont  les  juges  laiifoient  jouir 
un  impie,  qui  avoit  mépriiëles  Oracles 
jdtt  cieL  Dans 


/ 
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An.  R.     Dans  ces  circonftances 

5*\  ^  de  comparoître  devant  le 

^4/^'  '  Caton  alors  Préteur  j  pou] 

lleftac-fur  raccufacion  de  conçu 

^  ^Ç  pour  défenfeur  dans  cett< 

J^^^lË.fiurc  (quilecrok^^^      C 

ccron    pée  avoir  voulu  obtenir  d 

plaide    ^eur  ,  qu*il  fe  chargeât  d 

^  cSr.  Gabînius  accufé  du  crime 

jefté.  CicéroQ  s*en  étoit  d 

écrivant  â  Ton  frère ,  il  p 

tant  qu'il  pourroit  confei 

bre  de  liberté ,  il  ne  fero 

pareille  démarche.    Il  rc 

raifon  comme  une  infam 

pour  un  coupable  1  qu'il 

de  haïr»  &  contre  lequel 

chaîné  dans  toutes  les  oc 

cette  fois  Pompée  redoul 

cesi  &  exigea  â  toute  fon 

geât  avec  lui  le  deshonneu 

un  criminel  haï  du  ciel  & 

Cicéron  avoit  déjà  fait  t; 

démarches  >  qu'il  fe  crût  c 

d'y  ajouter  encore  celle- 

s'étoit  même  ménagé  av 

un  tems  :  &  lorfque  Cicé 

taqué  en  dernier  lieu  pa 

tion  fanglante,  Taccufé 

répondre  furie  même  tooj 
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que  s'il  fortoît  d'affaire  à  fon  honneur,  An.  Ki 
&  qu'il  lui  fiîc  permis  de  demeurer  dans  /v/j-C. 
la  ville,  il  feroit  cnforte  de  regagner ^4/ 
fon  amitié.   Cette  proteftation  fi  obli- 
geante &  fi  foumife  avoit  plu  à  Cicéron: 
&  Pompée  revenant  à  la  charge  de  ma- 
nière à  ne  vouloir  pas  être  refufé»  vain- 
quit enfin  toutes  Tes  répugnances.  Ce 
n'étoit  pas  la  première  fois  qu  il  entre- 
prenoit  la  défcnfe  de  caufes  reconnues 
par  lui-même  pour  mauvaifes.  U  plaida 
donc  pour  Gabinius. 

Pompée  joignit  toute  (a  pui(&nce  à  Gabi* 
réloquencc  de  Cicéron*  Comme  en*""^^ 
qualité  de  Proconfiil  il  ne  pouvoit  pas^^^^ 
entrer  dans  Rome ,  il  fit  inviter  le  Peu- 
ple à  s'afTembler  hors  la  ville,  &  haran- 
gua fortement  en  faveur  de  raccufé.  Il 
obtint  de  Céfar  des  lettres  de  recom- 
mandation :  il  follidta  lui  -  même  les 
î  uges.  Mais  le  Peuple  frappé  de  la  crainte 
du  courroux  célefte ,  n'eût  pas  fbufferc 
aifément  qu'on  lui  dérobât  fa  viâime. 
D'ailleurs  Gabinius  qui  avoit  été  tiré 
d'un  danger  plus  grand  que  celui  qu'il 
croyoit  courir  aâuellement ,  ménagea 
la  dépenfe  j  &  ne  fit  pas  aux  juges  des 
largeues  bien  abondantes.  Il  fut  con« 
damné,  &  obligé  d'aller  en  exil ,  où  il 
demeura  jurqu'â  la  guerre  entre  Céfar^  _ 

•  Tme  XIU  X  *    x^  vtfi 
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/ijf.  Jt.  &  Pompée.  Cicéron  en  f 

^rf-  ^  la  honte  de  s'être  démeni 

^'••''  •  Gabinius  i  non  par  génér 

auroic  été  louable ,  mais  ] 

plaifance  fervile  pour  les  ] 

Vatinius      II  avoit  défendu  cette 

défendu  avec  au(1ï  peu  d'honneur 

^in^:  plus  de  fucccs ,  un  autre  i 

Cicé-     ennemis  f  qu  il  mépriioii 

ron  »  &  ment.    C'eft  Vatinius»  L' 

abfous.  j^iifg     pendant  que  cet  i 

Téun.1.9.  pétiteur  de  Caton  dilputc 

la  Préture,  Cicéron  l'avoir 

maltraité  dans  le  Sénat,   l 

l'eut  emporté  par  les  voies 

portées  plus  haut  %  le  méi 

à  la  prière  de  Pompée  > 

raffoibiiflfoit  »   fe  réconcil 

nius.  De  là  il  n  y  avoit  qu* 

pour  prendre  fa  défenfe  » 

accufé  de  brigue  en  fortai 

ture.  Céfar  vint  â  Tappui  : 

foUicitation  bien  puiflànte . 

céron ,  qui  fe  menageoit  i 

tel  ami,  &  dont  le  frère  fer 

Gaule  comme  Lieutenant  C 

les  careflTes  &  les  marques 

lance  que  les  zélés  RépubI: 

nuoient  de  prodiguer  à  C 

qooient  vivement  nottç  O 
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fut  bien  ufe,  comme  il  le  déclara  lui-  Au.  %i 
même  en  plaidant  ^  de  les  piquer  à  fon  a^/i.q/ 
tour»  &  de  leur  rendre  le  change  en  fa-*  ^4, 
vorifiint  Vatinius.  II  gagna  donc  fur  lui. 
de  fe  charger  de  là  caufe  d'un  homme 
également  odieux  &  méprifable»  &       ^^ 
dont  le  crime  écoit  plus  évident  que  le 
foleil  en  plein  midi.    Nulle  éloquence 
n'auroit  pu  lui  en  fauver  la  peine:  mais 
la  faâion  Triumvirale  y  réuflit.  L'accu* 
fateur»  homme  plein  d'efpric»  eut  beatf 
déployer  fes  talens^  qui  étoient  grands^ 
&  qui  lui  ont  aflfuré  un  rang  honorable 
parmi  les  plus  célèbres  Orateurs  de  foa 
fiécle.  Tous  les  eâforts  de  Cal  vus  échoué* . 
rent  contre  l'autorité  de  CéCir  &  de 
Pompée.  Vatinius  fut  abfous. 

Le  plaidoyer  que  fit  Calvusf  en  cette 
occafion  eft  fouvent  cité  avec  éloge  par 
les  anciens.  Mais  nous  n'avons  point 
ceux  deCicéron  pour  Gabinius  &  pour 
Vatinius  :  &  il  paroît  qu'il  en  laifTa  feule* 
ment  dans  fes  papiers  les  efquiflfes  fams 
les  polir,  &  fans  y  mettre  la  dernière- 
main.  Vraifemblablement  la  honte  ne 
lui  permit  pas  de  les  rendre  publics. 

Car  il  n'étoit  pas  capable  de  s'aveu-  Douleuc 
gler  fur  fes  torts:  il  les  fentoit.  La  lumière  pofon- 
ne  lui  manqua  jamais:  le  courage  n'yf^fl-^f 
répondoitpas.  Auflienfoupiroit.il  amé-coicci.^ 
X  a  rcmcnt.^ron 
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A»  R-remenc.  II  fe  plaignoit  à  fon  firéredeU 
2*1  C  fef^î^"^^  ^"^  laquelle  il  vivoit^  jufqa'â 
^'*'  '  n'ocre  paslibre  même  dans  feshaines;& 
oem  cela  dans  un  tems  oà  il  devroic  écre  Tar- 
dlfen.  ^  bicre  des  plus  grandes  afiaires  de  la  Ré- 
dre  Tes  publique.  Pline  nous  a  confervé  un  mot 
enne-  célèbre  de  lui»  qui  exprime  le  même 
^.  md  f^^^^^^^*  Citron  comparant  (a  fîcua- 
S*  rr.  non  avec  celle  de  Caton,  qu'il  voyoic 
ITl  ^  refpeftéde  ceux  mêmes  qui  étoient  bien 
^éf.*  Soignés  d'imiter  ùl  vertu»  O  ■  Qtton, 
Kjil  s'êcria-t-il  9  f  «^  vom  êtes  heureux  !  vous 
MéÊt.  à  qui  perfonne  n*ofe  demander  rien  qui  foit 
contraire  à  F  honneur.  U  ne  tenoit  qu'i  lui 
de  fe  rendre  également  heureux:  il  ne 
s'agiiToit  que  d'être  auflî  ferme. 

Les  fuites  de  TafFaire  de  Câbiniaî 
m'ont  amené  f ufqu'ici  :  il  faut  mûate^ 
nant  retourner  en  arriére»  &  reprendre 
les  exploits  de  Céfar  î  fa  troifiéme  cam- 
pagne, où  nous  en  fommes  demeurb. 

a  O  te  felicem,  M.Porci!  à  quo  rem  iim» 
ficobam  nenio  pecerc  audeu 
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LIVRE 

Q^U  ARANTE-UNIEME. 

Uatrb  campagnes  de  Ce- 
far  dans  les  Gaules.  Mal- 
heureafe     expédition    de 

Craflus  contre  les  Parthes. 

Ans  de  Rome  696-  6^. 

S.  l. 

Etat  des  Gaules  après  les  deux  premières 
eampagnesde  Cifar.  Les  Vénétesfùr* 
ment  une  puiffaute  ligue  contre  les  Ro^ 
mains.  Céfar  difiribue  fis  forces  en  dif^- 
fiirens  pays  de  la  Gaule  >  &  marche 
en  perfonne  contre  les  Vénétes.  Bataille 
navale ,  oà  les  Vénites  font  vaincus.  Ils 
fe  rendent  à  difcrétion ,  &font  traités 
à  la  rigueur.  Vi&oire  de  Sabinus  lieu^ 
tenant  de  Céfar  fur  trois  peuples  alliés 
des  Vénétes.  V Aquitaine  foumife  par 
P.  Grafjus.  Céfar  entreprend  de  domter 
les  Morins  &  les  Afénapiens  9  &  e/i 
arrêté  par  la  mauvaife  faifon. 

X  3  Cn. 
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^  Makcellinus. 

At.]*C.     L«Marcius  Philippus. 

TA  Gaule  paroiflbît  prelque  fonmife 
^JJoT*  *^  P**^  '^^  exploits  des  deux  premières 
apràs  les  campagnes  de  Céfar.     Les  Helvéticns 
Aevx^     vaincus»   &  forcés  de  retourner  dans 
prcmii- ]^|.  pays,  les  Germains  chaffês  au-deli 
^gn^*du  RhiOi  les  nombreufes  armées  des 
de  Ce-  Belges  diflipées  ou  détruites ,  &  kars 
^*       villes  ou  reçues  à  compofîtion  ou  prifes 
de  force,  tant  &  de  fi  grandes  viâoires 
avoient  rendu  les  Romains  maîtres  de  * 
tous  les  pays  qui  s'étendent  depuis  le 
lac  de  Genève  &  le  Rhône  jufqu'â  l'O- 
céan Germanique  »  &de  toutlecœurde 
e^  ^la  Gaule.     En  même  tems  goe  Céfât 
#.  G.  II.  faifoit  la  guerre  en  perfonne  contre  les 
5**        Belges ,  P.  Craffus ,  Tun  de  rcsLicute- 
nans»  avoit  parcouru  la  partie  Occi- 
dentale de  la  Gaule,  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  Normandie»  Maine, 
Anjou,  Bretagne >  &  avoit  obligé  les 
peuples  de  ces  contrées  a  reconnoîcre 
l'Empire  Romain ,  &  à  donner  des  ota- 

Êes.  Mais  Tamour  de  la  liberté  &  la 
aine  d'une  domination  étrangère  n'é- 
toient  pas  des  fentimens  faciles  â  étein- 
dre ciic2  les  Gaulois  :  &  particulièrement 

les 


CORWELIUS  ÈtMaRÇIUJCoNS.   487 

les  peuples  qui  avoient  traité  avec  Craf-  Am.  R. 
fus  ayant  plutôt  été  furpris  par  une  fu-^^S  ç^ 
bke  tcrreut ,  que  vaincus  par  la  force ,  ^5.'  ^' 
ne  tardèrent  pas  à  fe  révolter. 

Ce  furent  les  Vénétes  *  qui  donhé-  Les 
rent  le  fignal  de  la  rébellion.  Cette  na*  Vénétes 
tion  étoit  très  puiflante,  fiirtout  par  Ic^unepu^t 
forces  maritimes.  Ils  avoient  beaucoup  fan  te  lil 
de  vaiflfeaux»  aveclefquels  ils  faifoientguecon- 
le  commerce  de  la  Grande  Bretagne.  Ils  ^^  ^^ 
Temportoient  fur  leurs  voifînspour  Tha*  mai'ns. 
bileté  &  pour  l'expérience  dans  la  ma-  ^  ceux 
rinc  :  &  comme  leur  côte  n'a  qn  un^^^^'*^ 

J>etit  nombre  de  ports  >  dont  ils  étoient  cie/  dé 
enls  maîtres,  ils  donnoient  la  loi  à  tous  b.gÔux 
ceux  qui  navigeoient  fur  ces  mers  j  &^^ 
«n  tirûient  des  tributs.  P.  CraiTus,  qui 
avoit  établi  fes  quartiers  d'hiver  em 
Anfouj  &  qui  y  manquoit  de  vivres  > 
leur  ayant  envoyé  deux  ofBciers  pour 
leur  demander  des  bleds  j  les  Vénétes 
les  retinrent  prifonniers  :  &  leur  exem» 
pie  fut  fnivi  des  Curiofolites  f  &  àcs  Eu-  f  Ceux 
fubiens^,  qui  avoient  reçu  des  Députés^*  cor^ 
de  CraflTus  chargés  des  mêmes  ordres.**      "• 
Ces  trois  peuples  réunis  pour  la  défenfe 
de  leur  liberté»  en  firent  bientôt  entrer 
X  4  plu- 

a  Ce  nom  efi  Inconnu.  Ile  texte  de  Ce  far  Lexo- 
§luelques  -  Uf2s  fotipfon^  jbios,  ceux  de  Vfieux. 
nent  quilffuit  lire  déms  > 


jiH.  I.plttfi€iin  autres  da 

^  ^  commun  avis  ils  dé 

jï'^fusquilaitàlcuri 

s'il  veut  retirer  fes  \ 

Céfar  ioftruit  de 
Craflfuss  ula  de  fa 
mée.  Quoiqu'il  fût 
fur  le  champ  fes  on 
firuire  une  âote  fi 
tirer  de  la  Provini 
meurs ,  des  matel 
commanda  aufTi  â  < 
Sainconge,  qui  di 
de  lui  fournir  des  % 
il  vint  fe  mettre  pr 
de  Ton  armée. 

Son  arrivée  n*in 
«nétes»  mais  les  po 
plus  grand  nomb 
réufTirentfibien,  < 
de  la  côte  depuis  ^ 
bouchures  du  Rhi 
confédération.  Ils  f 
fecours  de  la  grand 

Ces  forces  étoiei 
pouvoient  croîcre  ^ 
tiondeplufieursaui 
qui  portoient  le  )oi 

*  Cjftir  ne  dit  pcînt  pri^ 
€îjimtn$  m  H  étoit.   U 
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OU  apprchendoient  de  sV  voir  bientôt  An.  R. 

/r  •       •  696, 

aflu)etns*  Arj.C. 

Céfar,  pour  contenir  ceux  qui  ne  55.        * 
s*étoient  point  encore  déclarés,  &  de  Céfar 
plus  pour  empêcher  les  confédérés  de^j|^"^j 
fe  réunir  tous  enfemble  en  tin  feul  corp&forces 
d'armée,  prit  le  parti  de  partager  fcsen  diffc- 
troupes,  &  de  les  répandre  dans  les^^"*  , 
différentes  parties  de  la  Gaule.    Il  en-faGauIe, 
voya  Labiénus  du  coté  de  Trêves  avec  &  mar- 
un  corps  de  cavalerie.  P.  Craflus  à  '*^^fj^ 
tête  de  douze  cohortes  légionaires ,  SCne^con- 
d*une  cavalerie  nombreufe  «.paiTa  laGa-  cre  les 
lonne ,  &  eiltradaos  T Aquitaine.:  Un  au-  Vénè^ 
tre  Lieutenant  Général ,  nommé  Q/Ti-^^** 
turius  Sabinusr  fut  chargé  avec  trois  lé* 
gions  de  donner  de  ToccupatioA  chez: 
eux  aux  peuples  qui  habitoient  les  cotes- 
que  nous  appelions  de  Baffe  Bretagne  Se 
de  Normandie  }ufquà  Lifieux.  D;  Bru« 
tus  fut  nommé  Commandant  de  la  flote». 
qui  devoit  combattre  les  Vénétes.     Er 
Céfar  lui-même  mena  contre  eux  les.^ 
troupes  de  tcrrci. 

Il  mi^  le  (iége  devant  plufîéurs  de 
leurs  places  »  mais  avec  beaucoup  de- 
peines  »  &  très  peu  de  fruit.  La  plupart: 
de  leurs  villes  étoienc  bâties  fur  des  pro«-^ 
montoîres^  4çs  langues  de  terre»  dont* 
lie.  pied  étoic  ^gné  des  eaux  de.la.meri. 
Xs  Jorfc 


*^«* A^o^/^if Von? ":  57  ?«f  fcaraiS: 
'"«».   eJT*^*  POT  yJÏ.  "^"'^^  /a 
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traire  n'ayoient  que  des  galères  (i  baflfes^  An.  R. 
que  même  les  cours  qu*ils  drefToient^^^'-çv 
de/Tus  pouvoient  à  peine  égaler  le  bord  ^5/''* 
des  vaifTeaux  ennemis.    Ainfî  ils  fouf- 
froienc  beaucoup  des  traies  que  leur 
lançoient  les  Gaulois ,  Se  ne  leur  fai- 
foienc  guéres  de  tore  par  ceux  qu'ils  fet- 
toieht  de  bas  en  haut.    Leur*unique  ref- 
iburce  étoit  d'en  venir  à  Tabordage ,  oà 
la  bravoure  de  leurs  foldats  &  le  nom- 
bre de  leurs  bâtimensdevoit  leur  donner 
la  fupériorité.  Pour  amener  à  ce  poine 
]e  combats  voici  quel  expédient  ils  mi- 
rent en  «uvre. 

-  Ils  avoient  des  faulx  très  bien  aiguî« 
fées  9  &  emmanchées  de  longues  per- 
ches. Avec  ces  faux  ils  failiffoient  les 
cordages  qui  attachoient  les  vergues  au 
m&t  3  puis  s'éloignant  à  force  de  rames 
ils  rompoieot  ou  coupoient  le  cordage 
auquel  la  faux  s'étoit  accrochée.Les  ver- 
gues tomboient:  plus  de  voiles  ;  le  vaif- 
^au  Gaulois  devenoit immobile;  il  n'é- 
toit  plus  poflîble  de  manoeuvrer»  Alors 
deux  &  trois  galères  Romaines  environ* 
noient  le  vaiflleau  :  les  foldats  Romains 
âutoient  dedans  de  toutes  parts>  &  îeur 
Tateur  animée  par  les  regards  de  Céâr 
lui-même  1  &  de  toute  Tarrnée  de  teirre> 
<lfd  couvroic  toutes  les  &Iaifes  yoiiinesy 
X  6  trioa^ 
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Ah.  &  triomphoit  aifément  d'ennemis  défa  i 
6f6-      demi  vaincus  par  la  perce  de  ce  qui  faî- 
f/.       fo*^  leur  principal  avantage.   Un  grand 
nombre  de  vaiflèaux  Gaulois  ayant  été 
forcés  de  cette  façon  »  les  autres  fongé- 
lent  à  prendre  la  fuite  :  mais  il  fiirvinc 
touc-àrcouj)  un  calme«  qui  les  livra  aux 
vainqueurs»  La  nuit  feule  en  fàuva  quel- 
ques-uns r  tout  le  refte  fut  pris  par  Ici 
Romains^ 
Us  le      Cette  bataille  termina  ta  guerre.  Oit 
fendent  toutes  les  forces  de  la  nation  des  Véné- 
tion   &^^  s'écoicnt  raffemblces  fur  cette  flore; 
fonttraiUs  avoient  perdu  toute  leur  jeuncflfe» 
tés  i  la  tous  ceux  qui  prinnoient  parmi  eux  pat 
tireur,  jç  j.^„g  gj  par  Tautorité,  tous  leurs  vaif- 
feaux.  II  fallut  qu'ils  fe  rendiflêot  i  di[^ 
crérion»  Céfar  les  traita  à  la  rigueur^ 
comme  coupables  d'avoir  violé  le  droit 
des  gens  en  la  perfbnne  de  ces  officiers 
Romains  qui  leur  avoient  éré- envoyés 
par  P.  CraiTus  >  &  qu'ils  avoient  retenu 
prifonniers.  II  prétend  qu'if  étoit  né^- 
ceflàire  d'apprendre  à  ces  Barbares  à 
refpeâer  ceux  qui  font  revêtus  d'un  a« 
radére  public.  Je  ne  fais  fî  ee  n'eft  pas 
trop  relever  des  hommes  dont  la  com- 
miffion  fe  réduifoit  â  acheter  des  bleds; 
&  fi  la  fierté  &  la  hauteur  Romaine 
n  influoient  pas  beaucoup  daaa  le  juge- 
ment 
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ment  que  Céûr  porta  &  exerça  dans  An*  R; 
cette occafion.  Quoi  qu*il  en  foit,  ^^ay.i.C* 
malheureux  Vénétes  en  furent  les  viâi-  $6.     ^ 
mes.  Tous  leurs  Sénateurs  furent  mis  à 
mort  >  &  les  autres  vendus  â  Tencan- 

Les  armes  de  Céfar  proTpéroient  de  Viâor- 
tous  côtés»   Dans  le  même  tems  <l»'y  Sabinus 
vaînquok  lesVénétes,  Titurius  Sabinusiieutc- 
gagna  une  grande  bataille  fur  les  Unel-nant  de 
les  * ,  les  Eburovices  f ,  &  les  I-^^oviens^^^^^.^ 
réunis.  La  fureur  des  deux  derniers  dépeuples 
ces  peuples  pour  la  guerre  étoit  telle,alliès^ 
qu'ils  avoient  maflàcré  leur  Sénat>  P^^^^^^'\^^^^ 
qu'il  s'y  oppofoit*  Après  cette  cruelle ¥x^,^*^^ 
exécution  ils  joignirent  leurs  trouas  iples  du 
celles  des  Unelles,  dont  le  chefViri-1?^^"'^"^ 
dovix  fut  reconnu  pour  Généraliffîmc^»j^/"*^ 
de  Tarmée  des  trois  peuples.  Sous  ks'vretiXi. 
ordres  ils  marchèrent  aux  Romains  ^  de 
tinrent  fe  pofter  à  deux  mille  pas  de  leur 
camp,  les  défiant  au  combat»  &  étalant 
tous  les  jours  à  leurs  yeux  leurs  troupes 
nombreùfes.. 

Sabinus  fe  conduifît  en  officier  habillr 
&  prudent.  U  ne  croyoit  pas  qu'il  con- 
tînt à  un  iimple  Lieutenant  »  en  Tab** 
fence  de  fon  Général  »,  de  hazardei;  fans 
iiéce(Ttté  la  bataille  contre  une  armée 
beaucoup  plus  forte  en  nombre  que  la 
fienac*.  Ainû  malgré  lea  bravades  des 

enncrs 
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Air.R.  ennemis  j  &  le  mécontentement  de  fes 
ifiC  P'^P''^  foldacsi  il  fe  tint  enfermé  dans 
^'''  '  fon  camp  »  étant  bien-aife  d'augmenter 
par  cette  apparence  de  timidité  le  mé- 
pris que  les  Gaulois  avoient  pour  lui» 
Il  fît  plus  :  il  leur  détaclia  un  prétendu 
transfuge ,  qui  vint  leur  donner  un  faui 
avis  9  &  leur  dire  que  Célàr  étoit  fort 
embarraffé  à  foutenir  la  guerre  contre 
les  Vénétes  >  &  que  Sabinus  devoît  la 
nuit  fuivante  fortir  furtivement  de  foo 
camp  f  &  fe  mettre  en  marche  pour 
aller  au  fècours  de  fon  Général.  Cette 
nouvelle  n*avoit  rien  que  de  vraifeno- 
blable;  &  dérailleurs  on  fe  perfuade  aîfé- 
ment  ce  que  Ton  fouhaite.  Aînfi  les 
Gaulois  pleins  de  foie  &  de  confiance 
forcent  leurs  Généraux  de  les  mener /iir 
le  champ  â  l'attaque  du  camp  des  Ro- 
mains, ils  font  provifion  de  fafcinespour 
combler  les  fbflësj  &  s'avancent  comme 
furs  de  vaincre. 

Les  Romains  étoîent  campés  fur  une 
hauteur.  Nos  Gaulois  la  montent  avec 
précipitation»  &  ils  arrivèrent  tout  hors 
d'haleine.  Dans  le  moment  Sabinus  fît 
fortir  fur  eux  toutes  fes  troupes  par  deux 
|>ortes  à  la  fois.  Cette  fortie  fut  fî  vive» 
que  les  aflaillans  fatigués  d'une  marche 
Srop  rude  >  &  embarraflSs  des  fa&ine» 

donc 
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dont  ils  s'écoient  chargés,  ne  purent  AN.lt; 
pas  même  foutcnir  le  premier  choc.   Hs^^*.  q^ 
prirent  la  fuite»  laiflfant  un  grand  nom-^/^* 
bre  de  morts  fur  Ja  place.     La  cavalerie 
Romaine  les  pourfuivit ,  &  acheva  de 
détruire  cette  nombreufe  armée  >  de 
façon  qu*il    n'en  échapa  qu^une  très 
petite  partie. 

Les  Gaulois  étoient  auffi  promts  à  fe 
décourager  dans  les  difgraces  9  qu'ar« 
dens  à  entreprendre  les  guerres.  Ainfî 
cette  défaite  abattit  totalement  les 
,  peuples  vaincus  ^  &  ils  fe  fournirent  à 
Sabinus. 

P.  CraflTus  ne  réuffit  pas  moins  heu-  I-lAqur- 
reufement  en  Aquitaine.    Il  gagna  une  ^„^jf^ 
bataille^  prit  une  ville  importante  >  &par 
força  un  camp.  Je  ne  m'arrêterai  point  P-ChiP 
à  raconter  en  détail  fes  exploits.  Je  re-  *"*• 
marquerai  feulement»  que  les  ennemis 
qu  il  vainquit  firent  une  très  belle  dé* 
fenfe»    Les  ^  Sotiates»  qu'il  attaqua  les 
premiers  »  avoient  eu  grande  part  à  la 
défiiitedeL.Manilius»Proconlul  de  la  nyex^ 
Gaule  Narbonnoiiè ,  du  tcms  de  '«/^^^j^* 
guerre  de  Sertortus.    Fiers  de  cette  vie-  p^f.lif^ 
toire  1  ils  Ct  battirent  contre  CraiTos 

avec 

^  Sémfim  friand  ipêt  U  f$êm  de  ett  ânckn  fet^ 

^UUdesSptUtisétoiiLè^  pU  d/ms  U  village  i$ 

toure.  D^sioriscroyim  S^s  en  Efiaioc. 
tf§mm  m  'Hji^t  dm 
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•  H avec  beaucoup  de  courage:  &  après 
^ç  avoir  ^té  vaincus^  ils  sVnfcrmércncdans 
leur  ville,  où  ils  foatinrent  le  fiégc  en 
i^rives  gCQS.  Us  firent  preuve  de  valeur 
dans  plufîeurs  forties  :  ôc  comme  ils  fa- 
voienc  par&itemenc  l'ufagc  des  minesi 
ils  en  ponflerent  quelques-unes  fous  les 
ouvrages  des  a(Tiégeans.  Tout  fut  inu- 
tile: &  il  fallut  qu'ils  fe  rendiiTenc  à 
CrafTus ,  qui  les  défarma» 

La  défaite  des  Sotiates  &  la  pnïe  de 
leur  vil!e  fut  un  avertiïTement  au:c  au- 
tres peuples  de  l'Aquitaine  de  fe  réunir 
contre  le  vainqueur.     Ils  imploréreac 
oncme  le  (ècours  des  Efpagnols  leurs 
voilîns  ,  &  firent  venir  pour  les  com- 
mander des  élèves  du  grand  Serrorius. 
Sous  ces  nouveaux  chets  la  guerre  ne 
k  fit  point  avec  rimpétuofité  &  /a  four 
gue  ordinaires  aux  Barbares.  Us  évité- 
rent  le  conibat:  ils  fe  tinrent  dans  un 
camp  bien  fortifié i  voulant  profiter  de 
l'avantage  qu'ils  avoient  de  faire  la 
guerre  dans  un  pays  ami  &  fur  leurs  ter- 
res >  &  ruiner  par  le  tems  des  ennemis^ 
qui  tiroient  leurs  vivres  de  loin  &  avec 
beaucoup  de  peine.  C'eft  ce  qui  obligea 
Craffus  â  livrer  TafTaut  à  leur  camp  :& 
il  auroit  eu- bien  de  la  peine  â  le  forcer, 
fi  les  derrières  de  ce  camp  euflfent  été. 

gardéj 
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gardés  avec  foin.  Mais  ils  étoient  négli-  Am.R, 
gés  :  &  CraflTus,  qui  en  fut  avertis  yA^'i,<J. 
envoya  fa  cavalerie  avec  quatre  cohor-f  5/ 
tes  de  réferve.  Ces  croupes  entrèrent 
dans  le  camp  des  ennemis  iàns  ré(ifian- 
ce  :  &  les  Aquitains  envelopés  par 
derrières  attaques  avec  vigueur  par  de* 
Yant>  fe  trouvèrent  hors  d'ècat  de  fe 
défendre^  &  furent  caillés  en  pièces.  De 
cinquante  mille  qu  ils  étoienti  à  peine 
en  refta-t-il  la  quatrième  partie.  Le  fruit 
de  cette  viâoire  fut  la  foumiiTion  de 
toute  TAquitaine  >  à  la  rèferve  de  quel- 
ques peuples  reculés^  &  enfoncés  daos 
les  Pyrénées. 

Ce  fut  là  le  dernier  fervîce  que  R 
Craflfus  rendit  â  Céiar.  Il  alla  enfuite  à 
Rome  s  y  mena  même  un  nombre  con- 
iidérable  de  foldats  pour  appuyer  Pom« 
pèe  &  Craflus  dans  la  demande  du  Coa- 
fulat  »  &  fuivit  fon  père  dans  la  malr 
heureufe  expédition  contre  les  Parthes. 

Lorfque  Cè(ar  eut  terminé  la  guerre  Cèfar 
contre  les  Vénètes,  la  faifon  étoît^J?^»^^-, 
déjà  fort  avancée.  Néanm>oins  cpmmedompcer 
les  Morins*  &  les  Ménapiens  ,  peuples  les  Mo- 
iitués  dans  la  partie  Septentrionale  de  lAp^3 

^  Les  Merîns  hahtt»iênt\CefariOceupoîint  Us  deux 
U  long  de  la  mer  entre  U\  Bords  dn  Rhîn,  au-deffeuâ 


^emme  é"  l^^fcMt.    Lest  de  l*  endroit  ou  fut  defLlM 
Ménsfiifmt  dft  ttms  éU[bdtH  Cfiloffu. 
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Ail.  R-G^afe»  après  être  entrés  dans  la  ligue 
J^f f  Q  qoi  venoit  d'être  diflipée  &  vaincue, 
r#/  '  '  n*avoient  fait  encore  aucune  démarcbe 
iced  arbde  foumidron  vers  les  Romains  ;  Céûr , 
îa  mau^  qui  «  croyoît  n'avoir  rien  fait  tant  qu  il 
vaiftiài-^^  refloit  quelque  chofe  i  hirc^  mar- 
feû»      cha  contre  eux  pour  achever  pleinement 
£i  viâoire.  Il  y  trouva  plus  de  difficulté 
qu*il  ne  penfoit.   Ces  peuples  avoient 
compris  par  l'exemple  des  autres  que 
nulle  armée  Gauloife  ne  pouvoir  temr 
la  campagne  contre  les  Romains  :  & 
comme  leur  çays  étoit  tout  couvert  de 
bois  &  de  marais»  ils  s'y  retirérencarec 
tous  leurs  eflTets. 

Céfar  arrive  â  l'entrée  de  ces  bois  >  8e 
commence  à  s'y  fortifier  un  campi.  Les 
Gaulois  fortent  fur  les  travailleurs  :  il 
s'engage  un  combat  »  dans  lequel  k 
voyant  preffês,  ils  gagnent  leurs  retrai- 
tes. L'ardeur  de  la  viâoire  porte  les  Ro- 
mains à  les  y  pourfuivre  :  mais  ils  s'en 
trouvèrent  mal  >  &  dans  ces  routes  em- 
barraifées  ils  perdirent  plufîeurs  de  leurs 
plus  braves  foldats. 

Nul  obftaclen'arrétoit  Céfar.  Il  réfo- 
lut  d'abattre  ces  immenfes  forets:  &  des 
arbres  qu'il  coupoit  j  il  s'en  faifoit  une 

efpécc 

a  Nil  aâum  credens,  dum  qujd  fupcreflcc 
igendum  >  Lhcaa.  II«  «it^ 
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efoéce  dercmpart,  les  plaçant  aux  deux  An.  R. 
cotés  de  fon  armée  pour  en  couvrir  les  ^^^jç^ 
iiancs  contre  les  încurfions  fubîtcs  dcs^s. 
Barbares.  Dé|a  il  avoft  nettoyé  un  très 
grand  efpace  de  terrain  avec  une  dili- 
gence incroyable ,  &  ii  étoit  parvenu 
f  ufqu  au  lieu  ou  étoient  les  beftiaux  & 
les  bagages  des  ennemis;  de  forte  qu  ils 
avoîent  été  obligés  de  s'enfoncer  eux- 
mêmes  dans  des  forets  plus  épaifTes  & 
plus  profondes.  Mais  les  mauvais  tems  ^^  • 
iquifttrvinrent,  &  les  pluies  continuelles^ 
iielui  péroMrent  plus  de  tenir  fon  armée 
fous  les  toiles.  H  fallut  céder  à  la  né« 
cefiîté  9  6c  laifler  la  viâoire  impar£iite. 
Seulement  il  ravagea  tout  le  pays.  Se 
brûla  lesfiameanx  &  tous  les  édifices  de 
ces  malheureux  peuples  :  après  quoi  il 
fe  retirai  &  dinribua  fes  troupes  en 
quartiers  d'hiver  fiir  les  terres  des  Au- 
lerques^»  &  des  autres  nations  récem« 
ment  fubjuguées. 

S.  II. 

La  Gaule  detnenre  tranquille  par  nécejpti. 
Les  Vfipiens  &  les  Tendéres ,  nations 
Germaniques  »  pajfent  le  Rhin.  Céfar 
marche  contre  eux.  Négociation  com^  ' 

mencée 

^  Les  Anlerqfêes  E^ttrù-  |  les  AnUrifues  CénomMS 
'yhesfomc9WciEvr§t*x;\f9nt  Us  AUnctsux. 
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Air.  X.  des  Aameaux  &des  bourgades  des  deux 

^^'jç  cotés  du  fleuve. 

^/  *  A  rapproche  de  cette  nuée  deGer« 
mains  (car  ce  n'étoic  pas  une  armée» 
c'éeoienclesdeux  nationsqui  marchoieac 
en  corps  j  hommes  9  femmes  >  enfaasi 
au  nombre  de  plus  de  quatre  cens  trente 
mille  têtes)  ceux  des  Ménapiens  qoi 
occupoient  la  rive  droite  du  Rhioife 
retirèrent  en  deçà  du  côté  de  la  Gaule» 
&  difpoférent  des  troupes  pour  empê- 
cher leurs  ennemis  de  pailèr.  Les  Ger- 
mains n'âtyant  point  de  bateaux»  & 
voyant  le  bord  oppofé  gardé  avec /bifli 
uferent  de  rufe.  Ils  firent  courir  le  bniit 
qu'ils  s'en  retournoient  dans  leur  pays  s 
&  réellement  ils  s'éloignèrent  du  fleuve 
de  trois  journées  de  marche.  Les  Mena* 
piens  les  crurent  partis,  &  revinrent  â 
leurs  hameaux.  Mais  la  cavalerie  des 
Germains  ayant  rebroufle  chemin,  6c 
regagné  le  voiflnage  du  fleuve  en  une 
feule  nuitf  vint  furprendre  les  trop  cré- 
dules Gaulois,  les  égorgea,  s'empara 
de  leurs  bateaux,  pafTa  à  l'autre  bord 
avant  que  la  partie  des  Ménapiens  qui. 
Toccupoit  fût  inftruite  de  ce  qui  venoic 
d'arriver.  Les  vainqueurs  demeurèrent 
maîcres  du  pays,&  vécurent  pendant 
tout  rhiver  des  provifions  qu'ils  y 
avoient  trouvéest  Dès 
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&  plus  que  tout  cela  Timpuiflance,  après  A»**» 
les  pertes  qui  Ta  voient  épuifée,  laxbr-  ay^Vc» 
cérent  de  demeurer  tranquille  &  fou-^if. 
mife»  an  moins  pour  un  tems.     Deux 
nations  Germaniques  vinreat  »  pour 
ainfî  dire,  la  relayer,  &  préfenter  a  Ce- 
far  i'occafîon  d'éviter  un  repos  >  qui  lui 
eut  été  infupportable. 

LesUfîpiens&lcsTcnaércs  étôîént'r^Ufi- 
vôifins  desSuéves,  nation  très  puiflan-fçjXcn^ 
tèy  qui  occupoicane  grande  partie  dc&ctcs^ 
H  Germanie,  &  qui  étoit  con^^ofée  délations 
cent  peuples  ou  cantons ,  de  chacun  ^q'^a* 
defquds  il  fortoit  tous  les  ans  mille  paiTent 
hommes  pour  aller  faire  la  guerre.  Lesi«  RWn* 
Suéves  étoientde  très  médians  voifîns.  j^^q/ 
Ils  penfoientqne  c'étoit  une  gloire  pour  i.iy/ 
eux  d'être  bornés  par  de  rafles  folitudesj 
qui  prouraiTent  qu*nn  grand  nombre 
de  peuples  n'avoient  pu  foutenir  leurs 
efforts.  Les  Tenâéres  &  les  Ufipiens  fe 
trouvéreAt  dans  le  cas.  Après  avoir  ré- 
(ifté  aux  Suéves  pendant  plufîeurs  an« 
nées,  ils  furent  chafISs  de  leurs  terres: 
ils  fe  virent  obligés  d'errer  ça  &  là  Tef- 
pace  de  trois  ans  par  diffërens  pays  de 
la  Germanie;  èc  enfin  ils  arrivèrent, 
pendant  fhiver  de  Tannée  où  nous  en 
fommes ,  aux  bords  du  Rhin ,  i  l'endroit 
qu'habitoient  les  Ménapiens,qui  avoiene 

de» 
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Ai^'j.C.^"^  en  conféquence  avoient  quitté  les 

jf.       bords  du  Rhin  »  Se  s'écoient  avancés  fur 

^        les  terres  des  Eburons  *  &  des  Condru- 

^^^Jfcsf,  cliens  de  ceux  de  Trércs,    Eq 

•{•  L9     homme  habile  >  il  feignit  d*ignorer  ce 

Condrot  qu'il  n'étoitjpastems  de  punir.  Ilappelli 

rêtiemi    jiuprès  de  u  perfonne  les  principaux 

^^^  che&  de  la  Gaule^  leur  parla  arec  bontci 

€wmm.8c  leur  ayant  demandé  de  la  cavalerid 

il  marcha  contre  les  Germains. 
Ncgo-     Lorfqu'il  fut  à  pei!  de  journées  Jeoxi 
dation  ji  yjc  yenir  â  lui  des  Ambafladeurs  de 
^^  leur  part»  qui  lui  tinrent  un  langage»  oà, 
encrecesâ  travers  des  traits  de  fierté  &debra- 
P^jes  vade  dans  le  goût  des  Barbares,  il  écoic 
^^'^''aifé  d'appercevoir  quelque  inquiétude 
rompue  &  quelque  crainte.  Ils  lui  dirent  ''çue 
par  un   „  ceux  qui  les  envoyoient  n*a voient  nul 
S    '»»  ^^?^^"  Centrer  en  guerre  avec  lesRo- 
qu'ilfoicfi  mains;  que  fi  on  les  attaquoitj  ils  un- 
bien     ,,  roient  fe  défendre ,  avant  appris  de 
^^1  cô-'*  '^"f^pé^cs  à  ne  demander  famaisquar- 
te  en  ^»»  ^^r*  Qp^  cependant  ils  vouloient  bien 
la  faute.  «»  lui  protefter»  qu'ils  n'étoient  entres 
^9  en  Gaule  que  malgré  eux  >  &  parce 
»>  qu'ils  avoient  été  chafTés  de  leur  pays» 
>f  Que  fi  les  Romains  les  vouloient  pour 
ti  amis  9  les  Ufipiens  &  les  Tenâéret 
99  pouvoient  ne  leur  pas  jêtre  inutiles:. 

,,  qu'ils 
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^,  Qu'ils  étoîenc  prêts  foît  à  accepter  les  Am.  È»; 
99  terres  que  Céfar  voudroit  leur  don-^\  ç^ 
,,  ncr,  ou  à  s'établir  fur  celles  qu'ils çç,*  * 
»  avoit  conquifes.   Qu'ils  ne  cédoient 
3j  la  gloire  de  la  valeur  qu'aux  Suéves, 
„  à  qui  les  dieux  immortels  eux-mêmes 
9»  ne  feroient  pas  capables  de  réHfler  : 
,5  mais  qu  il  n'y  avoit  aucun  autre  peu- 
,9  pie  au  monde  >  qu'ils  n'eulfent  pleine 
,3  confiance  de  pouvoir  vaincre. ,» 

Céfar  leur  déclara  nettement  qu'ils 
n^âvoicnt  point  de  terres  à  efpérer  en 
deçà  du  Rhin.  Mais  il  leur  fit  une  pro« 
pofiti on  9  qui  fut  de  s'incorporer  avec 
îes'Ubiens,  peuple  Germain  >  &  vexé 
comme  eux  par  les  Suéves.  Ces  Ubiens» 
qui  habitoient  alors  fur  la  rive  droite  du 
Rhinj  avoient  imploré  le  fecours  de 
Céfar:.  &  il  leur  auroit  procuré  fans 
frais  &  fans  peine  un  puiflfant  renfort 
en  leur  joignant  les  Ufipiens  &  les 
Tenéiéres.  Lapropofition  du  Général 
Romain  donna  lieu  à  une  négociation  > 
pendant  laquelle  il  avançoit  toujours* 
Lorfqu'il  n'étoit  plus  qu'à  huit  mille  pas» 
il  fe  livra  un  combat  de  cavalerie,  dans 
lequel  huit  cens  Germains  défirent  & 
mirent  en  fuite  cii\q  mille  chevaux  Ro- 
mains. 

Parmi   ceux  qui  périrent  en  cett» 
Tome  XIL  Y  occi.- 
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A  K.  R.  occifîon  Céfar  regretta  particuliéremeot 
^hv  \  C  ""  ^'^"^1^^  Aquitain ,  aune  très  haute 
fy.  '  'naiflance,  qui  avoir  été  fait  citoyea 
Romain  j  comme  il  paroît  par  le  nom 
de  Pifon  qu'il  porcoit.  Ce  brave  hom- 
me voyant  Ton  frère  envelopé  par  les 
ennemis,  courut  à  lui  j  &  le  dégagea: 
mais  lui-même  ayant  eu  Ton  cheval 
blefle  3  il  fut  obligé  de  mettre  pied  i 
terre,  &  après  s'être  défendu  long-tems 
&. vaillamment,  enfin  accablé  par /e 
nombre ,  il  fuccomba  &  refta  far  la 
place.  Son  frère,  qui  s*étoit  retiré i 
apperçut  de  loin  ce  qui  te  palTolt:  &  ne 
pouvant  furvivreà  un  frère  tendrement 
aimè&fon  libérateur,  il  revint â  toute 
bride  fe  jeccer  au  milieu  des  enneniisj 
'&  fe  fie  tuer  pareillement. 

Ce  combat  eft  extrêmement  impor- 
tant par  la  circonflance  d'avoir  été  don- 
né dans  un  tems  où  il  y  avoit  une  né- 
gociation ouverte  entre  Céfar  8e  les 
Germains.  Par  qui  il  fut  engagé,  & 
x:onréquemment  fur  qui  doit. tomber  le 
reproche  de  perfidie  f  c'eft  un  problème 
qui  foutfre  de  la  difficulté.  Cé/àr  en  re- 
jette la  faute  fur  les  Barbares  :  mais  à 
Rome  bien  des  gens  furent  per/liadésj 
^que  c'étoit  lui  qui  avoit  violé  la  foi  de 
la  négociatioa;  Je  lorf^u'oa  lui  décer- 

-poit 
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noie  des  honneurs  dans  le  Sénat  pour  An.  S» 
lesexploicsde  la  campagne  donc  il  s*3git^^\  q^ 
aâuellemenCj  Caton  opina  pour  le  li- f^/ 
vreraux  Germains  «  afin  quil  portât  ^^^.c^A 
feuUa  peine  de  Ton  infidélité  ^  &  que 
la  République  n'en  fut  pas  refponlable 
envers  les  dieux  &  envers  les  hommes, 
li  eft  difficile  de  fe  décider  fur  ua 
point  (i  obfcur  ,   &  touchant  lequel 
d'une  part  fintérct  de  Céfar  diminue  le 
poids  de  Ton  témoignage,  &  de  Tautre 
la  haine  &  la  partialité  peuvent  avok    « 
emporté  Caton  au-delâ  des  bornes.  On 
fait  que  Céfar  n'étoit  point  fcrupuleux 
en  fait  de  morale  ;  mais  les  procédés 
étoienc  francs  &  généreux ,  au  moins  i 
Textérieur,  &  autant  qu'il  s'embarraflbit 
peu  d'i^voir  pourJni  la  vérité  &  la  juftice 
Qàii&<4c  B$ttdi9  r-^tant  afifeâa-t-il  tou- 
fours  d'en  garder  les  dehors.    Il  faut 
néantmoins  avouer  qu'ici  lesapparen« 
ces  ne  font  pas  pour  Jui.  Il  n'eft  pas 
rraifemblable  que  huit  cens  cavaliers  fe 
Coient  déterminés  les  premiers  à  en  ac« 
taquer  cinq  mille  :  &  une  démarche  des 
Germains  qui  femble  prouver  leur  bon^ 
ne  foi ,  c'efi:  que  le  lendemain  du  com^ 
bat  ils  envoyèrent  encore  leurs  Députés 
â  Céfar  pour  lui  faire  des  excufes  «  8c 
pour  continuer  la  négociation. 
Y  a 


I 

hs.  R.occa/ionCéfarrcgrçr  .,ers ces  Dèputte 
v!  J.C  "". ^"«ft^-c  Aquir    n  eft  vrai ,  comtnc 

Romain,  co'    ^,  j^  ^^,,^5       i^^, 
dcPifonqr  .eurs  nations  faifoicntcon. 
me  voyy  ,jj{nj  jcsades  tf  hoftilité.ta 
ennemi  ^^^  jugeant  que  les  Germains 
Sîîr  'gnoientpoinc d'être  attaques,  Je 
•^   .etenoient  point  fur  leurs  ^rdcsi 
^dant  qu'ils  envcnroient  négocier  avec 
iùi  s  ri  fait  fortir  (on  armée  du  cimp  1 
,  $L  marche  en  ordre  de  bataille  aux  en- 
nemis.  Il  avoit  rangé  fes  troupes  for 
trois  lignes ,  laiffant  la  cavalerie  i  là 
queue ,  à  caufe  de  TefFroi  donc  il  ne  la 
croyoit  pas  encore  bien  revenue  de- 
puis (à  défaite^ 

Il  trouva  les  chofes  telles  qu'il  les 
jàvoit  prévues.  Le*  Germaî*is^reni*ftr- 
pris  9  &  n'eurent  pas  le  tems  néceffairc 
pour  fe  mettre  en  défenfe.  Les  uns  von* 
1  oient  que  Ton  reftât  dans  le  camp  s  les 
autres  que  Ton  fortît  en  plaine.  Pendant 
ce  trouble  U  cette  confufion  les  Ro- 
mains tombent  fur  eux,  &  ils  en  eurent 
bon  marché.  Ce  ne  fut  pas  un  combat: 
ce  (ut  une  déroute.  Après  que  quel- 
ques-uns des  plus  braves  eurent  tenté 
inutilement  une  légère  rétiftance  ,  tous 
priceot  la  fuite*  Les  femmes  &  les  en- 

fans. 
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fans ,  qui  couvroient  toute  la  campa-  ï*Am.  R. 
gnc,  forent  maifacrés  par  la  cavalerie ^^^^q^ 
Romaine,  Les  autres  pourfuivis  furqu'au  y  j.* 
confluent  de  h  Meufe  &  du  Rbifi>  fe 
précipitèrent  dans  ces  rivières  3  &  y 
périrent  prefque  tous  :  enforte  que  de 
cette  multitude  prodîgieufe  il  ne  s'en 
échapa  que   très  peu.     Les  Romaia» 
ne  perdirent  pas  un  fcui  homme  >  & 
n'eurent  qu'un  très  petit  nombre  de 
bleiTés. 

Ce  fot  alors  que  Céfar  rcfolut  de  C^^r  I^ 
paffcr  le  Rhin.    Il  rapporte  diflKrensf^^o"! 
motifs  qui  Yy  déterminèrent:  mais  ontion  de 
peut  foupçonner  qu'il  fupprime  le  y^^i'Z^À^^  ^^ 
table,  qui  tfctoit  autre  que  le  défîr  im-g^'Jj^ 
fiiodéré  d'une  gloire  toute  nouvelle  j  &tif$« 
J'envie  de  faire  du  bruit.    Le  Rfaio  &  la 
Germam'e  étoient  alors  trèspeu  connus 
des  Romains*  Cétott  donc  un  honneur 
£ngulier  &  très  brillant  ^  d'écre  le  pre- 
mier qui  paflît  ce  grand  âeuve,  &  de 
porter  la  terreur  dans  un  pays  barbare» 
avec   lequel  Rome  jufqu*alors  n'avoic 
prefque  jamais  eu  aucun  commerce. 

Les  raifons  qu  allègue  Céfar  ne  font 
pourtant  pas  deftituées  de  toute  foli- 
ditè.  La  première,  &  félon  lui  »  la  plus 
fufte,  c*eA  que  voyant  les  Germains  fe 
porter  fi  facilement  à  pafTer  le  Rhin  8c 
Y  3  i\^ 
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An.  s,  à  venir  ea  Gaulcj  il  étoic  bien-aife  de 
Av^I  C  '^"'^  ^^^^^  comprendre  qu'ils  pouyoieot 
jyj  ^*  ""craindre  auffi  de  voir  rènnemi  fur  Ictw 
terres.  De  pins  la  cavalerie  des  Ufipiens 
&  des  Tendéresj  qui  ne  s'écoit  poioe 
trouvée  à  la  bataille  j  parce  que  pla- 
ceurs jours  auparavant  on  Tavoic  eo« 
voyée  au  dtlà  de  la  M eufe  pour  piller 
le  pays  &  enlever  des  fourages,  s'étoic 
retirée ,  après  la  viâoire  de  Céfar ,  ja 
delà  du  Rhin  chez  les  Sicambrcs:  &  le 
vainqueur  ayant  demandé  qu'on  lai  li- 
vrât KS  fugitifs,  les  Sicambrcs  avoimt 
répondu  que  le  Rhin  bornoit  la  domi^ 
nation  Romaine  ;  &  que  (i  les  Romains 
prétendoient  en  interdire  lepaf&ge  aux 
nations  Germaniques  j  ils  dévoient  fubir 
la  même  loi  1  &  ne  s'arroger  aucun  droit 
ni  aucune  autorité  au  delà  de  ce  fleuve. 
Enfin  les  Ubiens  toujours  âtigués  par 
les  SttéveSj  prioient  Céfar  de  fe  tnonr 
'  trer  en  Germanie ,  prétendant  que  cette 
feule  démarche  fufliroit  pour  leur  pro- 
curera jamais  la  tranquillitéJls  ofFroient 
même  des  bateaux  auxRomains  pour  !e 
tranfport  des  Légions. 

Céfar  ne  crut  pas  devoir  accepter  les 
offres  des  Ubiens.  Il  penfoft  qu'il  n'y 
avoit  ni  fureté,  ni  dignité  pour  lui  & 
pour  Tarmée  Romaine  âpaflêr  dans  des 

baf 
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bateaux.  Laconftruâion  d'un  pont  fur  An.I 
un  fleuve  fi  rapide  >  fi  large,  &  fi  V^O'a^!]{ 
fond ,  (  car  cVft  au  defibus  de  Tendroit  ç^,' 
eu  eft  bâtie  Cologne  qu'il  fe  préparotc 
i  le  paiTer  )  étoit  fans  doute  un  ouvrage 
^ès  difficile*   Mais  Céfar  accoutumé  i 
vaincre  les  obAaclcs^  tenta  rentrepnTci 
&  réuffit. 

J^inférerat  îcî  là  defcriptîon  qu'il  aDefcri 
donnée  de  ce  pont,  y  ajoutant  feule- tion  d 
•  ment  quelquescirconftances  qu'il  a  laifle  P^"^, 
à  fuppléer,  mais  qui  m'ont  paru  descruk  p 
éclairciflemens  néceffâifes.     Si  je  mcCérar 
-trompe  en  quelque  chofe,  j'efpére  qu*o« Rhilu 
'ît  pardonnera  à  un  écrivain  obligé  par 
lit  néceifité  de  Ton  fujet  de  parler  de 
-m^iff^re^  infïnknent  éloii^nées  de  fa  pro^ 
fefiîon,  ic  d'iilîeurs  très  réfoîu  de  fe 
corriger,  fi  les  maîtres  de  l'art  daignent 
lui  montrer  fbn  erreur. 

On  jojgnoit  enfemble  des  pieux  deux^ 
à  deux^  à  la  diftance  de  deux  pieds  l'uo 
de  l'autrci  de  la  groffeur  d'un  piedflr 
demi  chacun ,  Se  d'une  longueur  pro- 
portionnée à  la  hauteur  de  la^  rivière  t 
&  après  les  avoir  un  peu  aîguifés  par  te 
bout,  &  peut-  être  armés  de  fer ,  on  les 
defcendoit  avec  des  machines  dans  l'eau» 
puis  on  les  enfonçoit  à  coups  de  mou- 
toQi  non  pas  perpendiculairement,  mais 
Y  j^  incli- 
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Iv!  LC  ^'^^'^^^  ^^  ^^^  ^^"'  pieux  &  au  defTooSi 
(/     'âladiftance  de  quarantç  pieds  >  ooco 
eofonçoic  pareillement  deux  autrcs^qm 
regardoient  les  premiers  9  &  écoienr/fl- 
clinéi  en  un  fens  contraire  au  courant 
du  fleuve.  Ces  deux  pilotis  «  compoles 
chacun  de  deux  pieux  i  ctoient  tenus  en 
état  par  une  groffe  poutre»  étendue  de 
Tun  a  Tautre^  &  qui  étant  de  deux  pîeds 
d'épaiffeur,  rempli/Toit  exaâementTia- 
tervaUe  des  deux  pieux  »  &  avoit  pour 
appui  la  pièce  de  bois  qui  les  foigooir. 
Les  têtes  de  cette  poutre  étoient  aflbicN 
tics  &  liées  de  chaque  côté  au  pilotis t 
par  de  groifes  chevilles  »  ou  boulons  9 
l'un  en  dedans  y  Tautre  en  dehon  :  en- 
ibrte  que  les  deux  pilotis  ne  pouvant  fe 
rapprochera  &  les  deux  boulons  qui 
lioienc  la  poutre  à  chaque  pilotis  Te  ré« 
fiftant  mutuellement  1   la  conftruâioo 
étoit  fî  ferme ,  que  par  les  loix  de  la  na- 
ture 3  plus  le  fleuve  devenoit  rapidçf 
plus   l'ouvrage  acquéroit  de   folidité. 
Voilà  Ce  que  fe  trouve  de  plus  difficile 
â  concevoir  dans  toute  cette  defcription. 
J'avoue  même  que  rien  de  ce  que  fii 
pu  imaginer  ne  me  fatisfait  pleinement. 
Ainfî  je  laiflè  ce  problème  â  refondre  â 
de  plus  habiles  que  moi.  Outre  la  diffi- 
culté 
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culte  delachofe  en  elle-même,  il  femblc  Am,  IL 
de  plus  qtfil  y  ait  contradiâion  entre  ce^^^ ',  q^ 
que  dit  ici  Céfar ,  &  la  précaution  dont  y  j. 
îl  fera  parlé  plus  bas ,  d'établir  des  arcs» 
boutans  pour  foutenir  le  pont  contre  ]« 
YÎolence  du  fleuve^  Cette  précaution 
paroitroit  fuperffue  y  fi  la  rapidité  da 
fleuve  ne  fait  qu'augmenter  la  folidité 
de  l'ouvrage.  Après  ce  premier  rang  on 
en  étabîi/Ioit  un  autre  à  quelque  dîftan- 
ce  :  puis  fur  les  poutres ,  qui  étoienc 
couchées  de  long  fui  vaut  le  ^i  de  Teau^ 
on  mettoit  en  travers  des  perches  t  des 
claies ,  &  fans  doute  de  la  terre  &  di> 
gaaon  ,  pour  former  un  plancher  folide 
&  continu.  Au  deâbus  ^  du  pont  on 
avoit  enfoncé  d^autre«  piems  en  forme 
d'arcs-  boutan»,  qui  fourcnoieot  le  pour 
contre  la  violence  du  fleuves  &au  deifu» 
à  quelque  diilance  >  il  y  en  avoit  d'au-* 
très  pour  lut  fervir  de  defenfe:  afin  que 
fi  les  Barbares  lâchoient  des  troncs  d'ar- 
bres, ou  dts  bateaux  pour  renverfer 
J'ouvr^ej  cette  paliiTade  ea  amortît 
Y  5  l'effet» 


*  Utifcfêjâfhi  vers 
la  partie  inférieure  du 
"ficuve  :  exprejhn  vMguêy 
^  ^Mî  peut  dêUMer  HeH  À 

'f4nt$  de  Celle  qtt^fatful' 
vU,  On  pomnoU  €$nce'- 


ces  4^v4Mt  U  dernier  rsn^ 
des  pilotis  y  (§•  if^  foutem 
mmt  dié'  ûM  ohîls  etoiètur 
inclinés  >  de  firfq  ^s^i^ 
Ifur  fervljfeni  cenuam 
dmvant^miir  \  pour  surmr^ 
jirUfoMfféi  d»  J*«i.^*Vf 
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An.  R.|*efl%t  j  &  empêchât  quils  n*endomma» 

j;/  ^'  '     La  diligence  avec  laquellëiut  exéeuci 
lin  (i  gratKJ  ouvrage  n'eft  pas  moins  di- 
gne d'admiration,  que  l'ouvrage  meniez 
Il  fut  achevé  en  dix  fours,  â  compter  de 
celui  où  Ton  avoir  commencé  à  apporter 
les  bois  fur  le  bord  du  fleuve,.    Céfar 
ayant  laiffé  un  corps  de  troupes  con& 
dérable  à  la  tcie  du  pont  de  chaquf 
côté .  entr»  fur  les  terres  des  Sicambres; 
Ses  ex-     Ses  exploits  en  Germanie  fe  rédoiË- 
ploits    rent  â  affez  peu  de  chofe.  Il  y  reçut  les 
»an?/f"^^P"^  de  quelques  peuples  qui  lui 
Té;dni.  ^demandoient  la  paix  &  (on  amitiéi  qu'il 
icnt  à   leur  accorda  en  exigeant  d'eux  des  ota- 
€ho£^^  ges.  Les  Sicambress'étoientreurcs dans 
^*    des  déferts  &  des  forets  :  il  ravagea  leur 
pays>   brûla  les  édifices  »   &  coupa 
les  bleds.  Les  Saéves  en  avoient  fait  au- 
tant que  les  Sicambres,  avec  cette  diffé- 
rence qu'apràs  avoir  mis  en  fureté  leurs 
femmes  >  leurs  enfans3  &  tout  ce  qu'ils 
poiTédoienr  »  ils  avoient  raiTemblé  an 
coeur  du  pays  tout  ce  qui  fai/bit  la  force 
de  la  nation  »  c'eft-à-dire»^  ceux  qui 
étoient/cn  état  de  porter- les  armesi 
&  là  ys  attendoient  Tarmée  Romaine 
en  réfcJudon  de  la  bien  recevoir.  Cé/ar 
HP  jugea  ]^as  à  propof  d'jiUçr  Je$  atta- 
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^er.   Il  prétendit  avoir  rempli  toutes  An.  R% 
les  différentes  vues  qu'il  s*étoit  propo-  ^/^\n 
fées  en  paffaht  Je  Rhin ,  puisqu'il  avoît  ^^^  ;**' 
répandu  dans  la  Germanie  la  terreur  de 
fon  nom»  s'étoît  vengé  des  Sicambres^, , 
&  avoît  délivré  les  Ubicns  de  Toppre^ 
(ion  des  Suéves.  Ainfi  il  ne  demeura  que  * 
tlîx-huit  fours  au  -  delà  du  fleuve ,  après 
lefquels  il  fe  repafià  ,    &  rompît  foh» 
pont  »  remportant  de  fon  entreprife  Ta  t 
gloire  aflez  frivole  d*âvoir  fait  ce  que  • 
-mil  Romain  avant  hiin'avoit  tenté. . 

Son  goût  pour  les  chofes  d'éclat  lûill  forme  * 
irtfpira  tout  de  fiiite  un  autre  projet  dul^pf^ifc  : 
même  genre  que  le  précédent.  Se auffQl^^^^' ' 
peu  utiles  Ce  fut  de  pafler  dans  la  Gran-  Grande  j 
de  Bretagne  ,  &  de  porter  la  guerre  ^f^^a- 
dans  un  nouveau  monder  Car  c*écoit  fi^'IJ^ft;*;^*  ' 
ce  pied  que  Ion  regardoitalors  la  Gran* 
de  Bretagne  j  fi  peu  connue  dans  ces  . 
tems-là,  que  pluiîeursddutoient  encore  : 
fî-elle  étoit  une  ifle,-  8c  que ,  félon»  Ta- - 
cke  3  on  n'en  fut  bien  affuré  que  plils  «^ 
de  cent  ans  après,  lorfqu'une  ft6te  Ro- 
maine, par  les  ordres  tfAgricola,  en  eut  : 
fait  le  tour.  Céfar  néantmoins  çn  parlt  ^ 
par  tout  comme  d'une  ifle ,  Srtel  eft  auflS  i 
le  langage  &  le  fentîment  de  Strabôn,  , 
habile  ^  jtidîcieux  Géogwphe.,    qat< 
écrivoit  au  commencement  du  régne  dfe .? 
gRibére*.  Y.  6  CfeSa*^: 


yitf  PoicFeïos  it  Lxcimvs  Cbirs.  IL 

An%  R.     Céfiir  colore  rambîtion  qui  le  menoit 

!7.  J.C.  ^°^  '^  Grande  Bretagne  du  prétexte  de 

(.'  '  'la  juftice&  de  rutilité»   II  dit  que  let 

Bretons  avoient  prefque  toufours  en* 

Yoyé  du  recours  aux  GauFois  dans  leurs 

guerres  contre  les  Romafns  :  &  9  ajoute 

qu^îl  de  voit  lui  être  tout*â-Fait  avanu* 

geux  de  connottre  les  ports  &  les  côtes 

de  cette  ifl:e ,  les  mceurs  des  babitans» 

&  leur  manière  de  combattre»  Or  c'eé 

â  quoi  il  ne  pouvoir  parvenir»  qu'en  y 

pafïint  lui-même.  Car  les  Gaulois  n'ea 

«voient  que  des  connoiilances  fort  con* 

fufes  »  parce  qu'il  n'y  avoft  que  leui9 

marchands  quf  en  fifTent  le  voyage  r.  en» 

core  ne  pénctroient-ils  famais  dans  le 

pays  >  enforte  quils  n'avoient  d'idée 

précifément  que  des  ports  ou  ils  ai- 

ft)ient  le  commerce.  Je  ne  fai  de  quelle 

utilité  pouvoit  être  à  Céfar  lia  connoif- 

fance  qu'il  fouhaitoit  acquérir  de  tout 

ce  qui  regardoit  la  Grande- Bretagne > 

à  moins  qu'il  ne  roulât  dans  fon  efprir 

ledefTein  d'en  fairequelque  jour  lacon» 

quête:  mais  les  Gaulois  ne  lui  etihiSt^ 

rent  pas  le  loifir* 

Sittti       A  ces  motifs  Suétone  en  foint  un 

^/"k?*  "bien  futile,  favoit  la  paflion  pour  les 

perles ,  que  produit  l'Océan  Britanni* 

quc»  Le  luxe  £dudc  Cc(ar  peut  aocorifer 


! 
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ce  foupçon.  En  tout  cas  ri  fut  bien  trom*  An.  Rw 
pé  dans  foo  attente.  Ces  perles  font  tcr-^^'j  ç^ 
ncs  &  fomE>fes>  &  n'approchent  point  jç/^'  * 
éc  cette  belle  eau  qui  fait  le  prix  dcTMc.jtffr^ 
celles  tf  Orient.  **•  »• 

Lafaifon  étoitdéfa  lortavancée^  lorf-  il  pré. 
que  Céfar  forma  Je  pro^t  cfont  nousP^^touk 
parlons»  Cétoit  un  nouvel  aiguillon  f^p^^^ 
ajouté  i  fon  aâivité  naturelle,  il  vintletraifccî. 
donc  en  toute  diligence  dans  fe  pays  des 
Morins  3  d'où  il  favoit  que  le  trajet  eft 
le  plus  court  pour  pafler  dans  la  Grande 
Bretagne  :  it  raflembla  le  plus  de  vaif-^ 
feaux  quil  lui  fut  pofTible  des  pays  y^A^ 
fins  %  &  manda  la  flote  qu'il  ai^oit  fait 
conàruirc  Tannée  précédente  pour  lir 
guerre  contre  les  Vénétes;  CMfime  it 
n'àvoit  pas  moins  de  prévoyance  »  qur 
de  vivacité  &  d'ardeur»  il  tâcha  dcs*ia^ 
ftruire  de  tout  ce  qu'il  lui  étoit  impor- 
tant de  eonnoître  toucbam  le  pays  o» 
il  fe  préparoit  à  entrer  r  &  peu  fâtisfair 
^es  édaifdf&mens  qu'il  put  tirer  des^ 
Gaulois  »  îl  envoya  un  officier  RMoaioi* 
Jiommé  C.^  Voluienns»  avec  un  vaiftai» 
de  guerre  3  pour  vifiter  les  côrtsde  U» 
Grande -Sretj^e^  &  venir  enfuite  loè 
Aire  ion  rtf^rt  cfe  tout  ce  qu'il  auroir 
va  &  remâtqué»  Volufenus  fut  ciiK| 
jousseamcx^  &  n'ayant  ofi^deftcndie 
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N.R.en  aucun  endroit,  il  ne  put  rendre 
-  ^  compte  que  des  dehors  &  des  appro- 
i-^-dies  de  l'ifle. 

Cependant  le  bruît   du   deffein  de 
Céfar  s'écoit  répandu  dans  la  Grande 
Bretagne  »    &  y  avoit  jette  Tallarme. 
Plufieurs  peuples  lui  envoyèrent  des  Dé* 
putés>  pour  lui  faire  leurs  (bunifffionS) 
&  pour  offrir  de  lui  donner  des  otages^ 
Cefar  crut  devoir  profiter  de  ces  favo- 
rables dirpofitiôns:  il  répondit  gracieu- 
fement  aux  Députés  des  Barbares  »  & 
les  renvoya  dans  leur  pays  en  les  faifant 
accompagner  de  Comius  Artéfien^  quil 
avoit  fait  Roi  de  fa  nation  ,  &  en  qui 
il  avoit  alors  beaucoup  de  confiance; 
Ge  Comius  9  dont  le  nom  étoit  conna 
&  considéré  dans  la  Grande  Bretagne^ 
avoit  ordre  de  parcourir  diâfërens  peu'* 
pies,   de  les  exhorter  à  reconnoître 
l'Empire  Romain^  &  d'annoncer  là  pro^ 
chaîne  arrivée  de  Céfar. 

Le  foin  d'affembler  fa  flôte  retint 
quelque  tems  Céfar  dans  le  pays  des 
Morins.  Sa  préfence  n'y  fut  pas  inutile. 
Cette  nation  avoit  toujours  )ufques-là 
refufé  opiniâtrement  de  fe  foumettre. 
Alors  la  plus  grande  partie  des  cantons 
qui  la  compofoient  vinrent  pSLC  Dépu- 
^  M  <|Çf!QAQdcj:  pardon  pour  le  pmk\ 
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&  lui  déclarer  qu'ils  obéïroicnt  à  tout  An»  R, 
ce  qu'il  leur  ordonneroit  à  ravenir.  Ri^n^^^'  ^ 
nepouvoit  lui  arriver  phis  à  propos.^ y/'* 
Charmé  de  ne  point  laii&r  de  fujetd'ia* 
quiétude  derrière  lui  pendant  qu'il  fe- 
roit  dans  la  Grande  Bretagne  >  il  reçue 
ks  foumifTions  des  Morins  3  &  fe  con» 
tenta  d'exiger  d'eux  beaucoup  d'dtages^^ 
La  ilote  de  Céfar  confificit  en  vai£- 
/èaux  longs ,   comme  il  les  appelle  «.^ 
c'eft- à-dire  )  galères  armées  en  guerre». 
&  en  vaifTeaux  de  charge»  qui  alloient 
à: la  voile.  Il  embarqua  fur  quatre- vinges  . 
TaifTeaux  de  charge  deux  légions.  Il  ne  : 
nous  dit  point  quel  nombre  de  trou«- . 
pes  montoitles  galères,  qu'il  diAribua 
en  efcadres  fous  le  commandement  du  . 
Quefteur  »  &  de  Tes  Lieutenans  Géné- 
raux. II  deftina  au  tranfport  de  la  cava- 
lerie dix'huît  vaiflèaux  de  charge  s  qui 
étoient  retenus  par  le  vent  dans  un  popc 
ikué  à  huit  mille  pas  au  deffiis  de  celui 
d'où  il  partoit  lui-  même..  11  ne  nomme 
ici  ni  l'un  ni  Tautre  de  ces  deux  ports. 
Mais  R  celui  ^  d'où  il  partoit  cette  ai>- 
oèe  eft  le  port  Itîus  où  il  s^embarqut 
Fannée  fuivante  pour  faire  le  même  tra^ 
îet,  il  paroît  que  le  port  inférieur  eft 

Wiflaa, 

*  Lj$  t^flfe  in  foi  efif'Scn  m  ftrmet  pas  ÏÏtm. , 
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im.¥..\^i(rin,   &  le  fiipérieur    Calais.    Es 
^*.  ^sf^embarquantillaiflà  ua  Lieutenant  Gé- 
/''*    aérai  avec  des  troupes  pour  garder  le 
port  ;  &  il  envoya  le  re Ae  de  Ton  armée» 
fous  les  ordres  de  deux  autres  Lteuce- 
nans  Généraux  j  Titurkis  Sablnusi  & 
Aurunculeius  Cotta  i  dans  les  cantons 
4c8  Morins  qui  n'ctoient  pas  encore 
ibumis  1  &  fur  les  terres  des  Ménapienj* 
p^^     Tons  les  arran^meos  étant  pris,  Cé- 
imbat  (ar  profita  d'un  vent  ÊivoraUe  pour  for- 
adef.|î|.  du  port.  Il  partit  fiir  le  mimiiti  & 
^^   envoya  fa  cavalerie  s'embarquer  â  Tan* 
tre  portf^  avec  ordre  de  le  fuivre  inceP 
ftmmenc»  Mais  il  fut  mal  obéi  en  cette 
partie»  Pour  lui ,  voguant  i  la  tête  de  fit 
fiote»  il  commença  â  voir  terre  vers  la 
quatrième  heure  du  jour.  Le  rivagequ  il 
^écouvroit»  n'étoit  pas  propre  pour  une 
defcente.  BétoitdominépardesDbnes 
de  deflus  lefgiielles  on  pouvoir  lancer 
des  traits  îofqu'au  bord  de  Téau  :  &  tou- 
tes ces  Dunes  étoient  couvertes  des  troiH 
pes  des  Barbares.  B  fit  donc  jetter  Tan- 
cre»  attendant  que  tous  fesvaifleaux 
l'euiïbnt  joint.  A  la  neuvième  heure», 
aidé  en  même  tems  du  vent  &  de  la  ma- 
rée »  il  avança  encore  huit  mille  pas  r 
&  trouvaiin  rivage  ailé  &  uni|  où  il  ré« 
^ktd^diciceiuifc. 
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Les  Barbares  n'avoient  point  perdu  An.R, 
de  vue  U  flote  Romaincj  &  ayant  f^^^^yXç^ 
prendre  les  devans  à  leur  cavalerie  6c  ^^y 
a  leurs  chariots»  (  car  Tufagedes  chariots 
dans* les  combacs  fubiiftoit  parmi  eux) 
ils  menèrent  leur  infanterie  avec  aflez 
de  diligence  pour  être  â  tems  de  s'oppor 
fer  avec  toutes  leurs  forces  au  débarque- 
ment. Les  vaifleaux  Romains  prenoienc 
trop  d'eau  »  pour  pouvoir  approcher  da 
rivage 9  enforte  qu'il  falloit  que  les  fol* 
dats  fe  jettaffeiit  à  la  mer.  On  conçoit 
combien  des  troupespefamment  armées» 
accoutumée^combattre  fur  un  terraio 
ferme  &  folide  f  &  qui  n^étoient  point 
au  fait  des  endroits  oà  Teau  fe  trouvoit 
plut  ou  moins  profonde  »  avoieût  de 
(Mfavantage  contre  des  Barbares  agiles  & 
difposj  que  rien  n'embarraâbit,  &  qui 
connoiifoient  parfaitement  les  lieux. 

Le  courage  commençoit  â  manquer 
aux  Romains.  Celui  qui  portoit  Taiglc 
de  la  dixième  légion  les  ranima.  Comme 
il  voyoit  que  ks  camarades  n  ofoient  fe 
jetter  à  Teau  >  dont  la  profondeur  les 
effrayoitj  Suivez^  moi ^  leur  cria- 1- il  »^ 
vom  ne  vosdtK.  que  cette  aigle  tombe  atê 
pMvoir  des  Barbares.  En  difant  ces  mots 
il  s'élance  le  premier  hors  da  vaifTean» 
La  crainte  de  rignomiiuc  vainquit  celle 

du 
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An.  R.  du  péril  :  &  tous  les  autres  le  fuivirent, 
^^•j  ç^  En  même  tems  Céfar  rempliflbit  de  foK 
y^/     *dats  les  efquifs  &  les  frégates  légères 
pour  aller  au  fecour^  de  ceux  qui  corn- 
oattoient  dans  Teau  :  &  de  plus  »  ce  qui 
contribua  principalement  lu  fuccès  de 
la  defcentej.c'eft  qu'il  fit  faire  aux^ galè- 
res un  mouvement  pour  prendre  en 
flanc  les  ennemis  r&  lancer  fur  eux  une 
'grêle  de  traits  avec  les  machines ,  ufitées 
chez  les  Romains  j  mais  abfolument  in-  * 
connues  de  ces  infulaires  ^Jenfbrte  qu'ou- 
tre le  monde  qu'ils  perdoietit  >  rafpeâ 
feul  dé  ces  ëtranges  machines  les  frzfh 
poit  d'un  horrible  effroi.    Enfin  après 
Bien  des  peines  &  des  périls  les  Romains 
parvinrent  au  rivage  :  &  dès  qti*ils  ciurent 
pris  terre,  îls  poufTerent  fî  vigoureufc- 
fnent  fes  Barbares  >  qu'ils  les  difTipérent 
abfolument.    Mais  comme  la  cavalerie 
de  Céfar  n'étoit  point  arrivée  >  il  ne  fut 
pas  poffible  de  les  pourtuivre. 
Ditnar-     I^^s  Barbares  fe  découragent  aifî- 
«hc  de  :  ment.  Aînfî  ces  mêmes  peuples  qui  vc- 
foumif.  QQJent  de  s'oppofer  avec  tant  de  vigueur 
Upari^  à  la  defcente  de  l'armée  Romaine  ^ 
des  Bar-  n'ayant  pu  y  réutïîr,  envoyèrent?  à  Céfat 
hares.    jgg  Députés,  qui  avoient  charge  de  loi 
faire  toutes  fortes  de  proteflations  de 
ibumiflion  &  d'obéiflknce.  Us  lui  ren- 
dirent 
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dirent  audi  Comius  Roi  des  Arcéfiensj  Ak.-X; 
qu'ils  avoienc  reteniM>riA>nnier»  Céfar  ^^^'  ^ 
les  écouta  avec  doRear»  &  leur  de^^ç/'' 
manda  des  otages.  Tout  paroifToit  s  a- 
cheminer  à  la  paix  &  à  un  bon  accorda 
Mais  c'étoit  la  crainte  feule  qui  guidoit 
ces  Barbares:  &  Toccafion  s'étant  pré^ 
ftntée  de  revenir  contre  leurs  engage- 
mens  5  &:de  renouveller  la  guerre  ^  ilï 
ne  la  manquèrent  paf,. 

Le  quatriémefour  depuis  rârrivéedcLacav*;» 
Céfar  dans  la  Grande  Bretagne  on  ap-  ^^9^  ^* 
perçut  du  camp  les  dix-huit  vaifleaux  de^^^^  ^ 
charge^   qui  amenoient  la  cavalerie, aborder. 
Mais  dans  le  moment  il  s'éleva  une 
furieufe  tempêtes  qui  en  difperfa  une: 
partie  dans  la  Manche  ^  où  ils  courut, 
rent  un  très  grand  danger >&  fe  trou- 
vèrent heureux  de  pouvoir  regagner 
h  terre  ferme. 

La  nuit  même  de'cc  jour  c'étoîtpleinc  Sa  flote- 
Lune,  &  Ton  approchoit  derEquiribxe,^^^.^'?^^' 
Le  concours  de  ces  deux  circonftancesp^r  let 
produit  les  plus  hautes  marées..    Céfar  hautes 
ne  le  favoit  pas,  &  n'àvoit  pris  aucune ™*'^^» 
précaution  contre  un  danger  qu-il  igno» 
roit.  Ainfî  &  ks  galéresj  qui  éroient  â 
fec  fur  le  rivage,  &  ks  vaifTeaux  de 
tranfport,  qui  écoient  i  Tancre,  furent 
ibuleyésj.  battus  j  fracaûes  par  le  âotf 
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An.  R.  fans  qn*il  fat  pofliblc  d*ipporter  remé- 
^^\  ç^  de  à  un  fi  grand  mal.  Cet  accident  fecu 
ff.      *  Ccfar  dans  un  extftnie  embarras.  Le  re- 
tour devenoit  comme  impodible,  poif- 
qu*il  n'avoir  point  d'autres  vaifleaux  que 
ceux  qui  venoient  d'être  fi  fort  maltrai- 
tés »  &  qu'il  manquoit  de  toutes  les 
chofes    nécefTaires   pour    le    radoub. 
D'ailleursj  ayant  compté  hiverner  eo 
Caulcj  il  navoit  apporté  ni  bagages  i 
ni  provifîons  fuffifantes  de  bled. 
Les  Bar-     J^  Barbares  voyant  leurs  ennemis 
nouvêîu  ^^  vaifleaux  >  fans  vivres  ^  fans  cavale* 
lent  la'  rie,  conçurent  l'efpérance  de  les  cxter- 
fficrre.  miner»  &  de  fidre  paiTer  pour  famais 
aux  Romains  Tenvie  d'entrer  dans  leur 
ifle.    D'ailleurs  ils  jugeoient  du  petit 
nombre  des  tfoupes  de  Céfar  par  Icpea 
d'efpace  qu'occupoit  fon  camp:&quou 
que  cette  marque  ne  fât  pasabfolament 
fâre,  parce  que  l'armée  Romaine  j  com- 
me je  l'ai  dit ,  n'avoit point  de  bagages» 
ils  ne  fe  trompoient  que  du  plus  au 
moins  j  &  ils  avoient  réellement  une 
grande  fupériorité  par  leur  multitude. 
Ils  commencèrent  donc  à  fe  liguer  de 
nouveau  »  à  fe  rafTembler  fecretemcnt 
en  corps  de  troupes,  cachant  leur  }eo» 
ne  fe  déclarant  point  ouvertement,  ft 
attendant  le  moment  favorable  pour 


PoMfEius  btLicihius  CoNS.  IL  jiy 
furprendre  les  Romains ,  &  tomber  fur  An.  K; 
eux  avec  avantage.  ^J-  ^^ 

Mais  Céfar  rfétoit  pas  un  ennemi  ^  y/* 
aifé  â  furprendre.  La  fituation  où  il  étott 
lui  faifoit  deviner  ce  que  dévoient  pen« 
fer  &  faire  les  Barbares  :  &  comme  ils 
avoient  cefle  de  lui  envoyer  des  otages  f 
ia  preuve  de  leur  révolte  devenoit  com- 
plète. Ainfî  il  fe  préparoit  à  tout  événe- 
ment. Il  çnvoyoit  tous  les  jours  couper 
les  bleds  dans  les  campagnes,  &  en  taf« 
foit  des  amas  dans  fon  camp.  Il  facriHa 
les  vaifTeaux  les  plus  UefTés ,  &  en  prit 
les  bois  &  les  fers  pour  radouber  ceux 
qui  rétoient  moins  »  faifant  venir  de  la 
terre- ferme  les  autres  matières  &  les 
inftrumens  néccflfâires  pour  ce  travaiU 
I^r^te  moyen ,  il  en  fut  quitte  pour  l^ 
perte  de  douze  vaiflfeaux  j  &  il  mit  tout  • 
le  refte  en  état  de  tenir  la  mer. 

Cependant  les  Barbares  trouvèrent 
f  6cca(ion  qu'ils  cherchoient.  Ils  avoient 
remarqué  que  toute  la  campagne  des 
environs  ayant  été  moifTonnée,  il  ne 
reftoic  plus  qu  un  feul  endroit  où  les 
Romdns  puflfent  venir  couper  des  bleds. 
Ils  fe  poftérent  dans  le  voifînage,  em- 
bufqués  dans  une  foret  :  &  Céfar  f 
comme  ils  TaTOtentprévuiayant  envoyé 
Ja  feptiémeJégioii  dans  le  quartier  qu'ils 
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An.  R.  erif ironnoîent  »  pendant  que  les  foiditi 
'^y,  ç  Romains  fe  répandent  dans  la  plaine. 
Y.      '  &  que  la  faucille  i  la  main  ,  mhx  lieu  de 
répce,  ils  ne  penfenc  qu'à  fcier  les  bleds, 
les    Barbares  fortenc  brurquemenc  de 
leurs  bois  »  attaquent  les  fourageursj 
en  tuent  quelques-uns^  8c  portent  le 
trouble  &  la  confulîon  parmi  les  autres. 
Ils  entreprennent  même  de  les  «nvelo- 
per  »   en  étendant  autour  d'eux  leura 
chariots  de  guerre.    Voici  quelle  éroit 
leur  façon  de  fe  fervir  de  ces  chariots 
dans  les  combats. 
urage       Ils  commençoient  par  les  poufler  avec 
ju*ils     impétuolicé  tout  à  trarers  l«s  rangs  des 
j*g^'j^y^"^enncmii;  &  lorsqu'ils  avoient  pénétre 
:hariocs  daas  les  intervallesj  ilsi^gj^oîent  à  terre 
lans  les  &  combattoient  à  pied.  Pendant  ce  rems 
"°«'     ^^^  ccuyers  s'écartoient  un  peu  $  mai« 
toujours  à  portée  de  recueillir  leurs  maî- 
tres >  s'ils  fe  trouvoient  trop  prefTés.  H 
paroît  que  Céfar  ne  méprife  pas  cette 
manière  de  combattre  9  qui  reunifloit^ 
dit-il  »  la  légèreté  du  cavalier  1  &  la  fia- 
bilité du  fantaflin.   Du  reAe  ils  étoient 
d'une  adreffe  &  d'une  agilité  furpre- 
nante ,  accoutumes  par  un  long  ufage^ 
foit  i  arrêter  fur  un  chemin  en  pente 
leurs  chevaux  courant  à  bride  abattuei 
.fpiti  tournçr  court  1  lorfquç  Vefpza 

IfiS 
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leur  manquoit.  On  les  voyoit  quelque-  An.  R. 
fois  fortir  de  leur  chariot ^  ^^  g}^^^^ ^^^'jn 
long  du  timoA  j  &  venir  fc  pofter  furf^^     * 
le  .joug;  puis  en  un  irifianc  i!s  rega- 
.gnoiénc  le  chariot j  &  reparoilToienti 
leur  place. 

La  légion  Romaine  ainfî  anTaillie  ne 
pouvoit  Te  fauver»  s'il  ne  lui  fut  venu 
dufecours.  Mais  les  gardes  avancées  du 
camp  remarquèrent  du  côté  où  on  fa* 
voit  qu'elle  étoit  allée,  un  nuage  de 
vpouflîére.  Ils  en  avertirent  Céfar  »  qui 
ne  perdît  pasuo  moment.  Il  prend  avec 
lui  fur  le  champ  les  deux  cohortes  qui 
étoient  de  ^ardej  &  après  avoir  or- 
donné à  deux  autres  de  les  remplacer* 
&  à  tout  le  refte  des  troupes  de  s'ar- 
mer en  diligence -&  de  le  fuivre^  il 
marche  vers  l'endroit  où  fe  donnoit  le 
combat.  Il  trouva  fes  gens  en  mauvais 
ordre  s  &  Fort  embarraflfés  à  fe  défen- 
dre. Sa  préfence  rétablit  toutes  chofesf 
arrêta  la  fougue  des  ennemis  >  ranima 
le  courage  des  Romains.  Il  ne  jugea 
pas  à  propos  néantmoins  de  pouâèr 
les  Barbares  f  &  fe  contenu  de  rame- 
ner fes  légions  dans  fon  camp. 

Les  Infulaires  eurent  la  hardieflê 
de  Venir  l'y  attaquer  au  bout  de  quel- 
ques jours  ^jpcod^nt  lefguels  ils  avoient 

acncorç 
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-    j p,  ^^  ,  crfat 

répée,  ils  ne  pcnfa^  0£  ^  .  Ce- 
les  Barbares  fcg  ^I^^J:;  com- 
leurs  bois,  «^Ifflt  ;câva. 

en  tuent  q%  l^f^v'/  ,oittme- 
trovbleSclf  'r-  ^f  .c  fes  rctran* 
Ils  entrer  ^^  .bataille.  L'évc- 

P^^  '.  t  P  -  *»  J'avoîc  prévu.  Les 

chtrir  r  ^  i^  fuite ,  mais  avec  très 

*^"9  «.c.  Seulement  les  Romains 

^^       .  dégât  dans  les  environs  s  & 
^J^gc  .      -.rcnt  quelques  bourgades. 
faffoîf nr     ^'  "*^^  ^*''"^  P^^  davantage  pour  ik- 
de  leur  cerminer  les  Barbares  à  renouer  la  ne- 
chariç  /^gociation  qu*ils  avoient  rompue.  Dès  le 
Sï*^  'jour  même  Céfar  Vit  arrirer  des  Dé- 
hd^L    pûtes  qui  venoient  lui  demander  la  paix. 
,^JJ^_Cétoit  tout  ce  qu'il  fouhaitoir.  Il  crai- 
/j^        gnoit  rapproche  de  TEquinoxe ,  tems 
/  où  la  mer  devient  orageufè  /  &  fes  vaif- 

féaux  n  étoient  pas  en  état  de  réfîfter  à 
une  tempête.  II  faifit  donc  Toccafion  de 
fe  retirer  avec  honneur  >  en  ordonnant 
qu'on  lui  fournît  un  nombre  d'otages 
double  de  celui  qui  avoit  été  fiipulé  la 
première  fois  ,  &  qu'on  les  lui  amenât 
en  Gaule.  Les  Infulaires  conçurent  qu'ils 
feroient  les  maîtres  de  Texccution  d'uQ 
^^  '  ^iwcil 


?ow»biusotIici!Iiv5Gon$.  ïï,  yi9 
pareil  traité.    Ils  promirent  tout  pour  An.  F; 
renvoyer  hors  de  leur  ifle  ces  wcom-^^Y^ 
modes  -étrangers  ,    qui  de  4eur  côte  y  y, 
étoient  fort^mprefles  d'en  fortir.  Aufli- 
tôt  après  le  traité  conclu  »  Céfar  au 
premierbeao  tems  appareilla,  &  repaya 
en  Gaule« 

Quelques  cantons  des  Moriiis  »  4ic 
les  Menapièns  perfiftoient  toujours  dans 
leur  obftination,   &  refufoient  de  re« 
connoitre  les  Romains  pour  maîtres» 
Céfar  les  fît  attaquer  par  fesLieutenansV 
qui  ne  purent  encore  achever  de  les 
foumettre.   Il  établit  tous  fes  Quartiers 
d'hiver  dans  le  pays  des  Belges  «  &  il  y 
reçut  des  t>tages  de  deu^x  des  peuples 
avec  lefquels  il  avoit  fait  la  guerre  dans 
la  Grande  Bretagne.  Tous  les  autres  ne 
tinrent  compte  de  leurs  engagemens. 
Et  voilà  tout  le  fruit  que  tira  C^far 
d'une  expédition  s  qui  peut  pafTer  pour 
hazardeufe)  &  où  il  avoit  rifqué  beau- 
coup plus  qa  il  ne  pou  voit  ^gner.  Car  cic.  sd 
toute  cette  ifle  étoit  alors  très  pauvre,  ^-jw- 
fans  or  ni  argent ,  &  le  butin  qu'il  étoit ^^  '^J* 
permis  d'en  efpércr  fc  réduifoit  àdcsAtt,  iv. 
prifonniers  groffiers  &  brutaux.    ï*ur  *^« 
un  fî  petit  objet  il  s'étoit  expofé>commc 
nous  l'avons  vu  >  à  des  dangers  aufli 
grands  qu'il  en  ait  jamais  coui:u!&  daxv^ 

TomcXIk  lé  ^ 
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fr  Wc.  Il  faifoit  cependant  (biuier  fort 
Arc  ï^^u^ '^5  *^"^g^^  fl*^'*'  avoît  retnpor- 
Sf.  *^5  ^^^^5  "^  P*y5,&  Air  des  peuples, 
dont  rcxiflence  étoit  à  peine  connue 
avant  lui  ^  &  le  bruit  en  fut  fi  grand 
dans  Rome  ,  qu'on  y  décerna  encore 
en  (on  honneur  des  aâions  de  grâces 
aux  Dieux  pendant  riogt  jours. 


•     TRAIT 


tRAlT    DE     PHIL03(ENE, 
<^ui  fe  rapporte  à  la  page  420* 

OUum  Philoxenm  in  anla  Dknyfii^ 
flôrerei  gloriâ  Poefeos,  tyrannijujfm 
€kjfi6  injUetd  aliquot  carmina  minus  pro^ 
haveratt  in  Léttomid^  conje^us  efi.  ^jdppô. 
fuperbum  ^ni^dam  dC  tumidiêm  eli  Rex» 
maltts  &  malus  Pûetam  Po(iri4i^  tametk 
muliis  multQrHm  precilms  HhHus  è  car^ 

cere 
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;,TjHitoxéne  brilloît  à  U  Gourde  Dé- 
i,  X  nys  rancîen  par  la  gloire  de  Is 
3,  Poëfie.  Le  Tyran  ,  qtii  k  piquoit^ 
3,  mais  bien  à  tort ,  du  mcme  talent,  lui 
iy  ayant  montré  quelques  mau\rai9  vers 
3,  de  fa  compofition ,  PWloxine  ofa  les 
i,  défaprouver,&  en  punition  de  fa  fran*- 
,jChife,  iJ  fut  fur  le  champ  nrîcné  aux 
i,  Carriéies  :  c*ctoitIe  nom  de  la  prifoa 
3,  de  Sy  racufe.  Car  rien  rfégale  Torgtieîi 
^,  d*«n  méchant  Prince ,  qui  fe  trouve 
i,  être  en  même  fems  méchant  Poète*. 
3,  Cependant  à'Iafonrciràtion  de  toupies 
3,  courtifans ,  qui  s'intéreflToient  vive* 
j,  ment  au  malheor  de  Philoxéne,Denyt 
91  l'élargit  le  lendemain ,  lui  rendit  fss 
^     .  Z  2  31  bon- 
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€ere  .&  in  %ratiam  receùtm ,  ad  cmM 
etiam  vocatwr.  Sfieniebdt  apparatn  Ut^ 
€onviviitm  »  &  HberaHoribus  pocuHs  ûh 
vitatahilaritm  impunefefe  efferebat.  Ecce 
fepentintêm  periculnm  èrpropofita  mors. 
incaUerat  tnno  JXoteyfius.  Ergo  ai  deli* 
das  fiêoà  revolHtuê  «  ebuUire  ewpif  vtrfu 
cklas  aliquot  ranciddos^  in  ^mos  ingemi 
mdèferacis  omnet  Hlepidas  vénères  ex 
indufiria  ccntulerat.  Hos  ipfs  delicatîffmk 
voce  &  affeSu  tenerrimo  dum  propindi 

51  bonnes  gnces,  Bc  Tadmit  même  à  à 
>*  ublc.  Le  repas  étoic  des  pkisfompr 
99  tueux  t  &  la  }oie  animée  par  la  bonne 
3t>  chère  éclatoic  parmi  les  convives* 
«1  Soudain  un  danger  împrcvn  les  glace 
9$  d'effroi  •  &  la  mort  préfente  s'omr  à 
t»  leurs  yeux.DefiysÀoic  échauffépar  le 
91  vin.il  revient  donc  ârobjetde  (es  plus 
9}  chérrsdélices:  &  d*un  toadccomplai* 
j,  (ance,  d'un  air  de  tendreflc  «  il  técitc 
»,  plufieurs  tirades  de  Ces  vers  »  cboifîfr 
9,  Tant»  pour  i^giler  la  compagnie ,  1^ 
9>  niorceaux  les  plus  exquis^  &  dans  lef- 
9,  quels  là  miférablefécondité  avoir  prtf- 
91  digue  fans  goût  &  iàns  génie  tout  ce 
yyx^u'il  prenoit  pour  des  grâces*  A  cba- 
t#  qvfi  vers  qu'il  prononsoitjvous  eudiez 


Trait  ob  Phtioxeni.  f}j 
eonvivarum  auribui  »  opère  pretium  erat 
wdete  inêer  eepergs  cePtamen  mifera  ap* 
frobatienis  /  arreSos  vuIèus  y  languidas^ 
i^rvkes^  defixos  quafi  fiupore  ochIos, 
mutus ,  gefim  y  fufitrros^ ,  arrifiis  adula^ 
time  moUi^mâ  detibutosé  ^derat  vixdnm 
deterfo  ftfuaUore  carceris  Philoxenuf,  & 
inter  çalentes  gratuUtione  ceteros  unm 
ûjnniumpropefrigidus  obtorpuerat.  A  qikk 
iandationisaliquid  elicere  Dionypas  quinm 
mifere  cuperet ,  hutetrogwU  quidnamftn^ 

tireK 

^  vu  tous  ct%  convives  s^épuffer  en  c!o- 
^  ges  9  &  iê  difpucer  les  uns  aux  autres 
\^  la  horne  d'appfaucKr  de  la  manière  la 
fjtpIuÊs  outrée.  L'attention  écoit  peinte 
if  nir  leur  viâge:|d^ns  leur  attitude,dan9 
>9  toute  leur  perfonner^eurs  yeux  étoient 
>j  fixes;  leurs  regardai  leucs  geftes>  leur 
,}  murmure  »  leurs  m^iodres  figues,  an« 
yi  nonçoiént  le  ravinement  t  tiout  admf-«* 
»  roiten  eux»  tout  ét^it  flatteur.  Philo- 
^y  xéne  â  peine  déchargé  du  poids  de  fes 
>9  fers»  voyoie  tous  ces  tran/ports  fins  y 
19  prendre  part»  &  fpeâateur  immobile 
yy  de  la  fcéne ,  au  milieu  de  tant  d'adu- 
i>lateurs»  il  gardôit  feni  un  fîlence  prô- 
^  fond;.  Denys  qui  défiroit  ardenraient 
91  foa  fuffirage^parce  qu'il  en  coQQoiflToic 
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tiret.  BeDionyfio  mbU  :  fed  ad  cufioàh 
^i  circamHeterMty  cMverfus,  Vos  verô, 
inquit,  rcducite  me  îa  Latomias.  M^/vit 
velipfi  tyrannorifum  improvifiifeSliviM; 
&  invifét  alioqêtin  liberêatis  macrênemipfà 
joà  eUgantié  rttaiit.  Oratio  de  Legitimi 
Laudationci  à  M.  Carolo  le  Beau. 


i»  le  privi  le  preflGi  <)e  s'explîqoer.  Phi- 
u  toxénefansliH  répoq4ce  un  feul  mofi 
91  mais  adreflfânc  la  parole  aux  Gardes 
9»  qui  écoicnr  autour  de  la  table  i  ^on 
sj  me  reminey  dit-il>  aux  Carrières,  La  fi- 
9»  ncflê  de  cette  plaifaoterie  fit  fourire  /e 
ji  Tyran  snéme^qui  ne  $y  attendoirpi^f 
9t  &  ce  qu'elle  avoir  d'jngéoieuxémou^^ 
91  la  pointe  d'une  liberté  trop  capable 
j>  par  elle- même  de  déplaire/! 
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Jt engager  Pompée  à  s  expliquer  favora-^ 
hlement  furfon  Confulat.  Conduite  équî'^ 
voque  de  Pcmpée,  ^S^  Pompée  achète 
le  Confuldt  pour  Jfranim,  49.  Tenta^- 
tive  inutile  de  Pompée  pour  gagner  Ca^ 
ton  >  50.  Miens  pouffes  par  la  tempête 
furies  cotes  de  Germanie,  $^  Troifiime 
Triomphe  de  Pompée 9  S*5*^ 
S.  II.  Mort.de  Catulus.,  C6^.€enfeurs^ 
67  •  ^eux.    Ours  de  Numidie,  ibid« 
Commencement  de  tufage  d'interrompre 
tajpflance  aux  combats  des  Gladiateurs 
par  le  dîner f  6%.  Mom/emens  enGau^ 
le  9  69^  Expédition  de  Scaurus  contre 
JirétaSi  Roi  Jtune  pMtie  iê  tArakie, 
.    ibid.  ^  Cicéron  gouverne  tAjle  penm 
!  dont  trois  an$9  ibid.  Préture  SOSaviue 
péred'Jkgufie^  70*  Sa  conduite  dans  le 
gouvernement  de  la  Macédoine  »   72. 
Sa  mort  ^  75*  CaraHére  des  deux  Con* 
fids,  74*  V autorité  du  Sénat  itoit  alors 
.affoibUe  %  &  tOrdre^des  Chevaliers 
éUiénédu  Sénat,  ibid.  Pompée  demande 
la  confirmation  de  fes  aSes,  77.  Lur 
OkUus  s  y  oppofe  dans  le  Sénats  78.  Los 
propûfée  par  un  Tribun  du  Peuple  pour 
affigner  des  tenes  aux  foldau  de  Pom- 
pée, 19.    Conduitfi  équivoque  de  Cicé^ 
.  non  dans  toute  cette  affaire,  ibid.  Le 
Cenful  Métellus  téfiSteàba-lot.  Mou^ 
.    McmensMs  Helvétiens  emCaule,  Sa.^ 
•  .  1%  W 
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Jjt  Cuirai  èH  mis  en  frifon  par  le  Tr^ 
tan  FUvius^  i^   Confiance  du  Con- 

.  fnl  t  ibid.    Pompée  fe  Ue  avec  Cloimst 
8^    âodinsuiue  iefifaireplib&eê 

■  '  pûHT  parvenir  a  la  charge  de  TrUmn, 
ibid,     Céfar  anfortir  de  fa  Prètwrt^ 

.  ayant  en  k  dipartemene  de  tEfpagnf 
Vhér lettre  3  efi  retemt^  lùrfqnil  veut 

'  partir ,  par  fes  créanciers.  Oraffits  U 
délivre  des  plus  importans^  S6.  Mot 
deCéfar  à  (ûccafion  d*une  cbétive  houh 
ptdedansUsjilpes^  88.  Hfaitnaurt 
nne  gnerre  en  Éfpagne  »  ér  y  remporte 
pbtfienrs  avantages ,  89.  uJSion  atlmi- 
rabled^mtfddat  de  Céfar ^\b\û.  Céfar 
fait  aimer  fin  adminifirétian  y  90.  H 
revient  en  Italie  y  &  renonce  au  Triem- 
phè  pûur  obtenir  leConfklaty  91.  H 
forme  le  Trinmviraty  91.  Me/l  nommé 
Confal  avec  Bibnlus ,  94.  Loi  four 
t abolition  des  féages  tr'droits  d'^entrée 
dans  R»me&dans  tonte  l'Italie ,  9^l 
Combats  de  Cladiatenrs  donnés  par 
Fanflus  Sylla  en  (honneur  de  fon 
père  .98.  ^eux  ApoUinaires  donnés 
par  Lentklus  Spinther  Préteur  y  ibid. 
Peinture  à  frefqne  tranfportée  de  Lad* 
démone  à  Rowte  j  99* 

;f .  III.  Conduite  fàOieufi  de  Céfar  dans 
fon  Cbnfulat,  loï.  Deux  ufages  éta^ 
blis  4tu  remo^ocUii  fdr  lui^  fuivant 
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Suétoffe,  ibids^  Lei  agraire préftntée 
'    au  Sénat  far  Céfar ,  104.    Silçn^e  des 

Sénat eMru  Fcrmeié  de  Caton,  106. 
\  Céfur  entKfyis  Oiton  en  frijhn  :  fuis  le 
^  fait  relAci^er  9 10%.  Jt déclare  au  Sénat 
'.  qiiU  va  saireffer  au  Peuple  »  1 09.  Jl 
\  tente  inutilement  de  gagner  Jhn  cailégue, 
'.  ibid«  Pampie  &  Crajfus  approuvant 
•  fukHqkement  la  loi  j  m  o.  Ld  loi  p^ffe 
.    malgré  la  réJiJIaiKegénéreufi  de  Biiu* 

Ins^&de  Coton  ^  m.  Biiulusefi 
>    tUigé  de  Je  renfermer  dans  fa  maifon 

fendant  huit  ntois  entiers ,  1 1 5 1  *  Céfar 
. .  agit  eomme  s  il  éêoit  feul  Confiai ,  ihid. 
\^  Serment  a/ouié  par  Çéjar  à  fa  loi.  Ca-- 
.\  ton  refuje  d'.aiord  de  fréteur  ce  ferment^ 
'\^&efi{^ite s'jf/çumet,  ti6.  Insertit ude$ 
'  dt  Cicéron  au  fujet  de  la  loi  de  Céfar, 
;  M  lit  £n  plaidant  pour  foneolJégue^n^ 
i  tùinet  il  Je  plaiM  del^état  aGtuel  des 
i .  .âtofiff  fin  ^onfiqifenee  Çéfat  fait  paffer 
; .  Ciodius  4an^  V Ordre  du  Peuple ,  i  (  9* 
.'Âff^àri  ^.  cêHMmnatifiud' Antoine, 
l  :  I  >  t  /  Tèrrit^re  de  Capoae  difiribué  en 
.  vtrtuitUloidtCéfar^ni.  Capoue 
\  eoUnie,  iz}^  Céfar  accorde  aux  Che^» 
.iV4liers\.qki  apoient  pris  à' ferme  les 
".  ^revenus jntblics en  Afie,  laremife  qnUs 
*-'keèaniàèent i^ii'f:'  A'  fait  confirmer  les 
^^'-ylOis  "Jk  Générdat'^de  Pomp£e  ^  dr 
"  itfaii^dMmr'é l^i^  mimcfdnr  dépar^ 
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tment  tllljrie  &  les  Gaules,  ibid.  i/ot 
hardi  de  Confidius  à  Cifar  »  1 1  -r.  Cifa 
fait  reconnaître  pour  Rois  amis  &  alliés 
de  la  République  Ariovifie&  PtoltmU 
jtulite,  ii8.  Avidité  de  Cifar  fcur 
f argents  ibid.  Céfar  fait  époufkrfafilll 
à  Pompée ,  119*  U  époufe  lui-  mime 
Calpumief  iji.  Pifou  f!r  Gabinius 
éthapent  àlafevérité  de  la  fufHcefar 
le  crédit  de  Céfar  &  de  Pompée  s  ibid^ 
Hifioire  Anecdote  compofée  par  Gci* 
ton  9  I  ;  ;•  5*011  indignation  contre  le 
Triumvirat  9  i)4-  Sesfentimensàfi' 
gard  de  Pompée  f  tjç.  Le  mécontente^ 
ment  public  contre  Pompée  ^  Ùfar 
éclate  dans  les fpeffacles  9  140.  Rifii^ 
xion  de  Cicéron  fur  les  plaintes  inh 

•  puiffantes  des  citoyens  3^  4^.  Il  fe  livre 
*  uniquement  à  la  plaidoirie,  141.  Aef 
dénoncé  avec  plufieurs  autres  parnn 
mifirable  9  comme  ayant  voulu  faire 
apffiner  Pompée  $  14).  Danger  qui 
menace  Cicéron  de  la  part  de  Clodius. 
Conduite  de  Pompée  &  de  Céfar  à^f  égard 
de  Cicinm  dans  cette  conjonSure,  148* 
Godius  empêche  Bibulm  de  haranguer 
le  Peuple  en  fartant  du  Confulap^  i  f  i. 

HVRE  TRENTE -NEUVIEME 

S*  L  T\Efaut  de  Mémêires/ùr  le  détait 

J-^  des  intrigues  feaétes  qui  opéré' 
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rent  F  exil  de  Cicéron^  156;  Clodiusfoute^ 
nu  par  les  deux  Confuls.  J^eur  carailére» 
157«  Les  Triumvirs  favmfent  Clo-' 
4iu5  t  i<o*  Clodips  pour  fe  préparer 
les  voies  à  attaquer  Cicéron%  proppfe 
éiffirentes  Loix  3  x^i*  Pour  U  difiri- 
iution  gratuite  du  bled  %  1 6t.  Pour  le 
rétablifiement  des  cûnfrérîesrét  Artifans^ 
i6i.  Pour  la  diminution  de  la  puif- 
fance  de$  Cenfeurs ,  ibid.  Pour  t  abolie 
tien  des  loix  j£lia  &  Fupa^  164^ 
Cicéron  »  trompé  par  Clodius  >  laiffc 
fajfer  tranquiUement  toutes  ces  loix, 
166.  Clodiuê  propùfe  une  loi  qui  con^ 
damne  à  Vexil  quiconque  aura  fait  moum 
tir  un  citoyen  fans  forme  de  procès ,  1 674 
Cicéron  prend  le  deuiU  Réflexion  fur 
€ette  démarche  y  ibid.  Tous  les  Ordres 
de  C Etat:  sintéreffent  pour  Gcéron, 
169.  Loi  propofée  par  Clodius  pour 
Affigner  des  gouvernemens  aux  Confuls^ 
X70.  Le Shtati par délibérasionptwli-' 
4iue  3  prend  le  deuil  avec  Cicéron  «  ibid« 
Clodim  arme  toute  la  canaille  de  Rome, 
172.  Emportemens  de  Gabinius,  ijj^ 
Ordonnance  des  Confuls,  qui  enjoint 
aux  Sénateurs  de  quitter  le  deuil  »  174* 
Pifofi  déclare  nettement  à  Cicéron  qu^il 
ne  prétend  point  le  défendre^  175..  Pom* 
pie  t  abandonne ,  îbîd.  AffemhUe  du 
feuPlt$  oà  lc9  enfuis  &  Céfar  $ex^ 
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•  /tf  riZ«r/ff  rfff  Cicéron,  T78.  DûMt  dath 
'  Z^^  P^*""  Cicéron,  de  la  part  de  Clad/NSf 

&de  la  part  des  Confids  ^deCéf^iU 
179.  Hortenfms  &"  Coton  confeiÛent 
à  Cicéron  de  je  retirer  ,  1 80.  Hfort 
de  Rome >  i  8 c  Scnge de  Cicéron^  i%i% 

•  Loi  portée  contre  Cicéron  nommimenti 
'    184.  Obfervations  fur  cette  Loi  y  i8j. 

•  EUe  paffe  :  eJr  en  même  tems  celle  qni 
regardoit  les  département  des  Confalst 
i8tf.     Biens  de  Cicéron  vendus  :  fes 

•  fnaifons  pillées  par  les  Confuls  ^  187- 
■  Clodius  s^enipare  du  terrain  de  ta  mai" 
"  fon  de  Cicéron  >  &  en  confacre  une 
;  partie  à  la  déeffe  de  ta  Liberté ^  i%%. 

Cicéron ,  rebuté  par  le  Préteur  de  Sici" 

le,  pjijfe  en  Grèce ,  &  vient  à  Ityrra- 

;,  €hîum,   190.     Platicius.luf  donne  un 

afyle  à  Theffalmîque ,  î  9 1,     Douleur 

•  txceffive  de  Cicéron,  19J.  Ses;  plaintes 
contrefis  amis  9  19 S»  S^uflification  de 

'  leur  conduite  i  196.  Apologie  de  Cicé- 
ron fur  t excès  de  fa  douleur  j  198. 

;  Réflexion  de  Pluturque  fur  la  foibleffe 
de  Cicéron  9 101.  Caton  &  Céfarpar^ 

:  tent^tunpourtifledeChypre,  f  autre 
pour  la  Gaule ,  1  o  i .  î>roits  prétendm 
par  les  Romains  fur  F  Egypte  trfur  Pi  fie 

^  de  Chypre,  105.  Clodius  offenji'par 
Ptolifnéc  Rci  4c  Cb^^rts  lod.     Loi 

^- ■  .^fc 
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rf^  Cloiîus  font  réduire  cette  ijte  en 
province  Romaine  9  207.  ie  /îo/  de 
Chypre  napas  le  courage  de  jet  ter  Je  s 
tréfors  dans  la  mer  9  209.  Il  fe  fait 
mourir  par  le  poifon  ,  ibid.  ExaRi^ 
tuie  exceffivB  de  Caton  à  recueillir  les 
tréfors  de  ce  Roi^  i  t  o.  Précautions  quil 
prend  pour  le  tranjport.  Ses  livres  de 
compte  perdus»  m.  Son  retour  à 
Rome  y  215.  Chicanes  que  lui  fait  inuti^ 
iement  Clôdius ,  214,    EdiUté  de  ScaU' 

•  rus.  Fafie  incroyable  des  jeux  qiiil 
ionne  au  Peuple,  h(j.  3^ eux  donnés 
par  Ckrîon  $  220.  : 

5.1  K  Di^fitions  favorables  des  écrits  pour 

'    la  caufe  de  Cicéron  »  214.     Fompéein^ 

'  fuite  par  Clodius,  revient  à  Citeront 

125.  Délibération  du  Sénat  dès  lepte^ 

'tnier  ^uin^en  faveur  de  Cicéron.  Ùpjpo^ 

fition  du  Tribun  /£^ lus  i  227,    Ccnwat 

•  tfitre  Oodius  &  Gabinius ,  qui  sêtoit 

•  rangé  duvet é de  Pompé e/ibid.  Arrivée 
du  frère  de  Cicéron  à  Rome.  Lahdine 
publique  fe  déclare  en  toutes  façons  con* 

•  tre  Ùùdius  ,228.  Oodius  fe  retourne 

•  wrs  le  parti  des  Républicains  rigides, 
'    2  2;> .  Pompée  dans  la  crainte  que  Clodius 

ti  attente  fur  fa  vie,  fe  renferme  dans 
fa  maifàn ,  2  j  i .  Les  Confuls  demeurent 
toujours  contraires^  Cicéron^  252.  Les 
JUagifiratt  font  défignés  pgar  Cannée 
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fuivante  >  2  H  •    Nouveaux  effcrts4ei 
Tribuns  en  favettr  de  Gcéron  »  im 

fruit  f  ibid.  Chagrin  fuû  caufe  à  Cici' 
roii  un  Décret  du  Sçnat  en  faveur  dts 
Confuls  iiftgnis  ,254.  Sextius  Tribun 
défigni  va  en  Gaule  pour  obtenir  le 
€Ottfentement  de  Céfar  au  rappel  de 
Cicénm  92)5.  Deux  Tribuns  du  non* 
veau  CoUége  gagnés  par  la  faSion  de 
CUdiusf  2  3^.  Lentulus  propcje  ^ 
Sénat  t affaire  de  Gcéron  >  237«  Avis 
deCottaf  ibid.  Avis  4k  Pompée  9  2jSi 

.  Le  Tribun  Gavianus  empêche  la  coih 
elujion  «  239.  Huit  Tribuns  profojènt 
traire  au  Peuple.  Violence  de  Ùo- 
dius.  Carnage,  ibid.  A/ilon  entreprenà 
de  réprimer  cette  fureur.  SoncaraSérct 
24  r«  Il  accufe  Ùodiusg  1^1.  Iloppofc 
la  force  à  la  force  y  245.  Sufpenfion 
totale  des  affaires  dans  Rome  ^  244. 
Le  bon  parti  prend  le  dejfus.  Lettres 
circulaires  du  Conful  LentuUu  à  tous 
les  Peuples  de  l* Italie  »  ibid.  Applau^ 
dijfemens  de  la  multitude  i  245.  Mou* 
vemens  incroyables  dans  Rome  &  dans 
toute  r Italie  en  faveur  de  Ctcéron» 
^45.  Affemblée  du  Sénat  auCi^Ufie$ 
&  Sénatufconfulte  pour  ordonner  le 
rappel  de  Gcéron  9  247.  A/fembléedâ 
Peuple  »  ù&  Lentulus  &  Pompée  tjAùr- 
tent  9jr  animent  Us  ^itorem,  248. 
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JNouveau  Décret  du  Sénat  en  faveur 
deCicéron,  248.     Affemblée  folenneUe 
far  Centuries  ,  où  V^aire  efi  terminée 
en  dernier  rejfort ,  249.    Séjour  de  G- 
céronà  Dyrrachium  pendant  huit  mois» 
Son  départ  de  cette  ville ,  251.     Son 
retour  triomphant  à  Rome  ^  2$z.  Ses 
maifons  de  ville  &  de  campagne  rebâ^ 
ties  aux  dépens  de  Ja  République  >  2  ;  ;:• 
Sur  tavis  de  Cicéro»  ,  on  décerne  à 
Pompée  la  furintendance  des  bleds  & 
des  vivres  dans  tout  F  Empire,  25e» 
Murmures    des    Républicains    rigides 
contre  Cicéron.  Saréponfe,  26^.  Pom^ 
fée  ramène  l'abondance  dans  Rome, 
26$.    Violences  de  Clodius  contre  Gcé^ 
ton  &  contre  Milon,  266.  Qodiusejl 
nommé  Edile ,  26g.    Mort  deLucul^  . 
dus  3  ibid.   CaraSére  de  l'éloquence  de 
CaUidiuiy  ^7.0. 

LIVRE  qijarantiemb; 

s*  I-  "O  Efiéxion  préliminaire,  2j6.  Bor'^ 
X\  nés  &  divifion  de  la  Gaule, 
2J9»  Mœurs  des  Gaulois.  Différences 
entre  les  Aquitains ,  les  Belges ,  & 
les  Celtes ,  283.  Les  Gaulois  fe  fer^ 
voient  de  la  langue  Grecque  dans  leurs 
ASes  »  .28 1 .  Multiplicité  de  Peupln 
dans  la  Gaule ,  formant  un  feul  corps 
Tome  Xlh         K^  ^^ 
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deX^tioKf  284.  Deux  fanions  forti* 
gcofent  route  U  GahIc  >  ibid.  FaSions 
fjrticMiiéres  dans  chaque  Peuple,  & 
dsi^jie  canton  j  285 •  Deux  ordres 
dijlir^iis  &  illnfires  dans  la  GoMky 
Us  Druides  ,  C^  les  Nobles.  Le  Peu- 
fie  compté  pour  rien,  ibîd.  Les  Druides 
étoiem  les  Pontifes^  les  Philofophest 
les  PocteSi  Us  ^ugcs  de  U  Nation  ^ 

'  aS6.  Education  des  Druides  ,  289. 
Chef  des  Druides  ,  ibid.  Leurs  affm- 
hli  es  générales  dans  le  pays  Chartrm 
ibid.  Les  A^obles  combattoicm  t$uU 
cheval  :  toujours  occupés  de  la  guerre» 
2  g  o.  La  forme  du  gouvernement  ctêit 
A-iJi^crasique  ,  ibid,  SiUnce  impoli 
aux  p.zr:;cii::crs  fur  les  affaires  d*Etat  1 
291,  Cc:i  k?nes  barbares  des  Gaulois^ 
ibid,  (Ur::c!fre  aimable  du  génie  GaU" 
l::s ,  2  94-  /  'alcur  des  Gaulois ,  ibid. 
Jls  rr.xnquoient  de  perjevérance ,  ibid. 
Lfur  ligtreté  y  295.  Avahtt^es  in 
corps  y  196.  Goht  des  Gaulois  pour  U 
ffiagnifictnccy  ibid.  Beaucoup  d*or  datu 
Us  Gaulcsi  ibid.  Commerce,  297.  &- 
lij^icn  des  Gaulois.  Viornes  bumaines$ 
ibid.  Leurs  principales  Divinités,  199. 
Hercule  Gaulois  y  joo.  Les  Gaulwsfi 
^ifoient  ijfus  du  Dieu  des  Morts.  Ik 
commenfoient  leur  jour  civil  au  coucher 
•^ioletfs  ^o^^  XJùtssdomeJiituies.  Lti 


T    A    »   L    E;  jr47 

jBx.  utf  par$iJfoiem  point  devant  leurs: 
pires  en  public  ^  qu'ils  nefuffent  en  âge 
de  porter  la  armes,  ibid.  Leurs  mariai 
fjtfri^j^f  Leursfunéraillesy  305.  Lcs^ 
meçifirs  des  Gaulois  9  femblabks  à  celles^ 
dei\amJeus  peuples  du  Latium  >  dém* 
Èes  par  Virgile,  ibid.   Gloire  des  armesi 
Coulées  j  307.     Céfar,  jufquiçi  ci- 
toyen fnBieux  ,   va  devenir  le  plus 
ffrattd  des  guerriers,  308.     Sa  gkire 
efface  celle  de  tous  les  autres  Généraux. 
Humains ,   309,     Il  fe  fait  adorer  des 
Jbldats  y  &  les  anime  de  fonfeu,  3x0- 
Traits  merveilleux  fur  ce  fujet ,   311. 
//  fait  récompenfer  avec  .magnificence ,. 
&  donner  H  exemple  du  mépris  des  ian^ 
g€rs  &  des  fatigues  ,312.    Fciblejfe.  de 
fon  tempérament ,.  313.     Son  activité 
prodigieufe,  314.    Faillite  &  douc^'-?    , 
de  fes  mœurs.  Exemples.  315. 
5.    11^  Mouvemens des AUobrogcs quelque'* 
tenis  avant  Centrée  de  Céfar  dans  les 
Gaules  ,318.     Les  Helvétiens  animés 
far  Orgétorix  j  prennent  la  réfolution 
de  fortir  de  leur  pays  pous  aller  s'établir 
ailleurs  ,  ibid.     Orgétorix  afpire  à  fe 
faire  Roi.    On  veut  lui  faire  fon  procès^ 
M  meurt  f  3 1 9.     Son  plan  nen  eft  pas^ 
moins  fuivi  >  320,    Les  Helvétiens  fe 
mettent  en  marche  5321.     Ils  deman^ 
dent  à  Céfar  la  liberté  de  fafÇtr  U 
Aa  i  Rbîitvtn 
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Rhône  y  qui  leur  efl  refufie,  jî2.  A 
paffent  le  défilé  emre  le  mont  ^ura  &  le 
Rhône,  32^  Céfar  les  atteint éuépajjor 
fe  delà  Saône,  j2 5.  //  bat  les Tigu^ 
tins  en  deçà  de  cette  rivière,  ibid.  Il 
la  pafje ,  &  pour  fuit  le  gros  de  ta  na^ 
tien.  Ambaffade  des  Helvétîens ,  327. 
Combat  de  cavalerie^  oit  les  Helvétkm 
font  vainqueurs  ,  J28.  Trahifon  de 
Ditnmorix  Eduen,  529.  Céfar  lui f^or- 
ionne  en  conftdération  de  fin  frère  Di" 
vitiacHs ,  3  j  o.  Gfar  par  la  faute  £un 
Officier  perd  toccafton  qu^il  s'était  mé- 
ii4gff  de  battre  tes  Helvétiens ,  332. 
Ils  viennent  attaquer  Géfar  ,  &  font 
vaincus  ,??.?•  Les  rejles  de  famée 
vaincue  font  obligés  de  je  rendre,  335. 
Céfar  les  renvoyé  dans  leur  pays  »  336. 
Il  efiprié  par  les  Gaulois  (tentreprendre 
la  guerre  contre  Ariovifle.  Sujet  de  cette 
guerre  ,337.  G  far  demande  une  en- 
trevue À  Ariovifle ,  qid  la  refufe,  342. 
Géfar  lui  dépêche  des  Ambajfadeurs 
four  lui  faire  fes  propofitions ,  ibid. 
Rcponfe  fiére  d*Ariovifie,  543.  Géfar 
marche  contre  Ariovifle ,  344.  //  /^ 
pire  de  Befançon,  34 y.  Terreur  qid 
fe  répand  dans  ^ armée  Romaine,  34^. 
Conduite  admirable  de  Céfar  pour  rûr 
nimer  le  courte  des  jiens  9  547.    Le 

•    Jiiccès  j  rè^nd  ^  ^  tei  troupes  mar- 
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ibentavec  confiance  à  t ennemi  9  550.. 
Entrevâe  i^Ariovifte  &  de  Ce  fur ,  5  y  i  •. 
La  perfidie   dey    Germains  rompt  la 
confiércnce,  $$^.  Céfar  ^  fwr  la  demande 
iArioviflCj  lui  envoyé  des  Députés.  Ge 
prince  les  fiât  charger  de  chaînes ,   555- 
Géfar   offre  plufieurs  fois  la  bataille  à 
AriovifiCf  qui  la  refufe,  555-  Raifen  y«- 
perfiitieufe  de  ce  refusa  5  j  8 .  Géfarforjce 
ks Germains  £en venir  aune  bataille, 
&  remporte  la  viUûire,  359.  Il  recou*- 
vrefesdeuxDéputésy  ^ôt.  Céfarvapaf- 
fer  Vbiverdans  La  Gaule  GtérieureAbid. 
/.  III.  Secondecampagne  deCéfardansles 
Gaules.  Confédération  des  Belges  contre 
les  Romains-,  36^.     Céfarfe  rend  àjbtr. 
armée,  &  arrive  fur  la  frontière  du 
pays  des  Belges  ^  3^4.     Les  Rhémois^ 
font  leurs  foumijftons  à  Céfar ,  &  lin^ 
firuifent  des  forces- de  la  ligue  y  qui  fe 
montoient  à^ plus  de  300000  combat^- 
tans  y  ibîcL    Céfar  va  fe  camper  au  ddàx 
de  la  rivière  d'Aifne,  ^664    Diverfes. 
entreprifes  des  Belges,  toutes  fans  fuc^ 
tes,  $67.  Ils  fe  féparent-,  &fe  retirent- 
chacun  dans  leur  pitys ,  ^6ç..    Céfar  les- 
pour  fuit,  &  en  tue  un  grand  nombre , 
ibid.     //  réduit  ceux  de  SoijfoJis ,  rfèi 
Beauvais ,  &  d'Amiens-,  370,  JFiertéj' 
des  Ncrviens.    Ils  fe  préparent  à  bien 
TésceojfHrVmné^  Romaine,.^  fi.  Bm^iUr 
A4  5>  \V^^ 
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fmigUmttf  OH  les  Romains  ,  après  avà 
€êuru  m    tris  grand  datiger  3  rtjim 
enfin  véùnqueurS',  372.  Géfar  attojuc 
Us  Adsiatiqnes  >  qui  entreprennent  de 
fe  défendre  dans^lewr  ville  principe  i 
379p     Surprifi  des   Aduatiques  à  U 
•  vâe  des  machines  des  Romains.  Us  [e 
rendent,  380.  Leur  fupercherie  >  fmvit 
du  plus  mauvais  fuccès  »  5  ](i •    La  cite 
maritime  de  la  Celtique  fosimijè  par 
jR. Crajfuf  9  3SS*     Ambaffades  des  m- 
fions  Germaniques  à  Céfar,  ibid.    Fitt 
ordonnée  pour  quinze  jours  dans  Romt 
^u^  fifj^t  des:  viSoires  de  Géjàr,  ibidi. 
Galba.,  Lieutenant  de  Cifar^  fait  U 
guerre  pendant  thiver  contre,  quelques 
peuples  des.MpeSf  384. 

J.  IV.  M/tiffecret  du  voyage  de  Céfitr 
pendant  C hiver,  391.  Ptotémée  Au- 
léte  chajje  de  l'Egypte,  392,  Théophm 
atui  de  Pompée  y  foupfonni  d^ avoir  f»- 
gagé  le  Rui  k Egypte  a  fe  retirer,  39}. 
jivis  falutaire  donné  inutilement  à  Ca- 
ton  parAulitey  394.  Auléte  vien^  à 
Rome ,  39^., Bérénice  fa  fiHe  efi  mife 
fur  le  trône  par  les  Alexandrins ,  & 
épQufe  d* abord  Sélcucu^  Cybiofalièsi 
puis  ArchéUîks,  'bid^  Ambaffadeurs 
des  alexandrins  à  Rome^  affajjînés ,  m 
^gnès  y    014  intmUfes  ^ox  ^x^Xfewfetv 
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gypte  donné  à  Spinther  par  le  Sénat  $ 
mais  défiré  par  Pompée,  597.  Oracle 
prétendu  de  la  Sibylle ,  qui  défend  d'en-- 
trer  avec  une  armée  en  Egypte,  598* 
intrigues  de  Pompée  pour  ^  faire  don* 
ner  la  commijfton  de  rétablir  Auléte , 
39  9.  V affaire  demeure  fujpendue  ,400*. 
Çicéron  y  -avoit  fait^  un  beau  perfon-^ 
nage,  401.  Glodius  Edile  aecufe  Milon 
devant  le  Peuple ,  \b\à.  Pompée  piai^ 
dant  pour  Milon  eft  infultépar  ClodiuSy. 
402,  Réponfe  des  Haru^ces  appliquée 
par  Qodiui'  à  Gehony  &  rétorquée 
far  Cicéron  contre-Qodius ,  40?.  ûVé- 
ron  enlève  du  Gapitole  les  tables  des 
Loix  de  ClodiuSt  405.  Refroidi fement 
à  ce  fujet  entre  Cicéron  &  Caton»  ibid. 
Situation  ftnguliére  de  Pompée  en  butte 
À  tous  les  partis  i  407.  Il  efl  bai  du  bas 
peuple  y  ihidi  Objet  de  jakufie  pour  les 
zjtlés  Républicains  y  408*  en  défiance  cen^ 
tre  Or affi4S&  contre  Céfar ,  ibid.  Traits 
hardis  de  Cicéron  contre  Céfars  411. 
Inquiétudes  de  Qfar ,  41 3.  Nouvelle 
confédération  entre  Céfar,  Pompée  y  & 
Qraffusy  ibid»  Leur  entrevAe^  414. 
Cour  nombreufe  de  Ce  far  à  Lucques^ 
41 J.  Céfar  fe  plaint  à  Pompée  de  Ci* 
céron.  Reproches  faits  à  Cicéron  par 
Bompée^  ibid.  Cicéron  je  réfout  à  ^liu^ 
Uufr.  les- intérêts  de  CcUr^^fi^  IV^vvl 
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rapologie  de  fon  chmgtment^  417. 
^eh  étoicnt  fes  véritables  fintimens^ 
419.  Ucéron  opine  dans  le  Sénat  pour 
laifjcT  à  Céfar  le  gouvernement  des  deux 
Gaules,  42 1.  Pifon  rappelle  de  Macé- 
doine :  Gabinius  refte  en  Syrie  j^^z^. 
Cicéron  s'occupe  beaucoup  de  la  plaidoi- 
rie, /^2%.  Arrangemens  de  Pompée  & 
de  Qraffus  pour  parvenir  au  Confulaty 
ibîd.  trois  Tribuns ,  de  concert  avec 
Pompée  i  empêche  féleSion  des  Magi- 
firats,  426.  efforts  inutiles  du  Cortfià 
MarccUlhus  &  du  Sénat  pour  vaincre 
Vobfiination  des  Tribuns ,  4  2  7,  t  lodius 
injulte  le  Sénat ,  428.  Le  Conful  veut 
contraindre  Pompée  &  Crajfus  de  s  ex- 
pliquer. Leurs  réponfes  9^29.  Confier- 
nation  univerfeUe  dans  Rome  ,  4?  i. 
Interrégne  y  xhid.  Domitius  feul  perfifie 
à  demander  le  Confulat  avec  Pompée 
&  Crafjiis ,  43  2.  //  efi  tearté  par  U 
vi*dence  &  par  la  crainte  de  la  mort. 
Pompée  &  Graffus  font  nommés  Con-^ 
fuis ,  42  ? ,  Ils  empêchent  Caton  de  par- 
venir à  la  Préture .  &  lui  font  préférer 
Vatinius ,  454.  Pompée  préfide  à  l'i- 
kSion  des  Édiles.  Sa  robe  y  e/l  enfan- 
glantée.  437.  Le  Tribun  Trébunim^ 
propcfe  unt  [xi  ^cccr  donner  aux  Con- 
fuU  Ui  gpRi3CTncmtt\s  ^  t^a^fifc  ^  4e. 
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fofitîon  de  Caton  &  de  deux  Tribuns  y 
438.  Pompée  fait  continuer  à  Céfar  le 
gouvernement  des  Gaules  pour  cinq  ans  9 
maigri  les  repréfentations  de  Caton  & 
de  Ciciron ,  440.  Nouvel  arrangement 
htroduit  par  une  Loi  de  Pompée  dans 
le  choix  des^ugesi  441.  Loi  contre  la 
brigue  y  443.  Projet  d'une  nouvelle  Loi 
fomptuaire.  Luxe  des  Romains  ^  ibid» 
Théâtre  de  Pompée  y  446.  Jeux  donnés 
M  Peuple  par  Pompée  pour  la  dédicace 
dé  fin  Théâtre ,  448»  Commifération 
du  Peuple  pour  les  Eléphans  tués  dans 
ces  jeux  ,451.  Le  département  de  Syrie^ 
tombe  à  Crajfus ,  &  PBjpagîïe  à  Pom^ 
fée,  qui  la  gouverne  par  fes  Liente^ 
nans  *  452.  S^oie  folle ,  &  chimériques 
projets  de  CraffiiSi  453.  Murmures  des 
eitoyens  contre  la  guerre  que  Craffits  fe 
préparoit  à  faire  aux  Parthes,  454. 
Cérémonie  frayante  employée  par  urt^ 
Tribun  pour  le  charger  d* imprécations  ^ 
455.  Prétendu  mauvais  préfage.  Cau- 
ncas,  4î5.  Crajfus  avant  fin  départ 
fi  réconcilie  avec  Cicéron,^^j.  ScaU" 
rus ,  Philippus,  MarceUinus  >  &  Gobi-- 
nius  fucceffivement  gouverneurs  de  Sy^ 
rie  y  4Î9.  Troubles  excités  dans  U 
Judée  par  Alexandre  fils  £Ariflobule% 
Jl'âo.  Gabinius  y  met  ordre  A<uec  a'&.w 
vûé^^i.     Il  demande  Chwnewr  ^.^«^ 
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Supplications,  qHi  lui  efi  refufé,  ibïi, 
Jkfarc-AKtoine  commence  à  fe  fignaUr.' 
Sa  naijfance ,  462^  Première  origint 
de  fa  bdir^e  contre  Cicérorij  46^.  Su 
jenncffe  très  dèbauckce,  ibid.  //  s'atta* 
che  à  GodiuSy  pkn  le  quitte  pour  dier 
en  Grèce  >  4^4.  Gabiniut  Ihî  donne  dans 
fcn  armée  le  commandement  de  la  ca^ 
Valérie.  Il  fe  fait  adorer  des  foldats  > 
455.  Son  exceffive  libéralité ,  ibid. 
Arijlobkle  s' étant  fauve  de  Rome  ^  rt- 
nouvelle  la  guerre  en  Judée ,  tji  v.iincu 
tr  fris  de  nouveau  %  ^66.  Gdbinim 
laiffe  la  guerre  contre  les  Arabes  four 
aUer  la  porter  chcK,  les  Farthes ,  467. 
Ptolémée  Aulite  le  ramène  vers  CÎ^ 
Syptç  9  4^8.  ArchélaUs  régnoit  en 
Egypte  avec  Bérénice,  469.  Antoine 
fécondé  iHyrcan  &  d'Antipatre  force 
lés  paffages  de  t Egypte ,  eîr  prend  Pi- 
lufe,  470.  Lâcheté  &  molle ffe  des 
Alexandrins  9  47 1  •  Arcbèlaus  efi  tué  y 
&  Ptolémée  rétabli  y  J{rjz.  Nouve:iux 
troubles  en  Judée.  Défaite  d* Alexan- 
dre fils  d'ArifiobuUy  ^j^,  Gabinius 
efi  obligé  de  céder  le  commandement 
de  fon  armée  à  GrafTus ,  474.  Soulé- 
vement  général  des  ejprits  à  Rome  con- 
tre  Gabinius ,  ibid.  Cara&ére  des  deux 
C^r.fuls  f  475.  Gabinius  revient  i  Ro' 
f^  ^76%     Il  ejl  oicu^j^  in  orîtnc  de 
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itKf'  majefié  publique ,  &  abfotfs ,  477. 
Indignation  publique  contre  cet  infâme 
jugemeift^^jç.  U  eft  accujë  de  con-^ 
cuffion,  Gcéron  plaide  pour  lui  3  48  o« 
Gabiniuc  efi  condamné 3  48 1  •  Vatinius 
défendu  pareiUement  par  Cicéron ,  &  . 
abfouSj  482.  Douleur  profonde  que 
refjentoitCicéron  iêtre  forcé  de  défen^ 
dre  fes  ennemis,  485. 

^ ^«. 

LIVRE  QUARANTE-UNIEME. 

S.LT^Tat  des  Gaules  après  les  deux 
-C'  premières  campées  de  Céfar  , 
48  6.  Les  Vénétes  forment  une  puiffante 
ligue  contre  les  Romains  »  487.  Céfar 
difiribue  fes  forces  en  différens  pays  de 
ia  Gaule ,  &  marché  en  perfonne  con* 
tre  les  Vénétes  ^  489.  Bataille  navale 
cà  les  Vénétes  font  vaincus ,  490.  Us 
fe  rendent  a  difcrétion^  &  font  traités 
à  la  rigueur,  492.  ViSoire  de  Sabinus 
Lieutenant  de  Céfar  fur  trois  pétales 
alliés  des  Vénétes ,  49;.  L'Aquitaine 
foumife  par  P.Crajfuiy  495.  Céfar 
entreprend  de  dompter  les  Marins  & 
les  Ménapiens ,  &  eft  arrêté  par  U 
mauvaife  faifon ,  497. 

^.  IL  La  Gaule  demeure  tranquille  par 
nécejfaé^  500.  Les  Vfipiens  &  les 
TenSéres^  mhnsGermamqHes^paffent 
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le  Rhin  9  501.  Géfar  marche  co^ttre 
euXf^o^.  Négociation  commencée  en- 
tre ces  peuples  &  Ce  far  ,•  fuis  rompue 
par  un  combat,  fans  qnil  foit  bien  clair 
de  quel  coté  en  efl  la  faute  ^  504.  Les 
Germains  font  furpris  par  Ctfar  »  & 
entièrement  défaits,  508.  Géfar  prend 
la  réfolution  de  paffer  le  Rhin.  Ses 
motifs  j  y  0 9.  Defcription  du  pont  con- 
Jlruit  par  Ce  far  fur  le  Rhin  ,511.  Ses 
exploits  en  Germanie  fe  réduifent  à  peu 
de  chofe  ,514.  //  forme  le  projet  de 
paffer  dans  la  grande  Bretagne.  Ses 
motifs,  yiy.  //  prépare  toutes  chofes 
four  le  trajet  ,517.  //  part.  Combat 
À  la  defcente  ,520,  Démarche  de  fow 
nùffion  de  la  part  des  Barbares ,  522. 
La  cavalerie  de  Ce  far  ne  peut  aborder, 
525.  Sa  flote  efi  maltraitée  par  les 
hautes  marées ,  ibid.  Les  Barbares  re^ 
nouvellent  la  guerre  ,524.  Ufage  quils 
faifoient  de  leurs  chariots  dans  les  com^ 

i    bats ,  $i6.     Traité,  entre  Céfar  &  ces 
Infulaires.  Céfar  repaffe  en  Gaule ,  $2S^ 
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